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des  Mines  de  Suède. 
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JL  o u T le  monde  a entendu  parler  de  ces^ 

Mines  de  Suède  fi  vantées , dans  lefquelles  on 
allure  qu’il  fe  trouve  des  habitations  aulli  régu- 
lières que  fur  la  furface  de  la  terre  , compofées 
d’un  grand  nombre  de  familles  ; qui. ont  leurs 
chefs,  leurs  juges , leurs  maifons,  leurs  marchés, 
leurs  boutiques , leurs  miniftres  & leurs  églifes  ; 
enfin  auxquelles  il  ne  manque  rien  de  ce  qui 
forme  les  fociétés  les  plus  paifibles  & les  mieux 
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policées.  A la  vérité  ceux  qui  les  compofent  font 
pour  la  plupart  des  brigands  ; qu’un  travail  forcé 
rend  utiles  au  monde , après  avoir  mérité  d’en 
être  bannis  pour  leurs  crimes  ; mais  comme  on 
ne  rejette  jamais  ceux  qui  demandent  volontai- 
rement d’être  occupés  aux  Mines , il  s’y  trouve 
auflï  quantité  d’honnêtes  gens  que  la  pauvreté  & 
la  misère  ont  réduits  à cette  néceflité  ; & la  févé- 
rité  de  la  juftice,  qui  force  tout  le  monde  au 
devoir,  empêche  que  les  fcélérats  n’y  caufent 
du  trouble  à ceux  qui  ne  leur  relfemblent  pas. 

Un  voyageur  anglois  étant  en  Suède , occupé 
à la  recherche  de  tout  ce  qui  appartient  aux  fof- 
fîles , voulut  connoître  par  fes  propres  yeux  ces 
demeures  fouterreines.  Il  prit  un  guide  qui  fa- 
yoit  la  langue  angloife , & s’étant  muni  de  la 
permiflion  du  roi,  il  defeendit  dans  la  Mine  la 
plus  célèbre , à l’aide  d’une  machine.  Il  trouva  , 
comme  il  s’y  attendoit , des  affemblées  nom- 
breufes  de  l’un  & de  l’autre  fexe , mais  dans  un 
état  moins  floriflant  qu’il  ne  fe  l’étoit  figuré  fur 
les  relations  communes.  L’image  de  la  plus  af- 
freufe  misère  s’y  ofFroit  de  toutes  parts.  Les  ha- 
bits , les  trous  auxquels  il  entendoit  donner  le 
nom  de  maifons , les  alimens  , tout  y reflfentoit 
l'horreur  d’une  fi  afïreufe  prifon.  Aufli  la  trifteflfe 
& la  pâleur  étoient- elles  peintes  fur  tous  les  vifa- 
ges , & les  chefs  même  ne  paroifloient  pas  fç 
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prouver  mieux  de  leur  condition.  L’anglois  fut 
frappé  particulièrement  de  la  vue  id’une  logo 
allez  commode , qu’on  lui  fit  remarquer , comi 
me  une  des  principales  de  la  Mine.  C’étoit  cell© 
dun  miniftre  luthérien  , qui  n avoit  rien  épargné 
pour  la  rondre  aulfi  agréable  que  cette  fituation 
le  permettoit.  Il  y reçut  honnêtement  le  voya- 
geur , & parlant  facilement  la  langue  latine , il 
acheva  de  lui  expliquer  ce  qu’il  n’avoit  pu  décou- 
vrir par  fes  propres  obfervations , & par  les  lu- 
mières du  guide.  . j 

Pendant  qu’ils  .étoient  à s’entretenir  , una 
fçmme  entra  dans  la  loge  , les  yeux  en  larmes  , 
& s’étant  jetée  aux  pieds  du  miniftre , elle  lut 
parla  quelque  tems  avec  toutes  les  marques  d’une 
vive  douleur.  L’anglois  ne  comprit  rien  à fort 
langage  ; mais  il  lui  trouva  tant  de  beauté  & de 
jeunéfle , qu’étant  furpris  de  voir  une  perfonne 
fi  aimable  dans  ce  lieu  d’horreur,  il  attendit  è 
peine  quelle  eût  fini  fon  difcours  pour  en  mar-< 
quer  de  l’étonnement  au  miniftre.  On  lui  apprit 
fon  hiftoire , qu’il  a ainfi  rapportée. 

Cette  jeune  femme  étoit  née  à Upfal , d’un© 
famille  riche  & noble.  Ses  parens  l’avoient  defti- 
née  en  mariage  à un  homme  de  fon  rang  ; mai$ 
l’amour , qui  ne  relpede  pas  toujours  l'ordre  , 
lui  avoit  mis  d’autres  fçntimens  dans  le  coeui; 
pour  un  aventurier,  qui  s’étoit  établi  dans  la 
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même  ville , & qui  avoit  employé  toutes  fortes 
d’artifices  pour  la  féduire.  C’étoit  un  homme 
extrêmement  avide  du  bien  d’autrui,  fans  etre 
avare.  Il  avoit  acquis  des  richefles  confidéra- 
bles  , auxquels  la  fraude  & le  vol  avoient  eu  la 
meilleure  part  ; mais  il  en  étoit  prodigue , & 
l’on  admiroit  feulement  qu  avec  des  dépenfes 
exceffives  où  fon  goût  pour  le  plaifir  1 engageoit 
continuellement , il  pût  trouver  des  refTources 
pour  réparer  fes  profufions,  Perfonne  n avoit  en- 
core eu  le  moindre  foupçon  des  voies  fecrètes 
qui  le  foutenoient  dans  l’opulence , lorfqu  ayant 
difpofé  fa  maîtrelTe  à quitter  la  maifon  de  fon 
père  pour  le  fuivre , il  fut  obligé  par  ménage- 
ment pour  une  famille  puiflante  de  difparoître 
avec  elle  aux  yeux  du  public.  Ce  fut  cette  pré- 
caution qui  le  trahit.  , 

Le  village  où  il  s’étoit  retiré  devint  le  tendez- 
vous  d’un  grand  nombre  de  voleurs , dont  il 
ctoit  le  chef,  & qui  lui  apportoient  fidellement 
ce  qu’ils  avoient  dérobé  par  force  ou  par  adreffe. 
Le  partage  qui  fe  faifoit  du  butin  étoit  fuivi  d’un 
grand  fou  per , duquel  la  nouvelle  époufe  ne  fut 
d’abord  admife  qu’avec  réferve  ; mais  comme  il 
étoit  impoflible  que  la  vifite  régulière  de  tant  d’é- 
trangers , & les  difcours  qui  leur  échappoient 
dans  la  chaleur  du  vin  , ne  lui  filfent  pas  naître 
quelque  défiance , fon  mari  ne  crut  point  le . 
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Tecfet  afTuré , s’il  ne  lui  en  faifoit  volontairement 
l’ouverture.  Elle  en  frémit.  Peut-être  regrétta- 
t-elle  le  malheur  où  elle  s’étoit  précipitée.  Mais 
fa  folle  paflîon , qui  étoit  toujours  au  même 
degré , lui  ferma  bientôt  les  yeux  rtir  la  honte 
de  fon  état,  & fur  ce  qu’elle  en  dévoit  craindre 
a l’avenir.  Infenfiblement  elle  prit  part  elle- 
même  au  défordre , en  fe  chargeant  du  partage 
& du  recélement  des  vols. 

Il  y a moins  de  communication  en  Suède  qu’ett 
France  entre  les  lieux  habités,  parce  que  l’ufage 
des  portes  n’y  eft  pas  fi  bien  établi,  & cette 
raifon  avoit  fait  efpérer  aux  voleurs,  que  dans 
un  village  détourné  , quoiqu’à  une  dirtance  mé- 
diocre d’Upfal , ils  pourraient  demeurer  à couvert 
jufqu’à  ce  qqp  leur  chef  eûtfait  approuver  fon  ma- 
riage aux  parens  de  fa  femme.  Cependant  le  Ciel 
* avoit  permis  que,  fans  le favoir  , ils  euffent  choifi 
la  retraite  la  plus  dangereufe  pour  leur  fureté. 
Elle  touchoit  à une  terre  qui  appartenoit  au  père 
de  la  jeune  dame , & le  hafard  lui  fit  furvenir 
quelques  affaires  qui  l’y  conduifirent.  Il  apprit 
de  fes  payfans  qu’on  voyoit  depuis  quelques  fe- 
maines  une  affemblée  nombreufe  dans  le  voifi» 
nage.  Les  circonftances  lui  firent  naître  de  la  eu» 
riofité.  Il  s’y  tranfporta  le  foir , & l’envie,  d’ap- 
profondir le  myftère , ne  faifant  qu’augmenter 
pa  la  vue  de  plufieurs  perfonnes  de  fort  mau* 
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vaife  mine  qui  arrivoient  à la  file , il  s’introduifif 
allez  heureufement  dans  la  confufion  pour  ren- 
contrer fa  fille , & la  reconnoître.  La  furprife  & 
la  colcre  ne  lui  laifsèrent  point  aflez  de  modéra- 
tion pour  fe  taire  jufqu’à  réclairciffement.  Il  ar- 
rêta fa  fille  avec  beaucoup  de  bruit.  Il  lui  repro- 
cha amèrement  fa  fuite  , & il  voulut  favoir  d'elle 
avec  qui  elle  fe  trouvoit , & par  quel  motif  elle 
avoit  quitté  fa  maifon.  Le  mari  qui  ne  tarda 
point  à le  remettre , fe  crut  perdu  s’il  ne  prenoit 
une  réfolution  vigoureufe.  Il  le  fit  arrêter  par 
fes  fatellites , remettant  à délibérer  avec  eux  de 
quelle  manière  leur  intérêt  les  obligeoit  de  le 
traiter.  Comme  ils  ne  doutèrent  point  que  le 
fond  de  leur  intrigue  ne  fût  découvert , le  plus 
grand  nombre  de  ces  fcélérats  fut  #d’avis  de  fe 
défaire  de  lui , & cette  opinion  eût  prévalu , fans 
les  inftances  & les  larmes  de  la  jeune  dame  qui  * 
vint  à bout  d’attendrir  le  cœur  de  fon  mari.  Elle 
n’en  conçut  pas  moins  le  péril  auquel  elle  alloit 
fe  trouver  expofée  , elle  & toute  la  bande,  & ne 
voyant  point  d’autre  voie  pour  fe  (âuver , elle 
confentit  à la  nouvelle  proposition  que  fit  un  des 
afTociés , de  retenir  ce  père  importun  dans  une 
efpèce  de  prifon  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  pris  d’au- 
tres mefures.  Ce  parti  leur  parut  d’autant  plus 
certain , que  l’ayant  obligé  de  confefler  qu’il  étoit 
venu  feul , & perfonne  ne  s’étant  préfenté  après 
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lui , ils  Ce  flattèrent  que  le  tems  ne  leur  manque- 
foit  pas  pour  mettre  ordre  à leurs  réfolutions. 
Mais  ils  ignoroient  que  fes  domeftiques  étolent 
dans  la  terre  voifine.  Ceux-ci  inquiets  du  retar-! 
dement  de  leur  maître , & n’augurant  pas  bien  de 
l’aflemblée  noéïurne  où  ils  favoient  que  fa  curio- 
fité  l’avoit  conduit,  attroupèrent  les  payfans  de 
fa  dépendance , & fe  rendirent  avec  des  armes 
à la  maifon  du  voleur.  Leur  arrivée  y répandit 
l’épouvante , & cette  vue  confirmant  leur  dé- 
fiance, ils  les  arrêtèrent  tous,  en  demandant  leur 
maître  avec  menaces.  Leurs  voix  qu’il  entendit, 
lui  donna  la  hardieffe  d’élever  la  fiennc.  Us  la 
reconnurent,  & ne  ménageant  plus  rien,  lort- 
qu’ils  eurent  appris  de  lui  de  quelle  manière  il 
avoit  été  traité , ils  firent  main  - bafle  fur  une 
partie  des  voleurs.  Ses  ordres  obtinrent  à peine 
que  le  reite  fût  épargné.  Comme  il  ne  pouvoit 
douter  qu’il  n’eût  à faire  à une  troupe  de  bri- 
gands , il  n’eut  point  d’inquiétude  fur  le  fang  que 
fes  gens  avouent  répandu  pour  le  venger.  De 
vingt- cinq* voleurs  dont  la  troupe  étoit  compo- 
fée  , il  n’en  reftoit  que  dix-fept  vivans,  avec  leur 
chef  8c  fa  fille.  11  les  fit  conduire  fur  le  charaj^ 
aux  prifons  d’Upfal,  qui  n’étoit  éloigné  que  d’en- 
viron deux  lieues.  Cependant  ne  pouvant  fe  dé- 
pouiller tout  d’un  coup  des  fentimens  paternels  » 
>1  prit  fa  fille  avec  lui, pour  ne  pas  l’expofer  à la  hontes 
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d’un  châtiment  public.  Mais  elle  entra  mal  dansfe^ 
vues  ; car  prévoyant  bien  que  fon  mari  ne  for- 
tiroit  de  la  prifon  que  pour  aller  au  fupplice  , 
l’amour  plus  fort  que  l’honneur  lui  fit  compter  la 
vie  pour  rien  , s’il  falloit  la  conferver  fans  lui. 
Elle  fe  déroba  de  la  captivité  où  elle  étoit  rete- 
nue chez  fon  père  , & s’étant  rendue  à la  prifon 
publique  , elle  demanda  d’y  être  reçue  avec  les 
malheureux  dont  elle  fe  reconnoifloit  complice. 

Une  générofiié  fi  bizarre  caufa  de  l’étonnement 
à toute  la  Suède.  L’admiration  augmenta  encore, 
lorfqu’ayant  été  interrogée  par  les  juges  qui 
avoient  déjà  tiré  des  voleurs  la  confeflion  de  leurs 
crimes,  elle  répondit  avec  une  fermeté  & une 
préfence  d’efprit  qui  leur  caufa  de  l’embarras. 
Elle  entreprit  de  juftifier  fon  mari  par  quantité 
de  raifons,  dont  la  principale  mérite  d’être  rap“ 
portée  Sous  le  règne  de  Charles  XII , un  défer- 
tcur  danois , qui  étoit  pafle  au  fervice  de  Suède  , 
rcr.dit  un  fervice  fignalé  à l’armée  fuédoife.  Le 
roi  qui  ne  Lifloit  jamais  de  belles  aérions  fans 
réccrrpen'e  , fe  ft  amrner  ce  brav^foldat,  & 
lui  cemarda,  apiè.  l’avoir  comblé  d’éloges, 
*par  quelle  marque  de  reconno’fiance  il  fouhaitoit 
d’etre  réci  irperfé.  Vous  pouvez  faire  ma  for- 
tune , répondit  il  ef  rontément , & fatisfaire  mes 
jr,<  linations  fans  qu’  1 vous  en  coûte  rien.  Etant 
prtfle  de  s’expliquer , il  confefia  que  la  raifon 
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'qui  lui  avoit  fait  quitter  fa  patrie , âvok  été  la 
crainte  du  fupplice  qu’il  avoit  mérite  par  plufieurs 
vols  ; que  dès  l’enfance  il  avoit  été  porté  à déro- 
ber tout  ce  qui  le  préfentoit  à fes  yeux , fans  que 
ce  penchant  pût  être  arrêté  par  aucune  confidé- 
ration  ; que  le  confervant  encore  dans  toute  fa 
force , il  n’avoit  point  d’autre  grâce  à demander 
que  la  permiflion  de  voler  impunément  dans 
toute  l’étendue  de  la  Suède , avec  cette  reftric- 
tion  néanmoins  qu’il  promettoit  de  le  faire  fans 
violence , & qu’il  feroit  fournis  à la  juftice  ordi- 
naire , s’il  manquoit  à fa  promelTe.  La  jeune 
fuédoife  affinant  que  le  roi  s’étoit  fait  un  plaifir 
de  le  fatisfaire , & qu’il  lui  avoit  fait  même  expé- 
dier des  lettres  qui  le  mettoient  à couvert  du 
châtiment,  en  concluoit  que  le  vol  fans  effufion  de 
fang,  tel  que  fon  mari  l’avoit  toujours  exercé,  ne 
devoit  pas  pafler  en  Suède  pour  un  crime  capital, 
ou  du  moins  que  dans  un  cas  où  une  perfonne  de 
fon  rang  fe  trouvoit  mêlée,  il  méritoit  l’indulgence 
dont  le  roi  Charles  avoit  donné  l’exemple.  Pour 
elle , à qui  l’on  auroit  pu  reprocher  de  la  baffeffe, 
elle  fe  crcvoit  juftifiée , difoit-elle,  par  les  enga- 
geméns  & les  devoirs  du  mariage.  Elle  avoit 
aimé  fon  mari  fans  connoîtrc  la  malheureufe  pro- 
feffion  où  il  s’étoit  engagé;  il  n’avoit  pas  dépendu 
d’elle,  après  cette  connoiffance  , de  lui  ôter  fon 
cœur,  qu’il  méritoit  d’ailleurs  par  des  qualités 
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plus  aimables.  Et  tout  ce  qu’elle  avoit  dû  faire! 
étoit  de  l’exhorter  à prendre  une  conduite  plus 
digne  d’elle  & de  lui,  ce  qu’elle  n’avoit  jamais 
néglige'. 

Ces  raifons  étoient  trop  foibles  pour  faire  im* 
preffion  fur  le  fénat  d’Upfal.  Les  voleurs  furent 
condamnés  aux  Mines  avec  leur  chef.  La  confï- 
dération  du  père  porta  feulement  les  juges  à 
excepter  la  jeune  dame,  fous  prétexte  qu’elle 
s’étoit  trouvée , par  fa  condition  de  femme , dans 
l’engagement  d’un  crime  auquel  fa  volonté  n’avoit 
point  eu  de  part.  La  fentence  fut  conçue  dans 
ces  termes.  Mais  il  n’y  eut  point  de  repréfenta- 
tions  ni  d’efforts  capables  de  lui  faire  abandonnée 
fon  mari.  Elle  n’ufa  de  la  liberté  qu’il  lui  rendit , 
que  pour  fe  faire  tranfporter  à l’entrée  des  Mines  , 
où  il  étoit  déjà  defeendu  avec  fes  complices  ; & 
par  une  réfolution  plus  furprenante  que  tout  ce 
qu’on  a rapporté,  voyant  qu’on  faifoit  difficulté 
de  la  recevoir  dans  la  machine  qui  fert  à des- 
cendre, elle  attendit  qu’il  y fût  defeendu  quel- 
qu’un , & elle  faifît  ce  moment  pour  fe  laiffer 
gliffer  le  long  de  la  corde , en  fe  déchirant  les 
mains , & au  rifque  de  fe  cafTer  mille  fois  la  tête 
dans  un  trou  auffî  profond  qu’inégal  & ténébreux. 
Il  dépendoit  de  fon  père  de  prendre  d’autres  me- 
fures  pour  s’y  oppofer;  & quoique  les  loix  contre 
le  rapt  foient  moins  févères  en  Suède  que  dm» 
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pïufieurs  états  du  Nord , il  auroit  pu  du  moins 
faire  annuller  un  mariage  qui  blefloit  toutes  fortes 
de  règles.  Mais  l’honneur  de  fa  fille  étant  perdu 
fans  remède , il  ne  fut  pas  fâché  de  la  voir  enfé- 
velie  dans  un  lieu  qui  n’eft  guère  différent  du 
tombeau. 

Quoique  fon  mari  y fût  occupé  aux  travaux 
pénibles  qui  font  fon  châtiment , elle  y étoit 
traitée  avec  plus  de  douceur  & de  confidération 
par  les  chefs  de  la  Mine,  & parle  miniftre.  Sa 
conduite  méritoit  autant  cette  diftindion  que  fa 
naiffance.  Elle  fentoit-fon  malheur  fans  en  être 
abattue,  & elle  tiroit  des  circonftances  de  fa 
condition  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à fa 
confolation  & au  foulagement  de  celui  qui  avoit 
ruiné  fon  honneur  8c  fa  fortune.  La  vifite  qu’elle 
rendoit  au  miniftre,  & les  larmes  que  le  voyageur 
anglois  lui  vit  répandre,  venoient  d’une  nouvelle 
difgrâce  de  fon  mari,  qui  ayant  pris  querelle  avec 
quelgue  mineur,  & l’ayant  fort  maltraité,  étoit 
en  danger  d’être  puni  rigoureufement.  Mais  les 
inftances  que  le  voyageur  joignit  aux  fiennes, 
lui  firent  obtenir  la  grâce  qu’elle  demandoit. 

On  ne  fe  permettra  ici  qu’une  réflexion.  Il  y a 
lieu  de  croire  qu’une  femme  de  ce  caradère 
auroit  été  le  modèle  de  fon  fexe , fi  la  fortune 
eût  voulu  qu’elle  fe  fût  attachée  à un  honnête 
homme.  C’eft  ainfi  que  nos  attachemens  décident 
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prerque  toujours  du  fond  de  notre  conduite  5 
fur  tour  ceux  des  femmes,  parce  qu’elles  trouvent 
rarement  allez  de  forces  en  elles-mcmes  pour 
marcher  fans  guide  dans  le  chemin  du  vice  ou 
de  la  vertu. 
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AVENTURE 

D>  U N DÉSESPÉRÉ : 

Il  y a quelques  années  que  deux  perfonnes 
qui  pafToient  fur  le  pont-neuf  entre  onze  heures 
& minuit,  entendirent  la  voix  d’une  femme  qui 
paroiffoit  être  dans  quelque  danger  preflant , mais 
à qui  fa  frayeur  même  , ou  quelque  paflion  vio- 
lente , ôtoit  la  force  de  faire  entendre  fes  cris 
bien  loin.  Les  deux  paflans  fe  hâtèrent  d’avancer 
dans  l’obfcurité , & devinrent  comme  immobiles 
d’étonnement  au  fpe&acle  qu’ils  apperçurent. 
Une  foible  lumière  que  la  lune  répandoit  au  tra« 
vers  de  quelque  nuage,  leur  fit  voir  une  femme 
qui  continuoit  de  pouffer  des  foupirs  de  frayeur 
plutôt  que  des  cris  , & qui  y mêloit  quelques  paro* 
les  mal  articulées , par  lefquelles  elle  demandoit 
grâce  du  moins  pour  fa  vie.  Un  homme  de  belle 
taille  & mis  fort  proprement , la  pouffbit  malgré 
elle  le  long  du  parapet,  & l’ayant  courbée  tout 
d’un  coup  fur  le  mur  , il  paroifloit  prêt  à la  jeter 
dans  la  Seine , lorfqu’ayant  changé  de  mouve- 
ment , & la  repouffant  au  contraire  vers  le  mi- 
lieu du  poot  ; vas , lui  dit-il,  tu  n’es  pas  digne  de 
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mourir;  & fautant  légèrement  fur  le  mur , il  fa 
précipita  lui-même  fans  ajouter  un  feul  mot. 

Quoique  toutes  ces  circonftances  fe  flirtent 
paffées  fi  vite , que  les  deux  paflans  n’avoient 
pas  eu  le  tems  de  revenir  de  leur  première  fur- 
prife , la  compaflion  naturelle  les  porta  aurtitôt 
à courir  vers  les  degrés  qui  fe  trouvent  en  divers 
endroits  au  long  de  la  rivière  ; & prenant  le  parti 
d’aller  jufqu’à  ces  bateaux  de  partage  qui  lont 
vis-à-vis  les  Quatre  Nations , dans  l’efpérance  de 
pouvoir  s’en  fervir  pour  faciliter  leur  deffein  , ils 
y arrivèrent  en  effet  fi  heureufement,  qu’ils  vi- 
rent prefque  au  même  inftant  flotter  le  cadavre  , 
& fi  près  d’eux  qu’ils  ne  purent  s’y  méprendre. 
Cependant  n’ayant  trouvé  ni  rames  ni  avirons  fur 
les  bateaux,  ils  auroient  allongé  inutilement  les 
bras, s’ils  ne  fe  flirtent  avifés  de  defcendre  plus  bas 
le  long  du  rivage , jufqu’à  ces  efpèces  de  boutiques 
flottantes  où  l’on  blanchit  le  linge.  Comme  elles 
fe  communiquent  l’une  à l’autre  , & que  les  der- 
nières font  prefque  au  milieu  du  courant , ils  s’a- 
vancèrent afièz  pour  n’avoir  plus  befoin  que  d’ou- 
vrir les  bras  , où  ils  reçurent  le  cadavre  qui  vint 
s’y  rendre  de  lui-même. 

Je  lui  donne  un  nom  qu’il  pouvoit  porter, 
puifqu’il  n’étoit  pas  différent  d’un  corps  fans  vie. 
Mais  après  avoir  été  fufpendu  un  moment  par 
les  pieds,  la  violence  avec  laquelle  il  rendit 
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Quantité  d’eau , fit  connoître  que  toute  fa  force 
n’étoit  pas  épuifée.  La  connoiflfance  lui  revint 
prefqu’auffitôt.  Il  demanda  à fes  libérateurs  ou 
il  étoit  & par  quel  coup  du  ciel  il  fe  ttouvoit 
entre  leurs  bras.  Enfuite  fe  rappelant  lui-mêmç 
toutes  les  circonftances  de  fon  aventure,  il  les 
remercia  vivement  du  fervice  qu’ils  lui  avoient 
rendu.  Que  la  raifon  eft  foible , leur  dit-il  d’un 
ton  fort  tranquille , & qu’elle  nous  fert  mal  dans 
le  tranfport  d’une  palfion  violente!  Mais,  fi 
e’eft  après  avoir  été  témoins  de  ma  folie  que 
vous  êtes  venus  fi  généreufement  à mon  fecours, 
dites-moi,  ajouta-t-il,  ce  qu’eft  devenue  la  mal- 
heur eufe  qui  m’a  troublé  l’efprit,  & qui  méritoit 
bien  mieux  que  moil’horrible  fort  auquel  je  me  fuis 
expofé.  Ils  lui  racontèrent  tout  ce  qu’ils  avoient 
vu , & de  quelle  manière  ils  s’étoient  mis  en 
état  de  le  fecourir , fans  avoir  eu  le  tems  de  faire 
la  moindre  attention  à fa  compagne.  Hélas  ! 
reprit-il  avec  un  foupir , elle  eft  indigne  du  foin  v 

qui  m’inquiète  encore  ; mais  n’importe  : s’il  ne 
s’eft  paflé  qu’un  moment  depuis  ma  chûte , vous 
la  retrouverez  peut-être  fur  le  Pont-Neuf , & 
vous  l’aiderez  à retourner  chez  elle  , où  je  re- 
nonce pour  jamais  à la  voir. 

L’un  de  ces  deux  libérateurs  retourna  au  Pont» 

Neuf  pour  le  fatisfaire  ; mais  ce  fut  inutilement 
gu’il  chercha  de  tous  côtés , & qu’il  éleva  plu- 
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fîeurs  fols  la  voix  pour  fe  faire  entendre.  N’ayant 
pu  découvrir  psrfonne , il  attendit  quelques 
paflfans  qui  venoient  de  la  rue  Dauphine,  &leur 
ayant  demandé  s’ils  n’avoient  pas  rencontré  une 
dame  à pied  & fans  fuite  , il  apprit  d'eux  qu’ils 
en  avoient  vu  une  vers  le  carrefour  de  la  rue  de 
BufTy,  fous  l’efcorte  du  guet,  qu’elle  avoir  prié,  en 
leur  préfence , de  la  conduire  chez  elle.  Il  étoit 
clair  que  c’étoit  celle  qu’il  cherchoit. 

Il  regagna  auiîitôt  le  quai  avec  autant  d’em- 
preflement  de  pénétrer  le  fonds  de  cette  aven- 
ture , que  d’ardeur  pour  continuer  fes  fervices. 
Il  trouva  le  malheureux  inconnu  dans  le  lieu  où 
il  l’avoit  laifle , mais  allez  rétabli  pour  s’oc- 
cuper avec  beaucoup  de  liberté  d’efprit  des 
foins  qui  convenoient  à fa  fituation.  Après  avoir 
appris  que  la  dame  étoit  en  fureté , il  pria  fes 
deux  compagnons  de  lui  déclarer  naturellement 
qui  ils  étoient,  pour  lui  faire  connoître  s’il  de- 
voit  les  croire  auiTi  capables  de  difcrétion  que 
de  zèle  , & s’il  pouvoit  leur  accorder  autant  de 
confiance  qu’il  leur  devoit  de  reconnoifi'ance  & 
d’affeéticn.  L’un  confelïa  qu’il  étoit  notaire.  L’au- 
fre  avoit  été  intendant  de  feu  M.  le  duc  de..., 
& s’étant  retiré  depuis  la  mort  de  fou  maître  , il 
Vivoit  honnêtement  de  fon  bien.  Ces  deux  ca- 
ractères promettant  de  la  lagclTe  & de  la  pro- 
fité , l’i.nçQanu  ne  balança  point  à s’expliquer: 
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fevec  plus  d’ouverture.  Je  fuis  heureux , leut 
dit- il,  d’avoir  obligation  à de  fi  honnêtes  gens. 
Vous  pouvez  encore  m’être  utiles,  & je  compte 
que  l’importance  de  ce  que  j’ai  à vous  confier 
Vous  fera  une  loi  inviolable  du  fecret.  Il  leur 
apprit  Ià-deflus  le  nom  de  la  dame  qui  avoit 
caufé  toute  fon  infortune , & priant  le  notaire 
de  fe  rendre  fur  le  champ  chez  elle,  il  le  chargea 
de  lui  apprendre  qu’il  s’étoit  fauve  heureufe- 
ment , & de  lui  repréfenter  que  pour  fon  propre 
intérêt , elle  devoit  s’impofer  un  filence  éternel 
fur  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  cette  nuit.  Dites  la 
même  chofe  à fon  père , ajouta-t-il,  car  je  m’i- 
magine que  dans  le  premier  trouble  , elle  lui 
aura  découvert  une  partie  de  la  vérité  , & pro- 
mettez-leur  de  ma  part  que  s’ils  font  capables  de 
fe  taire , ils  n’auront  jamais  rien  à craindre  de 
mon  reffentiment.  Il  lui  nomma  enfuite  un  ca- 
baret peu  éloigné , où  il  alloit  fe  rendre  avec 
l’intendant , pour  faire  fécher  fes  habits , & pour 
fe  mettre  en  état  de  retourner  chez  lui  fans  faire 
foupçonner  fon  aventure  à fa  propre  famille. 

Le  notaire , apres  s’ètre  acquitté  fort  habile- 
ment de  fa  commifiïon,  le  rejoignit  dans  le  lieu 
qu’il  lui  avoit  nommé.  Il  lui  raconta  qu’ayant 
trouvé  le  père  & la  fille  dans  une  profonde  conf- 
ternation , le  difeours  qu’il  leur  avoit  tenu  avoit 
paru  les  coafoler  beaucoup , & que  fans  s’explj» 
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quer  autrement,  ils  avoient  promis  la  difcrétioil 
qu’on  leur  demandoit.  L’infame  ! la  perfide  ! 
s’écria  l’inconnu  , en  fe  livrant  un  moment  à fes 
diffractions;  devois-je  épargner  fa  vie , & quelle 
fureur  m’a  fait  tourner  mes  vues  contre  la  mienne? 
Mais  ne  penfons  plus  à d’autre  vengeance  que  le 
mépris.  Je  fuis  trop  engagé  avec  vous , reprit-il , 
en  regardant  fes  deux  libérateurs,  pour  vous 
laifTer  ignorer  ce  qui  m’a  conduit  au  précipice  dont 
vous  m’avez  tiré;  & fi  je  veux  me  mettre  en  droit 
de  vous  demander  le  fecret  fur  ce  qui  s’efl  pafTé 
à vos  yeux,  je  dois  vous  marquer,  par  une  con- 
fiance volontaire , que  je  vous  crois  capables  do 
le  garder.  Ecoutez  ma  trifte  & honteufe  hiftoire. 

Je  fuis  l’aîné  d’une  famille  fort  riche , & jo 
ferois  marié  depuis  long-tems  d’une  manière  con- 
venable à ma  naiiïance , fi  la  force  d’une  pafiion 
que  je  n’ai  pu  vaincre  ne  m’avoit  rendu  infenfible 
à tous  les  avantages  de  la  fortune.  Un  monftre, 
dont  je  ne  dois  plus  parler  qu’avec  horreur,  mais 
afTez  charmant  pour  fe  faire  adorer , m’a  féduit 
il  y a deux  ans;  c’eft  la  fille  unique  d’un  médecin 
qui  demeuroit  alors  dans  mon  voifinage.  Je  la 
Voyois  avec  mes  fœurs , chez  lefquelles  elle  fe 
croyolt  fort  honorée  d’étre  reçue.  Je  conçus 
pour  elle  une  tendrefTe  inexprimable.  A peine 
avoit-elle  atteint  fa  douzième  année.  Je  ne  pus 
lai  cacher  mes  fentimens.  Elle  ne  me  défefpéra 
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point  par  fa  réponfe  ; mais  font  qu’elle  eût  alors 
le  cœur  plus  vertueux , foit  qu’elle  fût  déjà  aflefc 
rufée  pour  ménager  fes  avantages , elle  cefla  de 
voir  mes  fceurs,  & elle  parut  fe  faire  une  étude 
de  m’éviter.  J’employai  tant  de  foins  pour  la 
rejoindre,  qu’ayant  trouvé  l’occafion  de  lui 
parler  à la  promenade  , je  lui  fis  des  plaintes 
amères  de  fon  abfence  aflfeétée.  Elle  m’écouta, 
& fi  j’étois  enchanté  de  fa  figure,  je  le  fus  encore 
plus  de  fon  caraélère , lorfque  m’ayant  confefïe 
qu’elle*fe  fentoit  de  l’inclination  pour  moi,  elle 
ajouta  que  c’étoit  la  crainte  de  s’y  livrer  trop 
aifément,  & la  connoiiïànce  en  même-tems  qu’elle 
avoit  de  l’inégalité  de  nos  noms  & de  nos  for- 
tunes , qui  lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  nous 
épargner  à tous  deux  des  peines  inutiles.  Je  lui 
aurois  facrifié  tout  dès  ce  moment , & je  lui  fis 
connoître  fans  détour  que  ce  n’étoit  point  un 
cœur  tel  que  le  mien  qui  pouvoit  être  arrêté  par 
des  ebftacles  fi  foibles.  Elle  ne  fe  rendit  point  à 
mes  inftances.  Je  paflai  quelques  femaines  à cher- 
cher de  nouvelles  occafions  de  la  voir,  & défef- 
péré  de  lui  trouver  tant  de  confiance  à me  refu- 
fer,  je  tentai  plufieurs  fois  de  m’introduire  dans 
fa  maifon  , malgré  la  réfiftance  que  je  trouvai  à 
fa  porte , & que  je  ne  pus  attribuer  qu’à  fes 
ordres.  Son  père  , averti  que  j’avois  menacé  fes 
domefiiques  d’employer  la  violence , én  fit  des 
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plaintes  au  mien  : mais  loin  de  nuire  à mes  vues^' 
cette  démarche  y fervit  doublement , parce 
qu’elle  me  fit  naître  la  penfée  de  m’adrefTer  direc- 
tement au  médecin  , & qu’elle  a toujours  éloigné 
les  foupçons  de  mon  père,  à qui  divers  incidens 
venus  à la  fuite , auroient  pu  faire  ouvrir  les  yeux 
fur  ma  conduite. 

Au  lieu  donc  de  penfer  à l’exécution  de  mes 
menaces , je  demandai  honnêtement  à voir  le 
médecin , qui  ne  put  me  refufer  cette  faveur.  Je 
l’accufai  tendrement  de  me  caufer  un  chagrin 
mortel , en  prenant  parti  contre  moi , fans  avoir 
connu  la  nature  de  mes  fentimens  & de  mes 
intentions.  Ayant  prefque  trente  ans , j’étois  d’un 
âge  où  l’on  pouvoit  faire  quelque  fond  fur  mon 
caradère  & fur  mes  promettes  : or,  j’aimois  fa 
fille  avec  les  fentimens  d’un  honnête  homme , & 
j’étois  prêt  à lui  donner  ma  parole  de  l’époufer. 
La  permilfion  de  la  voir  que  je  le  conjurois  de 
m’accorder , ne  pouvoit  être  un  bien  pour  moi 
qu’avec  cette  efpérance.  Enfin  je  le  laiflois  le 
maître  de  prendre  là-deffus  les  précautions  les 
plus  propres  à guérir  fon  inquiétude , & de  régler 
lui-même  les  moyens  qui  pouvoient  affiner  la 
fortune  de  fa  fille  & mon  bonheur. 

Ce  difcours , auquel  je  donnai  toute  la  force 
que  l’honneur  & l’amour  font  capables  d’infpirer* 
fit  plus  d’impreffion  fur  le  médecin , que  jq 
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n’avois  ofé  m’en  promettre.  Ses  objections  fe  ré- 
duifirent  à la  crainte  d’offenfer  mon  père , & de 
s’attirer  le  reiïentiment  d’un  homme  dont  il  con- 
noiflfoit  également  l’humeur  violente  & le  crédit. 
Mais  je  luiperfuadai  aifément  que  j’étois  libre,  à 
mon  âge  , d’époufer  une  fille  qui  m’avoit  plu , &C 
dont  la  vertu  réparoit  afiTez  la  fortune.  Si  j’avois 
quelque  ménagement  à garder  pour  mon  pere,  il 
étoit  aifé  de  remplir  ce  devoir , en  lui  cachant  ma 
paflion  & les  engagemens  que  je  voulois  pren- 
dre. Ils  pouvoient  être  cachés  de  même  au 
public , fans  qu’ils  perdirent  rien  de  leur  force- 
& de  leur  fainteté  par  le  myftère.  Un  langage 
fi  net  & fi  fincère  me  fit  obtenir  te  contentement 
du  médecin.  Il  y mit  feulement  deux  conditions  £ 
l’une,  que  pour  lever  tous  fes  dostes,  je  com- 
mencerois  par  époufer  fa  fille  ; l’autre , que  je 
xenoncerois  pendant  deux  ans  aux  droits  du  ma- 
riage , parce  que  la  difproportion  de  nos  forces 
lui  faifoit  craindre  quelque  chofe  pour  fa  fanté. 

Mes  fentimens  étoient  fi  purs , que  fans  me 
plaindre  de  fon  fort , qui  lui  faifoit  mettre  un  fi 
long  obftacte  à mes  défirs,  je  me  crus  trop  heu- 
reux de  ce  que  j’obtenois.  Je  m’engageai  fur  le 
champ  à l’exécution  de  ces  deux  articles  , & j’en 
fis  auffitôt  le  ferment  aux  pieds  de  fa  fille , qui 
parut  auffi  fatisfaite  que  moi  d’un  évènement  fi 
peu  efpéré.  Nous  convînmes  que  pour  faciliter 
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mes  vifîtes , & pour  cacher  mes  démarches  à ma 
famille , il  fe  logeroit  dans  un  quartier  différent. 
Je  me  chargeai  du  foin  de  lui  chercher  une  maifon 
çommode.  Je  fis  meubler  l’appartement  de  fa 
fille  avec  autant  de  magnificence  que  de  goût. 
Le  jour  qu’elle  y entra  fut  choifî  pour  la  célé- 
bration de  notre  mariage.  En  évitant  toutes  les 
«érémonies  éclatantes  , j’eus  foin  que  la  décence 
fût  obfervée , & qu’il  ne  manquât  rien  d’effentiel 
à des  liens  qui  dévoient  faire  toute  la  douceur 
de  ma  vie. 

Vous  admirez  ma  retenue,  dans  un  fïècle  ou 
l’on  ne  fait  plus  gloire  de  tant  de  modération. 
Depuis  deux  ans  que  j’ai  formé  cette  malheureufe 
chaîne  , je  ne  me  fuis  rien  permis  qui  ai  bleflé 
mes  promeffes.  Trop  content  de  la  liberté  que 
j’avois  à tous  momens  de  voir  une  femme  que 
j’adorois  , & d’obferver  avec  foin  le  développe- 
ment de  fes  charmes,  j’attendois  fans  impatience , 
le  terme  auquel  je  m’étois  affujetti.  J’employois 
toute  mon  étude  à lui  infpirer  du  goût  pour  moi. 
par  la  douceur  de  mes  manières , & par  les  témoi- 
gnages continuels  de  ma  tendrefle;  Je  me  fis 
même  une  occupation  férieufe  de  me  rappeler 
tout  ce  que  l’éducation  & l’ufage  du  monde  ont 
pu  me  communiquer  de  goût  & de  lumières , 
pour  lui  former  le  cœur  & l’efprit.  Je  croyois 
m’appercevoir  tous  les  jours  quelle  profîtoit  de 
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mes  foins,  & avec  cela  je  lui  donnois  les  meil- 
leurs maîtres,  & je  n’aurois  pas  fouffert  quelque 
chofe  à fon  ufage,  fi  je  n’euffe  pas  cru  que  c’étoit 
ce  que  la  cour  & la  ville  pouvoient  off  rir  de  plus 
exquis.  J’ai  pafle  deux  années  entières  dans  cet 
enchantement,  revenu  du  monde,  des  plaifirs  de 
mon  âge , du  commerce  meme  de  mes  amis  ; 
enfin  ne  penfant  qu’à  fuir  tout  ce  qui  pouvoit  me 
détourner  d’un  lieu  où  je  trouvois  tous  les  biens 
réunis.  Mon  père  , qui  s’eft  apperçu  du  change- 
ment de  ma  conduite  & de  mes  inclinations  , m’a 
preffé  mille  fois  de  lui  expliquer  un  myftère  qui 
l’alarmoit.  Il  s’eft  même  défié  que  l’amour  m’avoit 
engagé  dans  quelque  démarche  téméraire  ; mais 
fes  foupçons  trayant  fait  qu’augmenter  ma  vigi- 
lance , j’ai  toujours  réufli  fort  heureufement  1 
tromper  la  fienne. 

Il  y a trois  jours , que  m’entretenant  avec  le 
médecin  , de  la  fanté  de  fa  fille , qui  me  paroiffoit 
allez  forte  pour  diflïper  toutes  fes  craintes,  je  le 
fis  fouvenir  que  le  terme  dont  nous  étions  con- 
venus étoit  fort  proche,  & que  s’il  n’avoit  plus  de 
meilleures  raifons  à m’oppofer,  il  étoit  tems  de  me 
céder  des  droits  que  j’avois  bien  mérités.  Elle 
n’étoit  point  préfente  à ce  difeours.  L’opinion 
que  j’avois  de  fon  innocence  m’auroit  fait  appré- 
hender de  lui  offrir  des  images  qui  lui  auroient 
paru  nouvelles.  S’il  m’étoit  quelquefois  arrivé  de 
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liafarder  devant  elle  quelque  badinage  de  cettfi 

nature  , j’avois  cru  m’appercevoir  qu’elle  n’y 

comprenoit  rien,  & refpeétant  fa  modeftie , je 
m’étois  hâté  de  changer  de  langage.  Cependant 
fon  père  m’ayant  répondu  qu’il  la  croyoit  telle 
qu’il  l’avoit  fouhaité  pour  me  l’abandonner  en- 
tièrement, je  ne  fis  plus  myflcre  de  l’efpérance  où 
j’étois  de  palTer  bientôt  la  nuit  comme  le  jour  avec 
elle.  On  propofa  même  de  célébrer  nos  plaifirs 
par  une  fête,  à laquelle  je  confentis  qu’on  invitât 
quelques-uns  de  fes  plus  proches  parens  , que  je 
n’avois  aucune  répugnance  à faire  entrer  dans 
notre  fecret.  J’ordonnai  les  préparatifs  d’un  grand 
fouper  qui  devoit  fe  faire  demain , & m’étant  avifé 
de  feindre  chez  mon  père  que  je  devois  partir  le 
matin  pour  aller  palier  huit  jours  dans  la  maifon 
de  campagne  d’un  ami,  je  mepromettois  de  les 
employer  avec  bien  plus  de  douceur  au  premier 
exercice  de  ma  tendrefle.  Je  vais  cette  après- 
midi  , & fi  je  puis  le  dire , avec  plus  d’emprefTe- 
ment  qu’à  l’ordinaire,  chez  mon  innocente  & 
modefte  maîtreïïe.  Je  ne  la  trouve  point  au  logis. 
Son  père  m’apprend  qu’elle  lui  a demandé  la 
permilïion  d’aller  au  palais  pour  s’y  donner 
quelques  bijoux;  qu’elle  eft  fortie  dans  un  fiacre  t 
fuivie  de  fon  laquais , & que  devant  fouper 
enfuite  chez  une  de  fes  tantes,  elle  ne  pouvoit 
être  de  retour  avant  dix  ou  onze  heures. 
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L’jmpatience  de  la  voir,  & l’envie  de  lui  ache- 
ter moi-même  tout  ce  qui  pouvoit  lui  plaire,  met 
conduit  fur  le  champ  au  palais.  Je  pafle  inutile- 
ment deux  heures  à la  chercher.  Je  retourne  chex 
fon  père , fans  autre  chagrin  que  celui  d’avoic 
manqué  le  plaifir  que  je  m’étois  propofé,  & 
ne  pouvant  me  retirer  fans  avoir  vu  ce  que 
j’aimois  uniquement , je  prends  le  parti  de! 
l’attendre. 

Ce  fut  en  méditant  fur  la  fatisfaciion  quim’étoif 
àffurée  le  lendemain , que  m’étant  livré  d’avance 
a tous  mes  tranfports , je  penfai  que  rien  ne 
m obligeoit  de  remettre  fi  loin  ce  que  je  pouvois 
obtenir  dès  le  même  jour.  Le  parti  même  que 
j’avois  pris  d’attendre,  étoit  un  prétexté  tout 
naturel.  Je  communiquai  mes  idées  au  médecin  , 
qui  parut  y entrer  volontiers.  Dans  cette  réfolu- 
tion , je  me  fis  un  nouveau  plaifir  d’aller  au  devant 
de  ma  vertueufe  maîtrede , & m’étant  fait  nom- 
mer le  lieu  où  elle  étoit,  j’eus  la  patience  de 
demeurer  plus  d’une  demi-heure*  dans  la  rue  , 
feul , parce  que  j’avois  renvoyé  chez  moi  mon 
laquais  , pour  colorer  mon  abfence  par  quelque 
èxcufe  ; & ne  vçulant  point  paroître  avant  qu’elle 
eut  quitté  fa  tante,  parce  que  je  penfois  toujours 
à ménager  fa  modeftie. 

£lle  fortit  enfin.  Son  laquais  lui  avoit  amené 
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une  chaife  à porteurs  , qui  fe  mit  en  marche 
auffitôt.  J’étois  à vingt  pas  de  là  pour  l’attendre 
au  paflage  ; &ç  j’avois  déjà  la  bouche  ouverte  pour 
parler  aux  porteurs,  lorfque  je  lês  vis  d’eux- 
inêmes  s’arrêter.  C’étoit  le  laquais  qui  leur  en 
donnoit  l’ordre.  Il  étoit  de  l’autre  côté  de  la 
çbaife,  & s’adrelTant  à fa  maîtrelTe,  j’entendis 
qu’il  la  prioit  inftamment  de  retourner  fur  le  quai 
des  orfèvres.  Il  l’afluroit  qu’il  n’étoit  pas  tard  , 
& qu’elle  pouvoit  encore  difpofer  d’une  heure. 
Après  quelques  difficultés  & quelques  marques- 
de  crainte , elle  y confentit.  Les  porteurs  prirent 
le  chemin  que  le  laquais  leur  marqua. 

Quoiqu’il  ne  me  tombât  rien  dans  l’efprit  qui 
eût  l’air  de  crainte  ou  de  foupçon,  la  curiofitc 
fûffi'ôit  feule  pour  me  porter  à la  fuivre.  Quelle 
affaire  pouvoit  l’appeler  à onze  heures  de  nuit 
fur  le  quai  des  orfèvres?  Je  me  rangeai  foigneu- 
femant  contre  une  porte  pour  lailfer  paffer  la 
chaife,  & marchant  à quelque  diftance,  j’arrivai 
furie  quai  auffitôt  que  lesporteurs.  Ils  s’arrêtèrent 
à la  porte  qu’on  leur  montra.  Le  laquais  intro- 
duifît  fa  raiîtreife  dans  la  maifon  , & leur  donna 
ordre  de  l’attendre.  Je  ne  balançai  point  à m’a- 
vancer auffitôt  que  je  l’eus  vue  difparoître , & 
paiïant  fans  faire  la  moindre  queftion  aux  por- 
teurs, qui  me  prirent  apparemment  pour  un 
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habitant  de  la  même  maifon  , je  m’engageai  dans 
une  allée  obfcure,  qui  me  conduifit  au  pied  d’un 
efcalier. 

Je  montai  avec  quelque  frayeur,  quoique 
j’euffe  pour  guide  le  bruit  de  ceux  qui  me  pré- 
cédoient.  Ils  fe  firent  ouvrir  la  porte  du  fécond 
étage,  & la  fermèrent  auflkôt  fur  eux.  J’y  prêtai 
curieufement  l’oreille  pendant  quelques  minutes. 
La  défiance  commençant  déjà  à s’emparer  de 
mon  cœur,  je  fus  plus  alarmé  du  filence  qui 
- régnoit  autour  de  moi,  que  je  ne  l’aurois  été  de 
toute  autre  explication  fur  mon  fort.  L’impatience 
me  prit  ; mais  voulant  garder  encore  quelques 
mefures , je  frappai  fort  doucement , & je  parlai 
de  même  à unç  petite  fervante  qui  vint  ouvrir. 

Lui  ayant  demandé  fi  Mademoifelle étoit  là 

pour  long-tems , elle  me  répondit  qu’elle  l’igno- 
roit , mais  que  fa  maîtrelfe  n’étoit  point  accou- 
tumée à fouffrir  fi  tard  les  demoifelles  dans  fa 
maifon.  Ce  difcours  me  fit  trembler.  Quelques 
mots  d’explication  , que  j’eus  la  force  de  deman- 
der avec  la  même  douceur,  ayant  achevé  de  m’ap- 
prendre dans  quel  funefte  lieu  j’étois , il  ne  s’en 
fallut  guère  que  ma  fureur  n’éclatât  d’abord  par 
des  cris , & par  toutes  les  violences  où  cette 
affreufe  aventure  étoit  capable  de  me  porter. 
Cependant  un  refte  d’efpérance  combattant  en- 
core mes  mouvemens,  je  demandai  pour  unique 
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grâce  à la  fervante , de  me  faire  entrer  fans  bruîl 
dans  l’anti-chambre , où  elle"  avoit  eu  ordre  de 
demeurer.  Un  louis  que  je  lui  préfentai  la 
difpofa  tout  d’un  coup  à me  fervir  ; & s’imagi- 
nant que  j’avois  delfein  de  me  procurer  quelque 
plaifir,  elle  me  fit  diverfes  obj e&ions , que  je 
Iaiflai  fans  réponfe.  L’ayant  priée  feulement  de 
me  dire  où  la  dcmoifelle  s’étoit  retirée,  elle  ne 
fe  fit  pas  prefler  pour  me  montrer  la  porte  d’un 
cabinet  qui  donnoit  dans  l’anti-chambre. 

Vous  expliquerai-je  toute  ma  honte?  Je  m’ap- 
prochai de  cette  porte , & l’imprudente  ardeur 
avec  laquelle  on  s’entretenoit  dans  le  cabinet, 
m’épargna  la  peine  de  me  gêner  pour  entendre, 
C’étoit  moi  qui  faifois  le  fujet  de  cette  modefte 
converfation.  Le  plus  vil  des  hommes  s’applau- 
düToit  de  m’avoir  couvert  d’opprobre , & fe 
félicitoit  d’avoir  obtenu  ce  qu’il  fe  plaignoit  qu’on 
lui  avoit  refufé  trop  long-tems. 

En  un  mot,  je  compris  par  les  difcours  de 
ces  honnêtes  amans,  qu’après  s’être  arrêtés  pen- 
dant plus  de  dix-huit  mois  à certaines  bornes 
que  la  crainte  leur  avoit  impofées,  ils  avoient 
choifi  ce  jour  là  pour  fe  dédommager  d’une  fit 
longue  contrainte , & qu’on  ne  me  réfervoit 
que  les  relies  de  ce  qu’on  venoit  de  prodigue* 
à l’amour. 
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Jugez  de  ma  fureur.  J’aurois  poignardé  fur  le 

champ  deux  infâmes Je  les  aurois  noyés 

dans  le  fang  l5un  de  l’autre  : mais  une  porte 
cpaifle  & bien  fermée  les  garantiffant  contre 
mon  premier  tranfport,  je  pris  le  parti  de  def- 
cendre , & de  remettre  leur  châtiment  à la 
porte  de  la  rue.  L’heure , le  lieu  , tout  m’aflu- 
roit  d’une  pleine  vengeance.  Je  quittai  la  fer- 
vante,  fous  prétexte  qu’il  étoit  trop  tard  pour 
m’arrêter  plus  long-tems.  Ayant  retrouvé  les 
porteurs  qui  attendoient  impatiemment  à la 
porte , je  me  hâtai  de  les  payer , & je  les  preflai 
de  fe  retirer.  La  nuit  n’étoit  pas  fi  obfcure  qu’elle 
pût  me  dérober  mes  vi&imes.  .Je  me  plaçai  à 
quelques  pas  de  l’allée , & chaque  moment  que 
je  paffai  à les  attendre , ne  fit  que  redoubler 
ma  rage. 

Je  les  entendis.  Leur  approche  me  caufa  une 
joie  cruelle.  J’aurois  fouhaité  de  pouvoir  les 
percer  du  même  coup.  Mais  au  lieu  de  les 
voir  paroître  enfemble , je  ne  vis  que  mon  indi- 
gne rival , qui  tournoit  la  tête  de  côté  & d’autre, 
pour  découvrir  les  porteurs.  J’aurois  pu  fondre 
fur  lui , & lui  arracher  la  vie  par  mille  bleffures. 
La  crainte  que  fa  compagne  n’eût  le  tems  de 
m’échapper,  étoit  la  feule  raifon  qui  m'arrêtât, 
Jorfque  m’ayant  apperçu , il  prit  tout  d’un  coup 
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la  fuite  avec  tant  de  vîteffe , que  je  défefpérai 
de  l’atteindre.  Je  m’en  plaignis  amèrement  au 
ciel , en  l’accufant  d’injuftice  ; & ne  gardant 
plus  de  mefure , je  me  précipitai  vers  la  porte  , 
pour  affurer  du  moins  la  principale  partie  de 
ma  vengeance.  Mon  infâme , qui  me  prit  fans 
doute  pour  fon  amant,  fe  trouva  fut  le  feuil 
à ma  rencontre.  Je  la  faifis  avec  un  tranfport 
inexprimable  ; & la  menaçant  de  l’égorger  fi 
elle  jetoit  le  moindre  cri , je  la  traînai  vers 
les  degrés  du  parapet  où  je  crus  trouver  plus 
de  facilité  à monter.  J’avois  pris  fur  le  champ 
la  réfolution  de  la  noyer.  Son  premier  effroi 
& la  violence  de  mon  adion  * l’empcchèrent 
d’ajjord  de  me  reconnoître,  mais  n’ayant  pu 
long-tems  s’y  méprendre , elle  s’évanouit  dans 
mes  bras.  Loin  d’en  être  attendri , Je  fentis 
redoubler  ma  fureur  par  la  difficulté  de  la  faire 
avancer  dans  cet  état  : les  efforts  que  je  fis  pour 
la  porter , lui  rappelèrent  bientôt  la  connoif- 
fance.  Elle  pouffa  quelques  cris , qui  ne  pou- 
voient  être  bien  éclatans  dans  la  foibleffe  & le 
trouble  où  elle  étoit.  Enfin  je  gagnai  le  parapet, 
& je  la  forçai  de  monter. 

* Peut-être  ne  fe  défioit-elle  pas  encore  de 
mon  deffein.  Je  n’avois  pas  encore  prononcé 
«n  feul  mot.  Mais  lorfqu’elle  conçut , par  Iq 
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mouvement  que  je  fis  pour  la  pouffer  contre 
le  mur,  que  je  penfois  à me  défaire  d’elle, 
fa  réfiftance  devint  fi  animée,  qu’elle  me  fit 
Craindre  de  netre  pas  le  plus  fort.  Elle  me 
faifit  le  bras,  & le  ferrant  jufqu’à  m’ôter  le 
pouvoir  de  m’en  fervir,  elle  m’adreffa  d’une 
voix  à demi- étouffée  par  la  crainte,  tout  ce 
quelle  crut  capable  de  me  toucher.  Je  ne  lui 
répondois  pas,  & plus  obftiné  que  jamais  à me 
délivrer  de  ma  honte  , je  me  fervois  de  l’autre 
bras  pour  la  courber  fur  le  mur  , dans  l’efpé- 
rancé  de  4a  pouffer  plus  facilement  avec  le 
genou.  Ce  fut  dans  ce  moment  que  je  crus 
entendre  quelqu’un  qui  s’avançoit  fur  le  pont. 
Elle  l’entendit  comme  moi,  & l’efpérance  d’êtrft 
fecourue  redoubla  fes  forces.  Je  conçus , eri 
effet,  que  j’allois  manquer  ma  vengeance;  lè 
défefpoir  s’empara  de  mon  coeur,  8rne  doutant 
pas  qu’avec  la  rage  de  me  voir  enlever  ma 
proie , je  n’eufîe  auflitôt  la  confufion  d’être 
reconnu , & dès  le  jour  fuivant , celle  d’en- 
tendre publier  mon  aventure  dans  tous  les 
quartiers  de  Paris  , je  pris  la  funefte  réfolution 
de  me  précipiter  moi  - même.  Ce  ne  fut  pal 
fans  avoir  balancé  un  moment  fi  je  ne  me  fer- 
virois  pas  de  mon  épée  pour  ôter  la  vie  d’ua 
feul  coup  à celle  qui  alloit  peut-être  triompher 


$2,  ÏVÏNf  ÜREÎ 

de  ma  mort;  mais  je  crus  être  encore  mieux! 
vengé  par  le  mépris.  Je  la  repouffai , avec 
quelques  expreflions  qui  me  furent  arrachées 
par  ce  fentiment,  & je  me  lançai  fans  précaution 
dans  la  rivière. 


AVENTURE  • 

DE  MISS  B...: 

é 

M ISS  B...  n’avoit  que  quinze  ans,  lorfque 
fa  mère  l’amena  à Londres , dans  l’efpérance 
qu’une  éducation  un  peu  diftinguée  , jointe  aux 
charmes  qu’elle  avoit  reçus  de  la  nature  , fup- 
pléeroient  pour  fon  établifîement  au  défaut  des 
biens  de  la  fortune.  La  retraite  où  elle  avoit  vécu 
pendant  deux  ans , qui  furent  employés  à lui 
faire  acquérir  toutes  les  perfections  de  fon  fexe  , 
avoit  empêché  qu’elle  n’eût  été  connue  dans  le 
monde  , jufqu’au  troifième  hiver  , qu’elle  com- 
mença à fe  montrer  en  public , & qu’elle  devint 
tout  à la  fois  l’idole  des  hommes  & l’objet  de 
l’envie  des  femmes.  La  vivacité  naturelle  de  fon 
imagination  , accompagnée  d’une  fimplicité 
f|harmaqtej|  Urendojçnt  aufli  aimable  à ceux  qui 
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jouifloient  de  fon  entretien , que  l’éclat  de  fon 
vifage,  &la  beauté  de  fa  taille,  la  faifoit  trouver 
admirable  à ceux  qui  ne  faifoient  que  la  voir. 

Avec  quel  plaifir  fa  mère  ne  lui  voyoit-elle 
pas  furpafler  ainfi  fes  plus  tendres  fouhaits  ? Elle 
fe  flattoit  déjà  qu’il  n’y  auroit  qu’à  choifir  pour 
elle,  entre  tous  les  partis  de  la  ville.  U11  bien 
médiocre  n’étoit  pas  une  propofition  qui  pût  être 
écoutée  ; & la  plus  grofle  fortune , fans  titre  , 
n’auroit  pas  été  digne  non  plus  d’être  acceptée. 

Il  n’y  avoit  plus  d’aflemblée  publique  où 
Lucinde  ne  parût.  Parloit-on  d’un  bal  ? Elle  y 
étoit  invitée  la  première.  D’un  concert , d’un 
opéra?  on  étoit  fûr  de  l’y  trouver.  Elle  étoit  auflî 
affidue  à la  promenade  du  parc  qu’à  l’Eglife. 
Dans  quelque  lieu  qu’elle  fe  montrât , elle  s’at- 
tiroit  les  regards  de  toute  l’aflemblée.  Entre  les 
jeunes  gens , c’étoit  une  règle  de  lui  faire  des 
politeiïès  pour  s’acquérir  une  réputation  de  ga- 
lanterie , comme  c’étoit  une  néceffité  de  s’atta- 
cher à elle  , & de  fuivre  des  impreffions  dont  on 
ne  pouvoitfe  défendre. 

L’un  des  plus  empreffés  , fut  le  jeune  lord  M..,. 
Comme  il  avoit*peu  de  biens,  il  ne  fe  flatta  point 
que  fa  qualité  fût  une  raifon  de  s’attendre  à des 
préférences  ; mais  fe  trouvant  néanmoins  en- 
flammé d’une  violente  pallîon , il  réfolut  de  fe 
fatisfaire  à toutes  fortes  de  prix.  Une  figure  bûl- 
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lante,  de  l’agrément  dans  1’efprit  & dans  les 
manières , une  réputation  déjà  faite  par  cent 
aventures  qui  l’avoient  mis  en  honneur  parmi  les 
femmes,  enfin  tout  le  mérite  qui  fait  exceller 
dans  la  galanterie , lui  attira  bientôt  des  diflinc- 
lions  qui  défefpérèrent  fes  rivaux.  Flatté  de  ce  qui 
pouvoit  les  écarter , il  ne  déguifoit  fes  progrès 
qu’à  fa  mère  , & il  crut  fa  vi&oire  certaine  , lors- 
qu'il la  vit  aufii  empreflee  que  lui  a favorifer  ce 
déguifement.  Je  pafle  fur  mille  circonftances  où 
i’adrefle  eut  autant  de  part  que  l’amour.  Or. 
étoit  à Londres  dans  la  fureur  des  aflfemblées 
de  w aux- hall , qui  ont  fuccédé  a l opéra  italien, 
& qui  venoient  de  la  même  Source.  Un  grand 
jardin , orné  d’un  bois  , & de  tout  ce  qui  étoit 
propre  à favorifer  les  plaifirs,  fervoit  de  rendez- 
vous  pendant  la  nuit  a la  cour  & a la  ville.  Les 
danfes  & les  feftins  y étoient  multipliés  à chaque 
pas , à la  lumière  d’une  prodigieufe  quantité  de 
flambeaux , & au  bruit  de  toutes  fortes  d’inffru- 
mens.  C’étoit  manquer  de  goût , & comme  re- 
noncer au  monde , que  de  n’avoir  pas  été  du 
moins  une  fois  au  ridotio  de  waux-hall.  Miff  B.... 
étoit  plus  faite  qu’une  autre  pour  y paroître  avec 
éclat,  & fa  mère  ne  penfoit  point  à la  priver  de 
cette  fatisfaélion.  Cependant,  comme  il  y avoit 
des  bienféances  à garder  dans  un  lieu  qui  deve- 
nait plus  célèbre  de  jour  en  jour  par  bien  des 
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aventures,  on  écarta  de  cette  partie  tous  les 
gens  d’un  âge  fufpeét.  Elle  fe  fk  avec  des  barbons* 
Qui  n’auroit  pas  cru  que  c’étoit  fe  mettre  au- 
defJùs  de  toutes  les  craintes , & parer  à tous  les 
foupçons  î 

En  effet,  on  ne  s’apperçut  de  rien  qui  fût 
capable  de  choquer  des  yeux  délicats.  Mais  le 
jeune  lord  ne  put  ignorer  qu’on  devoit  être  au 
■waux-hall.  Il  y avoit  un  bois , & dans  ce  bois 
des  allées  plus  fombres  que  d’autres,  des  prome- 
nades couvertes , qui  ne  pouvoient  être  fi  bien 
éclairées.  II  s’y  rendit,  pour  le  feul  plaifir  de 
voir  de  loin  Miff  B.... , car  il  ne  vouloit  point 
s’approcher,  malgré  elle  & fa  mère.  Cependant 
il  trouva  moyen  de  lui  faire  dire  qu’il  n’étoit  qu’à 
deux  pas  d’elle , & qu’il  ne  pouvoit  être  fi  près 
fans  lui  parler’un  inftant.  Il  fe  fit  voir  en  même- 
tems  au  bout  d’une  allée , & cela  avec  tant  de 
fageffe  & de  difcrétion  , qu’elle  fut  la  feule  de  fa 
compagnie  qui  l’apperçut.  Comment  refufer  de 

lui  dire  deux  mots?  Mais  deux  mots  feulement, 

- »>  ' 

car  on  ne  pouvoit  s’en  permettre  davantage. 
Un  prétexte  naît  tout  d’un  coup , & les  allées 
fombres  en  fournirent  pour  mille  befoins.  Il  eft 
certain  que  Miff  B. . . . ne  fut  abfente  qu’un 
moment.  Cependant  avant  la  fin  de  la  faifon  , 

fa  mère  s’eft  trouvé  forcée  de  retourner  avec  elle 

* 

en  province.  On  a compté  neuf  ou  dix  mois 
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depuis  la  nuit  du  ridotto  jufqu’à  leur  retour  a 
Londres.  Dans  quel  lieu  du  monde  la  médifance 
n'eft-elle  pas  accoutumée  à tout  empoifonner? 
On  a chagriné  Mi(T  B. . . . par  tant  de  mauvais 
difcours  & de" bruits  injurieux  à fa  réputation, 
que  pour  les  faire  finir , elle  a pris  le  parti 
d’époufer  un  vieux  marchand  , qui  s’eft  heureu- 
fement  difpofé  à compter  pour  rien  la  médifance. 
Ceux  qui  favent  la  vérité  de  l’aventure , ont  trouvé 
MiflTB...  fort  heureufe  qu’il  y ait  des  gens  de  ce 
caradère-Ià  dans  le  monde , & croyent  qu’elle 
l’auroit  été  beaucoup  plus  encore  de  ne  pas 
donner  dans  le  goût  du  ridotto. 


AVENTURE 

D'UNE  JEUNE  FILLE 

de  la  Campagne. 

A.  Trois  milles  de  Londres,  le  jeune 
lord  Amphile,  .qui  a déjà  fait  parler  de  lui  du 
vivant  de  fon  père,  lorfqu’à  l’âge  de  dix-huit  ans 
il  s’enfuit  dans  les  pays  étrangers  avec  une  a&rice 
de  la  comédie,  pofsède  une  fort  belle  maifon  , 
autour  de  laquelle  elt  la  principale  partie  de  fon 
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bien.  Entre  plufieurs  fermiers , il  en  a un  fort 
honnête  & fort  induftrieux , qui  s’eft  procuré 
quelque  bien  par  fon  travail , & qui  ayant  perdu 
fa  femme , eft  demeuré  avec  une  fille  unique 
dans  laquelle  il  mettoit  toute  fa  confolation. 
Cette  fille , qui  fe  nommoit  Louife  , pafToit  pour 
une  des  plus  aimables  perfonnes  du  canton  , 8c 
ne  s’étoit  pas  moins  fait  eftimer  par  fa  fagefle 
que  par  fa  beauté.  Avec  tant  de  mérite , elle  ne 
pouvoit  manquer  d’admirateurs , & plufieurs  de 
fes  voifins  lui  avoient  déjà  fait  des  offres  fort  avan- 
tageufes , mais  elle  avoit  refufé  de  les  écouter 
fans  le  confentement  de  fon  père , & comme  elle 
avoit  à peine  dix-fept  ans , il  la  croyoit  trop 
jeune  encore  pour  s’engager  dans  l’état  du 
mariage. 

Elle  vivoit  ainfi  tranquille , & dans  une  inno- 
cence égale  à fa  beauté,  lorfque  milord  Amphile 
vint  palfer  quelques  femaines  dans  fa  terre,  où 
il  n’avoitpas  mis  le  pied  depuis  cinq  ou  fix  ans.  Il 
y entendit  bientôt  parler  des  charmes  de  Louife  i 
8c  s’étant  fait  raconter  tout  ce  que  j’ai  dit  de 
fon  caractère,  il  prit  auflitôt  la  réfolution  de  la 
voir  ; &c , s’il  la  trouvoit  telle  qu’on  prenoit 
plaifir  à la  dépeindre,  d’en  faire  la  vidime  de  fes 
plaifirs.  Il  choifitun  jour  où  il  fe  fit  afliirer  que 
le  fermier  n’étoit  point  dans  fa  maifon  ; & feignant 
que  le  hafard  l’y  faifoit  entrer  pour  lui  rendre 
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une  vifite  familière , il  afFeda  de  marquer  quelque 
regret  de  n’y  trouver  que  fa  fille.  Louife  ap- 
prenant qui  il  étoit , le  reçut  avec  une  con- 
fufion  innocente,  mais  avec  plüs  de  grâces  & 
de  politefTe  qu’il  n’en  avoit  attendu  d’une  jeune 
perfonne  de  cette  condition.  Il  fut  fatisfait  de  fes 
manières , & charmé  de  fa  beauté.  L’ayant  entre- 
tenue quelque  tems  d’un  air  libre  & enjoué,  il  la 
falua  civilement , & la  quitta  fans  affedation. 

Depuis  ce  moment.  Milord  devint  plus  aflidu 
auprès  d’elle  ; mais  il  ne  lui  parla  d’amour  qu’en 
fecret , & ne  prenant  pas  même  les  chofes  de 
trop  loin  , il  lui  fit  une  peinture  brillante  des 
agrémens  de  Londres  , où  il  lui  propofa  d’aller 
vivre  avec  lui.  Louife  fut  également  flattée  de  fa 
conquête,  & de  la  perfpedive  de  tant  de  plaifirs; 
cependant  le  fentiment  de  1 honneur  & celui  du 
refped  qu’elle  portoit  à fon  père,  lui  firent  fur- 
monterfon  penchant.  Avec  quelques  précautions 
que  Milord  eût  conduit  fes  defTeins,  ils  ne  purent 
échapper  tout- à-fait  à l’attention  du  fermier , qui 
,cn  marqua  même  de  la  défiance  à fa  fille  , & qui 
l’exhorta  avec  toute  la  force  de  l’aflfedion  pater- 
nelle, à rompre  une  intelligence  qui  ne  pouvoit 
manquer  tôt  ou  tard  de  lui  êtr^  funefte.  Louife 
lui  confefla  une  partie  de  la  vérité,  & lui  promit 
de  fuivre  fes  confeils.  Mais  les  afîiduités  du 
Milord,  fon  adreffe,  les  agrcmens  de  fes  difeours 
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& de  fa  perfonne,  triomphèrent  d’un  cœur  fimple 
& innocent.  Elle  ne  put  le  défendre  de  le  voir  , 
de  l’écouter  avec  plaifir , & croyant  qu’il  étoit 
impoflible  que  fon  cœur  ne  fut  pas  d’accord  avec 
fa  langue  , elle  lui  laifla  gagner  tant  d’afcendant 
fur  toutes  fes  volontés , qu’il  la  fit  abfolument 
confentir  à prendre  la  fuite  avec  lui.  Le  jour  , 
l’heure  , & le  lieu  où  l’on  devoit  fe  joindre  pour 
partir,  furent  choifis  avec  des  précautions  qu’ort 
croyoit  infaillibles  ; mais  quelques  foupçons  qui 
fiurvinrent  au  fermier  , lui  firent  troubler  le  ren- 
dez-vous par  d’autres  mefures.  Milord  trompé 
dans  fon  attente  , retourna  chez  lui , fans  avoir 
pu  pénétrer  d’où  venoient  des  obftacles  qu’il, 
n’avoit  pas  ' prévus. 

Le  même  jour  il  fut  encore  plus  furprïs  do 
recevoir  la  vifite  du  fermier,  qui  lui  reprocha 
hardiment  le  deflfein  où  il  étoit  de  l’accabler  de 
honte  & de  douleur,  par  la  ruine  d’une  chère 
fille  qui  faifoit  tous  les  délices  de  fa  vie.  Des 
plaintes  fi  amères  & fi  juflies  confondirent  le  cou- 
pable. Il  fe  trahit  par  fa  rougeur  & par  fon  em- 
barras. Sa  refTource  fut  de  traiter  l’accufation  de 
chimère.  Il  foutint  que  rien  n’étoit  fi  éloigné  de 
fa  penfée , & que  s’il  avoit  pris  plaifir  à badiner 
innocemment  avec  Louife,  il  ne  s’étoit  pafTé  rien 
de  plus  entr’eîle  & lui.  Le  termier  fouhaita  qu’iL 
ne  fut  pas  allé  effectivement  plus  loin  ; & le  cou.- 
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jurant,  les  larmes  aux  yeux,  d’être  afTez  généreux? 
pour  ne  pas  outrager  un  pauvre  vieillard  dans  la 
feule  chofe  qui  fût  fenfible  à fon  cœur,  il  fe  retira 
fans  être  tout-à-fait  raffiné. 

Quoiqu’une  vifite  fi  touchante  eût  fait  d’abord 
quelqu’imprefiion  fur  le  cœur  de  Milord,  il  étoit 
trop  galant  homme  pour  laifier  prendre  le  defTus 
aux  impreffions  de  l’humanité  & de  la  vertu,  fur 
les  mouvemens  de  fa  paflion,  & fur  fon  goût  pour 
le  pîaifir.  Dès  le  foir  du  même  jour  , il  trouva  le 
moyen  d’engager  Louife  à un  rendez-vous , qu’il 
lui  donna  dans  fa  propre  maifon.  Il  lui  repréfenta 
que  leur  amour  commençant  à éclater,  il  valoit 
bien  mieux  pour  elle-même  fe  livrer  à fa  tendrefife 
& ouvrir  l’oreille  à fon  intérêt,  que  d’être  en  bute 
aux  mauvais  difcours  de  l’envie  fans  an  tirer  au- 
cun avantage  ; qu’à  legard  de  fon  père , il feroit 
aifé  de  le  fatisfaire  en  lui  donnant  fa  ferme  à vie  f 
& que  le  bon  homme  auroit  d’ailleurs  afTez  de  joie 
en  apprenant  que  fa  fille  feroit  aimée  conftam- 
ment , & traitée  toute  fa  vie  comme  une  reine. 
Louife  méditant  fur  la  force  de  toutes  ces  raifons, 
fon  filervce  fut  pris  pour  un  fe’crer  confentement. 
On  ne  perdit  point  un  moment  fi  favorable.  On 
l’embrafTa,  on  lui  promit  une  tendreffe  & une 
confiance  éternelle.  Le  plaifir  que  fa  crédulité 
lui  fit  trouver  à de  fi  charmantes  promefles , f em- 
pêcha de  s’appercevoir  que  la  nuit  s’avançoit.  Il 
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&oIt  bien  tard  pour  retourner  chez  elle.  On  la 
preffa  de  paffer  la  nuit  au  château.  Elle  y confentit. 
Il  eft  aifé  de  juger  que  fa  ruine  ne  fut  pas  remife 
au  lendemain. 

Le  trifte  fermier,  après  avoir  paffé  toute  la 
foirée  dans  une  mortelle  inquiétude,  ne  reconnut 
que  trop  tôt  qu’il  avoit  perdu  fa  fille.  On  l’affura 
le  jour  fuivant  quon  l’avoit  vue  chez  Milord. 
Il  ne  perd  pas  un  moment  pour  s’y  rendre , & il 
infifte  abfolument  à le  voir.  Son  cœur  abîmé  de 
chagrin  fe  foulagea  d’abord  par  un  torrent  de 
pleurs  ; & pafTant  aux  invedives  les  plus  amères , 
il  lui  reprocha  l’outrage  qu’il  lui  avoit  fait,  contre 
fa  parole  d’honneur  la  plus  forte  & la  plus  ex- 
prefle.  Milord  fe  figura  qu’il  pouvoit  terminer  en 
un  moment  cette  bagatelle.  Se  proteftant  à fon 
fermier  qu’il  ne  lui  demanderoit  pas  un  fou  de  fa 
ferme  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie,  il  ajouta 
qu’une  faveur  de  cette  nature  devoit  fans  doute 
le  confoîer  du  petit  défagrément  qu’il  lui  avoit 
caufé.  Mais  le  vertueux  vieillard  rejeta  cette  offre 
avec  indignation  : non.  Milord,  dit-il  àfon  maître, 
je  ne  fuis  point  capable  de  vendre  l’honneur  de 
ma  fille  , ni  de  recevoir  le  prix  de  fa  honte  & de 
fon  infamie  Vous  m’avez  fait  une  mortelle  injure. 
Ma  vengeance  fera  du  moins  le  mépris , & je  vous 
déclare  que  je  dédaigne  autant  vos  faveurs , que 
je  redoute  peu  votre  pouvoir.  A l’égard  de  la 
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malheureufe  fille  que  vous  avez  trompée  , je  ne 
la  verrai  plus.  Elle  le  repentira  trop  tard  d’avoir 
manqué  à l’obéifTance  qu’elle  me  doit.  Et  pour 
vous , Milord  , je  prie  le  ciel  de  vous  traiter 
comme  fa  juftice  & fa  fagefle  lui  feront  juger  qu’il 
le  doit,  ceux  qui  facrifient  l’honneur  & le  repos 
des  familles  à leur  libertinage , & qui  fe  font  un 
jeu  de  conduire  par  le  chemin  de  l’amertume  & 
des  larmes  un  innocent  vieillard  au  tombeau» 
Après  ce  difcours,  il  lui  tourna  le  dos  en  redou- 
blant fes  pleurs. 

Mitord  ne  le  vît  pas  plutôt  forti , que  fe  remet- 
tant aifément  de  cette  fâcheufe  fcène , il  donna 
ordre  qu’on  lui  tînt  prêt  un  carofie  à fix  chevaux 
dans  lequel  il  fe  rendit  (ur  le  champ  à Londres 
avec  fa  maîtreffe.  Depuis  fix  femaines  qu’elle  y 
eft  avec  lui,  il  n’y  a point  de  plaifirs  qu’il  ne  lui 
ait  fait  goûter  ; mais  fi  l’on  eg  juge  par  le  fort  de 
plufieurs  autres  filles  qu’il  a trompées  fucceflive- 
ment , cette  félicité  fera  courte  ; fon  deftin  fera 
bientôt  d’être  abandonnée  au  torrent  des  vices 
de  la  ville , & la  prédi&îon  de  fon  père  ne  fera 
que  trop  infailliblement  vérifiée. 
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SINGULIERES 

9 

D'un  Efpagnol dans  Vile  de  la  Jamaïque . 

Il  y a dans  la  Jamaïque  un  canton  monta- 
gneux où  les  anglois  n’avoient  jamais  pénétré. 
On  le  croyoit  défert  parce  que  le  terroir  en  pa- 
roît  ftérile  , & que  les  accès  en  font  extrêmement 
difficiles.  Son  étendue  eft  d’environ  fept  lieues 
de  circonférence.  Il  eft:  entouré  de  tous  tôtés 
par  un  marais , qui  eft  toujours  rempli  d’eau , ce 
qui  avoit  peut-ctre  autant  contribué  que  tout  le 
refte  à fermer  l’entrée  des  montagnes.  Cepen- 
dant du  côté  de  la  mer  qui  n’en  eft  qu’à  deux 
lieues  , il  fe  trouvoit  quelques  langues  de  terre 
sèche  qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  diftinguer  du  refte 
de  la  furface , parce  qu’elles  n etoient  pas  moins 
couvertes  d'herbes  & de  rofeaux  que  les  en- 
droits les  plus  fangeux  & les  plus  humides.  La 
colonie  angloife  n’étant  pas  encore  allez  nom- 
breufe  pour  occuper  l'île  entière  , il  n’étoit  pas 
furprenant  que  cette  portion  inacceffible  eût  été 
négligée  jufqu’alors.  On  s’étoit  attaché,-  comme 
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il  arrive  toujours  dans  ces  fortes  d’établiffemens  § 
aux  lieux  les  plus  commodes  & les  plus  fertiles. 
C’efi:  la  fureté  & l’intérêt  qui  règlent  ordinaire- 
ment ce  choix. 

Une  révolte  des  ncgres  caufoit  un  embarras 
extraordinaire  aux  anglois.  Le  mal  devenant 
plus  férieux  de  jour  en  jour , on  s’étoit  enfin 
déterminé  à faire  partir  de  Londres  quelques 
compagnies  de  vieilles  troupes  qu’on  crut  fuffi- 
fantes  pour  refroidir  l’ardeur  des  rebelles.  Mais 
comme  les  habitans  de  Port-Royal  auroient  été 
expofés  aux  dernières  infultes , s’ils  avoient  at- 
tendu l’arrivée  de  ce  fecours  pour  commencer  à 
fe  défendre,  ils  firent  prendre  les  armes  à tout 
ce  qui  fe  trouva  parmi  eux  de  perfonnes  capables 
de  les  porter. 

Les  troupes  angloifes  de  la  Jamaïque  s’étant 
avancées  dans  l’île  pour  donner  la  chafTe  à un 
gros  de  fauvages  qui  menaçoient  une  de  leurs 
plantations  , & pour  couvrir  quelques  travail- 
leurs qui  avoient  ordre  d’élever  une  redoute  à 
l’extrémité  des  terres  qui  font  en  culture  ; l’en- 
.nemi,  quoique  fort  fupérieur  en  nombre,  prit 
la  fuite  à leur  approche.  Ce  n’étoit  point  aflfez 
pour  la  tranquillité  des  anglois,  parce  que  les 
barbares  fe  ralliant  auffi  facilement  qu’ils  fe  dif- 
fipent,  les  mêmes  alarmes  pouvoient  renaître 
auffitôt.  On  réfolut  de  profiter  de  leur  première 
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épouvante , & de  les  Cuivre  de  fi  près  qu’on  pût 
en  tuer  un  certain  nombre,  dans  l’efpérarrce 
qu'un  peu  de  fang  répandu  diminuerait  la  har- 
dieffe  avec  laquelle  ils  Ce  préfentoient  à tous  mo- 
mens.  Ce  deflein  n’eut  point  le  fuccès  qu’on  s’é- 
toit  promis.  Les  fuyards  s’échappèrent  avec  plus 
de  vîtefle  qu’on  ne  put  les  pourfuivre  , & l’igno- 
rance des  chemins  fit  craindre  aux  anglois  de 
s’engager  trop  avant. 

La  pourfuite  n’avoit  pas  laifle  de  durer  un 
jour  prefqu’entier  ; de  forte  que  la  feule  appro- 
che de  la  nuit  étoit  une  forte  raifon  de  s’arrêter. 
Ils  fe  trouvèrent  fur  le  bord  du  marais  qui  envi- 
ronne les  montagnes  dont  j’ai  parlé.  L’endroit 
étoit  commode  , & la  faifon  aflez  douce  pour  leur 
permettre  d’y  pafler  la  nuit.  Ils  préférèrent  ce 
parti  à une  marche  longue  & dangereufe  qu’il 
aurait  fallu  faire  dans  l’obfcurité.  Après  avoir 
reconnu  les  environs , il  y en  eut  quelques-uns 
qui  profitèrent  du  rcfte  du  jour  pour  defcendre 
dans  le  marais;  & le  hafard  les  ayant  fait  tomber 
fur  une  langue  de  terre  fort  lèche  , ils  gagnèrent 
infenfiblement  le  pied  des  montagnes , d’où  ils 
retournèrent  au  camp  chargés  de  gibier. 

La  nuit  étant  devenue  fort  fombre,  ils  étoient 
tous  à repofer  tranquillement,  lorfque  les  fen- 
tinelles  effrayées  par  un  fpe&acle  extraordinaire, 
répandirent  l’alarme  dans  toute  la  troupe.  La 
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face  des  montagnes  s’étoit  comme  enflammée 
tout  d’un  coup.  On  voyoit  une  infinité  de  feux 
qui  s’élevoient  vers  le  ciel , & dont  le  nombre 
ne  faifoit  qu’augmenter  à vue  d’œil.  Quoique  la 
diftance  fût  médiocre  , il  étoit  impofiible  de  dif 
tinguer  la  caufe  de  cet  embrâfement  ; & dans  un 
lieu  qu’on  avoit  toujours  cru  défert,  perfonne 
ne  pouvoit  fe  figurer  que  ce  fût  un  ouvrage  hu- 
main. On  étoit  sûr  d’ailleurs  que  les  nègres 
qu’on  venoit  de  pourfuivre , avoient  pris  une 
route  toute  différente.  Les  chefs  anglois , MM. 
Morton  & Aiglife  , fe  contentèrent  néanmoins 
de  faire  paffer  à leurs  gens  le  refte  de  la  nuit 
fous  les  armes , & remirent  à examiner  le  lende- 
main quelle  forte  de  périls  ils  avoient  à craindre. 

Pendant  ce  tems  là  les  chafleurs  qui  avoient 
traverfé  le  marais  quelques  heures  auparavant, 
réfolurent  enfemble  d’y  retourner  par  le  même 
chemin  qu’ils  connoifloient.  Comme  ce  deflein 
étoit  contraire  à l’ordre  des  chefs , ils  l’exécu- 
tèrent fecrétement.  C’étoit  la  curiofité  feule  qui 
les  conduifoit.  Us  retrouvèrent  heureufement 


leur  route , & s’étant  avancés  jufqu’aux  monta- 
gnes , ils  reconnurent  bientôt  que  les  flammes 
partoient  du  fommet  de  plufieurs  grands  arbres 
qui  étoient  difperfés  fur  le  penchant  de  la  côte. 
Le  courage  ne  les  abandonna  point.  Ils  mon- 
tèrent avec  beaucoup  de  peine , pendant  l’efpace 
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«d’une  heure , malgré  les  difficultés  d’un  lieu  des 
plus  fauvages.  De  quinze  qu’ils  étoient,  il  y en 
«ut  deux  qui  tombèrent  malheureufement  , & 
qui  perdirent  la  vie  en  roulant  jufqu’au  bas  de 
la  montagne.  Mais  les  treize  autres  ne  s’étant 
point  rebutés  de  cette  infortune , arrivèrent  aux 
pieds  de  quelques-uns  des  premiers  arbres , dont 
la  lumière  leur  avoit  fervi  de  guide. 

Ils  fe  croyoient  fort  proche  de  l’éclaircifle- 
ment  qu’ils  defiroient.  Cependant  ils  n’apper- 
çurent  rien  aux  environs  des  arbres,  qui  pût  leur 
faire  paroître  la  moindre  conjecture  ; & pour 
comble  de  chagrin , les  arbres  de  cette  cf'te 
n’étant  chevelus  qu’au  fommet,  ils  n’avoient 
l’aide  d’aucune  branche  pour  y grimper;  de 
forte  qu’au  pied  même  de  l’arbre  où  ils  fe  trou- 
voient,  la  flamme  fe  découvroit  moins  à leurs 
yeux  que  dans  l’éloignement,  parce  qu’elle  ne 
pouvoit  percer  Vépaifleur  du  feuillage.  L’impa- 
tience qu’ils  reflentirent  d’avoir  fait  inutilement 
un  voyage  fi  pénible  , les  porta  de  concert  à 
faire  une  décharge  de  leurs  fiifils  , en  maudifiant 
l’arbre  & les  flammes.  Ils  tirèrent  au  feuillage  , 
& quelques  unes  de  leurs  balles  portèrent  fi  heu- 
reufement  qu’elles  firent  tomber  à leurs  pieds 
une  mafle  pefante  qu’ils  reconnurent  auffitôt  pour 
le  corps  d’un  nègre. 

Les  lecteurs  doivent  trouver  jufqu’à  préfent 
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que  ce  récit  a tout- a- fait  l’air  d’un  conte  de 
Fées.  Mais  peut-être  feront-ils  contens  de  la 
manière  dont  cette  relation  ramène  les  chofes  à 
la  vraifemblance. 

Les  treize  aventuriers  fentirent  diminuer  leur 
hardieire  à la  vue  de  ce  cadavre.  Il  étoit  clair 
que  cet  homme  n’avoit  pu  fe  trouver  feul.  dans 
les  montagnes,  & que  non-feulement  tous  les 
arbres  où  l’on  apperce  voit  du  feu , dévoient  porter 
comme  celui-ci  quelque  nègre  pour  l’allumer, 
mais  qu’il  y avoit  dans  le  voifinage  quelque  troupe 
nombreufe  de  ces  barbares , qui  n’avoient  pas 
formé  un  fi  bizarre  réfolution  fans  deffein.  La 
crainte  detre  furpris  & accablés  parle  nombre, 
fit  penfer  les  Anglois  à la  retraite.  Ils  empor- 
tèrent feulement  le  corps  du  nègre , pour  faire 
foi  de  leur  aventure  à leurs  compagnons.  La  peine 
qu’ils  eurent  à defcendre  pour  regagner  le  pied  . 
de  la  montagne,  les  ayant  retenus  fort  long-tems 
en  chemin  , il  étoit  tout-à-fait  jour  lorfqu’ils  arri- 
vèrent à l’entrée  du  marais.  Mais  au  moment 
qu’ils  commençoient  à hâter  leur  marche  , ils 
entendirent  le  bruit  de  plufieurs  perfonnes  qui 
defcendoient  la  montagne  après  eux.  Tandis 
qu’ils  balançoient  s’ils  dévoient  faire  tête , ou 
prendre  la  fuite,  ils  furent  raiïurés  par  la  vue  du 
petit  nombre  d’ennemis  dont  ils  fe  croyoient 
pourfuivis.  Il  ne  confiftoit  qu’en  trois  perfonnes , 

dont 
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»3ont  la  figure  & les  armes  n’annonçoieUt  aucune 
hoftilité;  ils  tendoient  au  contraire  les  bras  en 
s’approchant,  comme  s’ils  euffent  eu  quelque 
faveur  à demander. 

Nos  anglois  les  reçurent  avec  beaucoup  d’hu- 
manité. Ils  connurent  d’abord  à leur  langage  (i) 
que  c’ctoient  trois  efpagnols;  & aux  marques  de 
leur  joie,  qu’il  avoient  efiuyé  des  malheurs  dont 
ils  fe  croyoient  délivrés.  L’un  des  trois  avoit  la 
barbe  & les  cheveux  d’une  blancheur  admirable; 
& c’étoit  moins  l’effet  de  l’âge  que  de  fes  cha- 
grins; car  il  avoit  à peine  foixante  ans.  Les  deux 
autres  étoient  fon  fils  & fa  fille , qui  paroilToient 
être  encore  dans  la  fleur  de  leur  jeuneffe.  Le  fils 
avoit  la  taille  fort  belle,  mais  le  teint  fi  brun,  qu’il 
étoit  peu  différent  d’un  nègre.  La  jeune  fille  au 
contraire  étoit  beaucoup  plus  blanche  que  ne  le 
font  communément  les  efpagnoles;  & quoiqu’elle 
fût  vêtue  d’une  manière  fort  bizarre , elle  paroif- 
foit  extrêmement  belle.  Les  anglois  vouloient 
être  informés  fur  le  champ  du  détail  de  leur  aven- 
ture ; mais  le  vieillard  leur  fit  entendre  que  s’ils 
aimoient  la  liberté , ils  ne  dévoient  pas  perdre 
un  moment  pour  fe  retirer.  Il  apprit  avec  joie 


( i ) Les  • anglois  qui  paffent  en  Amérique  apprennent 
ordinairement  l’efpagnol. 
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qu’ils  étoient  foutenus  par  un  corps  de  troupeî 
confidérable , & il  les  prefla  de  le  conduire  à 
leur  chef.  Il  ne  fe  laffoit  pas  en  chemin  d’em- 
braffer  fes  enfans,&  de  marquer  par  toutes  fortes 
de  témoignages  fa  reconnoiffance  à fes  libé- 
rateurs. 

Le  colonel  Morton  qui  commandoit  la  petite 
armée  angloife , étoit  prêt  à lever  fon  camp , lorf- 
qu’on  lui  apprit  que  treize  de  fes  gens  revenoient 
des  montagnes.  La  joie  de  les  recevoir  fit  oublier 
leur  crime.  Us  firent  un  rapport  qu’on  auroit  eu 
peine  à croire , s’ils  n’en  euflent  en  même-tems 
offert  les  preuves.  Tout  le  monde  fouhaitoit  avec 
impatience  d’entendre  le  vieillard  efpagnol,  de 
qui  dépendoit  leclairciflement  de  tant  de  mer- 
veilles ; mais  l’attente  commune  fut  trompée  par 
la  prière  qu’il  fit  aux  chefs  de  lui  donner  un  mo- 
ment d’audience  à l’écart.  Voici  le  difeours  qu’il 
leur  tint  : * 

Le  trille  état  où  je  me  trouve  ne  m’empêchera 
pas  de  vous  confeffer  que  je  fuis  un  homme  de 
quelque  diftindion.  Les  deux  perfonnes  qui 
m’accompagnent  font  mon  fils  & ma  fille.  Malgré 
la  vive  reconnoiflance  que  je  vous  dois  comme 
à mes  libérateurs , j’ai  balancé  en  chemin  fi  je 
«levois  vous  expliquer  toutes  les  circonftances  de 
mon  aventure.  Elles  me  font  rougir  depuis  que 
|e  fuis  libre  i mais  la  rigueur  de  mon  fort  ne  m’a 
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jpas  permis  de  les  éviter.  Je  trouve  néanmo'ns  un 
tempérament  qui  fatisfera  votre  eu  iofité  ; c’eft 
qu’en  vous  découvrant  mes  infortunes  , je  vous 
cacherai  mon  nom  , pour  mettre  à couvert  l’hon- 
neur de  mes  enfans  & le  mien. 

Il  y a près  de  neuf  ans  qu’un  naufrage  me  jeta 
fur  la  côte  de  cette  île.  J’étois  parti  du  Mexique 
avec  ma  famille , & la  meilleure  partie  de  mon 
bien,  pour  regagner  l’Efpagne  que  j’avois  quittée 
dès  ma  jeunefle.  Un  vent  favorable  nous  avoit 
conduits  jufqu’à  la  fortie  du  golfe  , lorfque  nous 
fûmes  accueillis  d’une  fi  furieufe  tempête , que 
tout  l’art  des  matelots  n’y  put  réfifter.  Le  pilote 
m’avertit  que  le  vaifleau  faifant  eau  de  toutes 
parts,  il  n’y  avoit  plus  de  fureté  que  dans  la 
chaloupe.  J’abandonnai  mes  richefles , pour  fau- 
ver  mon  époufe  & fix  enfans  que  j’avois  d’elle. 
Mes  domeftiques  les  portèrent  heureufement 
hors  du  vaifleau , & j’en  fortis  après  eux , fans 
regretter  autre  chofe  que  mes  matelots  & mon 
pilote , qui  furent  fans  doute  engloutis  dans  les 
flots.  Nous  étions  dix  huit  dans  la  chaloupe , 
avec  quelque  efpérance  de  gagner  une  côte  in- 
connue que  nous  croyons  appercevoir  malgré 
l’obfcurité  ; mais  la  mer  ne  fouffrit  pas  long  tems 
ce  fardeau.  Un  nouveau  foulèvement  des  vagues 
nous  précipita  tout  d’un  coup  au  fond  de  l’abîme. 
Mon  époufe  y périt  avec  quatre  de  mes  enfanç 
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& huit  de  mes  domeftiques.  Pour  moi,  que  I? 
colère  du  ciel  réfervoit  à de  plus  longues  dou- 
leurs, j’aurois  peine  à vous  dire  par  quel  miracle 
je  fus  fauve  des  flots.  En  revenant  à moi , je  me 
trouvai  fur  le  fable  avec  deux  de  mes  enfans  entre 
les  bras.  Vous  les  voyez  tous  deux  ici.  Mon  fils 
avoit  douze  ans , & ma  fille  n’en  avoit  que  neuf 
accomplis.  Je  les  tenois  fi  ferrés  contre  mon  fein 
que  mes  bras  obéirent  avec  peine  lorfque  je 
voulus  les  relâcher.  Je  cherchai  inutilement  des 
yeux  leur  malheureufe  mère  & le  refte  de  ma 
trille  famille.  Je  ne  me  fouvenois  pas  même  de 
l’inflant  où  la  violence  des  flots  m’avoit  féparé 
de  ce  que  j'avois  de  plus  cher.  Mais  je  m’ima- 
gine qu’étant  aflis  proche  des  deux  enfans  que 
j’ai  fauvés,  un  mouvement  de  tendrefle  naturelle 
me  les  fit  faifir  , au  milieu  du  trouble , & dans 
l’extrémité  du  péril. 

Hélas  ! fi  je  bénis  le  ciel  de  mon  falut , ce  n’ell 
point  avec  la  joie  qu  infpirent  fes  bienfaits.  Quel 
fruit  ai-je  tiré  du  miracle  qu’il  a fait  en  ma  faveur? 
La  vie  qu’il  m’a  laiffee  ne  m’a  fervi  qu’à  fentir 
mes  pertes,  & à les  pleurer.  Cependant  la  vue 
ides  deux  enfans  qui  me  reftoient  eut  la  force 
d’adoucir  mon  défefpoir.  J’avois  toujours  eu 
quelque  prédilection  pour  eux.  Leurs  larmes 
m’attendrirent,  & me  firent  penfer  à les  recourir* 
En  parcourant  la  côte,  pour  chercher  quelque 
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poiflon  qui  pût  fervir  à leur  nourriture , j’ap- 
perçus  deux  corps  qui  flottoient  fur  l’eau.  Je  les 
reconnus  pour  deux  de  mes  domeftiques  Ils  pa- 
roifloient  morts , mais  je  ne  laiffai  point  de  faire 
mes  efforts  pour  les  attirer  *au  rivage , & j’eus  la 
fatisfadion  de  lei*  voir  ouvrir  prefqu’auflîtôt  les 
yeux.  Jufte  ciel  ! il  ne  vous  plut  point  d’accorder 
la  même  protedion  à mon  époufe  & âmes  chers 
enfans.  Avec  quelle  ardeur  néanmoins  follicitai-je 
votre  bonté,  & combien  de  fois  ivofai-je  point 
me  flatter  de  cette  efpérance  ! 

Après  avoir  paffé  plus  de  quinze  jours  fur  le 
rivage,  fans  pouvoir  obtenir  fur  moi  de  m’en 
éloigner,  je  montai  enfin  fur  la  côte,  fuivi  de 
mes  deux  hommes  & de  mes  deux  enfans.  Quoi- 
que j’ignoraffe  abfolument  dans  quel  pays  j’étois  , 
il  ne  m’étoit  pas  encore  venu  la  moindre  crainte 
qu’il  fût  défert.  Cependant  je  fus  furpris  qu’après 
avoir  marché  l’efpace  de  plufieurs  milles , je 
n’apperçuffe  aucune  trace  d’habitation.  Nous 
arrivâmes  au  bord  de  ce  marais , où  j’eus  d’abord 
quelque  répugnance  à m’engager  ; n’y  apperce- 
vant  qu’un  fond  très-humide , & le  voyant  bordé 
de  l’autre  côté  par  des  montagnes.  Mais  cette 
dernière  raifon  fut  enfuite  Je  motif  qui  m’y  fit 
chercher  un  paffage.  Je  me  flattai  que  du  fommst 
de  quelques  monts  nous  pourrions  découvrir 
can;  les  plaines  voifines  des  maifons  & des  habi- 
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tans.  Nous  traversâmes  le  marais  avec  beaucoup 
de  peine.  Celle  que  nous  eûmes  à monter  acheva 
d’épuifer  nos  forces.  Il  ne  nous  reftoit  pour  nour- 
riture qu’un  petit  nombre  de  poiffons  fecs  La 
fatigue , la  faim  & la  triftefle  me  firent  regretter 
mille  fois  d’être  échappé  ai^  courroux  de  la 
mer. 

Nous  n’apperçumes  rien  autour  de  nous  qui 
fut  propre  à nous  infpirer  le  moindre  efpoir,  & 
nous  pafsâmes  le  refte  du  jour  dans  une  mortelle 
inquiétude.  Mais  ayant  tourné  les  yeux  le  foir 
vers  l’intérieur  des  montagnes,  je  découvris  une 
fumée  épaifTe,  qui  ne  pouvoit  pas  venir  d’un 
lieu  fort  éloigné.  Nous  nous  hâtâmes  de  fuivre 
ce  rayon  d’efpérance,  & le  bruit  que  nous  enten- 
dîmes en  avançant  ne  nous  permit  plus  de  douter 
que  nous  fuflîons  proche  d’un  lieu  habité.  En 
effet,  c’étoit  des  hommes  qui  l’habitoient , mais 
fî  groffiers  & fi  fauvages , qu’il  n’y  avoit  qu’une 
mi>ère  extrême  qui  nous  pût  faire  regarder  leur 
rencontre  comme  un  bonheur.  Ils  furent  effrayés 
de  nous  voir.  Cependant  notre  foumiffion  & notre 
petit  nombre,  les  rafïurèrent.  L’obfcurité  m’avoit 
empêché  d’appercevoir  que  leur  cabane  n’étoit 
pas  feule,  comme  je  me  l’étois  d’abord  figuré; 
car  fi  j’euffe  pu  d’abord  m’imaginer  qu’il  y en  eût 
un  grand  nombre  à côté  l’une  de  l’autre , peut- 
être  aurois-je  preffenti  à quoi  j’allois  être  expofié 
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tn  les  abordant  pendant  la  nuit,  & la  prudence 
m’auroit  fait  remettre  à nous  préfenter  le  lende- 
main. Je  fus  trompé  par  la  fumée  que  j’avois  vue  , 
& qui  ne  paroifloit  s’élever  que  d’une  feule  che- 
minée. Enfin , foit  malheur  ou  défaut  de  pru- 
dence, c’efi:  à cette  démarche  inconfidérée,  qu’il 
faut  attribuer  les  fautes  qui  caufent  aujour- 
d’hui ma  honte , & qui  ne  peuvent  même  être 
excufées  par  la  néceffité  qui  me  les  a fait  com- 
mettre. Les  fauvages  n’étoient  que  dix  ou  douze 
dans  cette  première  cabane.  Mais  tandis  que  je 
m’efforçois  de  leur  faire  connoître  par  mes  lignes 
le  befoin  que  nous  avions  de  leur  fecours,  il  en 
fortit  quelques-uns  qui  avertirent  leurs  voifins 
de  notre  arrivée.  Dans  un  inftant,  nous  fûmes 
environnés  d’une  multitude  de  ces  barbares  ; Sc 
le  bruit  qui  fe  faifoit  dehors  me  fit  juger  qu’ils  y 
étaient  encore  en  plus  grand  nombre.  Ils  ne 
nous  firent  aucune  violence  ; mais  leur  admi- 
ration s’exprimoit  d’une  manière  fort  importune. 
Ma  fille  qui  a voit  alors  toutes  les  grâces  & tous; 
les  charmes  de  l’enfance , attiroit  particulièrement 
leurs  regards.  Sa  robe  (i)  étoit  d’une  étoffe  d’or. 


(i)  Ce  ne  paroîtra  point  étrange  à ceux  qui  favenc 
avec  quel  air  de  magnificence  les  efpagnols  afleélent  de 
rentrer  en  Efpagne , lorfqulü*  reviennent  riches  dis 
Mexique  ou  du  Pérou. 
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que  l’eau  de  la  mer  n’avoit  point  ternie , & fa 
coëffure  qui  étoit  enrichie  de  dïamans  relevoit 
e ncore  fon  éclat nacurel.  Je  la  tenois  parla  main, 
& je  la  raflurois  par  mes  difcours  , lorfqu’elle  me 
fut  enlevée  par  quelques  femmes  fauvages  , fans 
que  ie  pulïe  m’oppofer  à un  delfein  dont  je  n’avois 
pas  eu  la  moindre  défiance.  Je  fentis  dans  ce  mo- 
ment des  tranfports,  qui  ne  peuvent  être  bien 
conçus  que  par  un  père.  Je  me  précipitai  au.milieu 
de  la  foule  , fans  rien  ménager.  J’abattis  en  paf- 
fant  fept  ou  huit  fauvages.  Je  rejoignis  ma  fille  , 
& je  la  pris  entre  mes  bras.  On  ne  s’oppofa  point 
à mes  mouvemens.  Je  crus  reconnaître  au  con- 
traire , dans  le  murmure  de  tous  les  fpeftateurs  , 
qu’ils  condamnoient  l’entreprife  de  leurs  femmes  ; 
& peut-être  n’avoient-elles  point  elles- mêmes 
d’autres  vues,  que  de  careffer  un  enfant  qu  elles 
trouvoient  aimable.  Mais  la  tendreffe  paternelle 
aie  fe  rafTure  pas  G aifément.  Mon  imagination  fe 
repréfenta  auflitôt  tout  ce  que  j’avois  à craindre 
pour  ma  fille,  & dans  l’ardeur  de  ce  fentiment, 
je  formai  un  projet  affreux , que  j'exécutai  fans 
délai , avec  autant  de  bonheur  que  d’impiété.  Je 
plaçai  ma  fille  au  milieu  du  cercle  que  formoient 
les  fauvages , & je  me  jetai  à genoux  devant-elle. 
J’ordonnai  à mon  fils  & à mes  deux  valets  de  fuivre 
mon  exemple.  Je  joigijis  les  mains , je  me  prof- 
ternai  le  vifage  contre  terre , je  proférai  un  long 
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difcours  avec  le  ton  d’une  prière  ; enfin  je  n’ou- 
bliai rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  l’apparence 
d’une  véritable  adoration,  & faire  paflër  ma  fille 
pour  une  divinité.  Les  mouvemens  naturels  étant 
les  mêmes  dans  tous  les  hommes,  je  ne  doutai 
point  que  fi  les  fauvages  adoroient  quelque  chofe» 
ils  ne  compriflent  tout  d’un  coup  que  mes  céré- 
monies étoient  une  adoration,  & je  me  flattai  de 
leur  infpirer  pour  ma  fille  un  refped  conforme 
à cette  idée. 

Ils  me  regardèrent  pendant  quelque  tems  d’un 
ceil  qui  marquoit  leur  furprife;  mais  je  découvris 
bientôt  par  leur  filence  & par  leurs  geftes  refpec- 
tueux,  l’imprelfion  que  mon  artifice  avoit  fait 
fur  eux.  En  effet , après  un  murmure  d’un  mo- 
ment, par  lequel  ils  fe  communiquoient  appa- 
remment leur  penfée,  je  les  vis  tomber  à genoux, 
& rendre  à ma  fille  les  mêmes  honneurs  que  moi, 
comme  s’ils  euffent  voulu  réparer  l’injure  qu’elle 
venoit  de  recevoir. 

Voilà  le  premier  des  crimes  que  la  mauvaife 
fortune  m’a  fait  commettre.  Je  fuis  porté  à vous 
en  faire  l’aveu , par  l’efpérance  que  le  ciel 
prendra  cette  humiliation  volontaire  pour  une 
marque  de  mon  repentir. 

Il  me  fut  aifé  après  cela  d’entretenir  les  fau- 
vages dans  la  même  opinion;  & le  fécond  fruit 
-que  j’en  tirai  fut  d etre  après  ma  fille  ce  qu’ils 
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refpe&oient  & ce  qu’ils  honoroient  le  plus.  Cette 
difpofition  ne  s’eft  point  relâchée  parmi  eux  de- 
puis près  de  neuf  ans.  Je  vous  confeflerai  aufli 
que  pour  établir  mieux  mon  entreprife,  j’eus  foin 
dès  la  première  nuit  de  ne  laifTer  prendre  à ma 
fille  aucune  nourriture  en  public,  & j’ai  toujours 
continué  de  lui  faire  obferver  la  même  chofe  : 
des  fauvages,  faciles  à tromper,  fe  font  perfuadés 
fans  peine  qu’elle  vivoit  fans  alimens. 

Lorfque  j’eus  reconnu  dans  la  fuite  qu’ils 
avoient  une  vénération  particulière  pour  le  feu, 
je  profitai  de  cet  aveuglement  pour  fortifier  le 
lien  qui  nous  les  attachoit , en  allumant  quelque- 
fois un  grand  feu  fur  le  fommet  de  la  cabane  qu’ils 
nous  avoient  accordée.  Ils  n’ont  pas  manqué  de 
croire  quec’étoit  une  marque  d’intelligence  entre 
leur  ancienne  divinité &la  nouvelle.  De-Iàencore 
le  vêtement  bizarre  que  vous  voyez  à ma  fille  , 
c’efl:  d’eux- mêmes  qu’elle  tient  cette  parure.  Ils 
prenoient  foin  d’y  ajouter  chaque  jour  quelque 
nouvel  ornement  ; & cette  fraîcheur  de  teint  qui 
doit  vous  furprendre  apres  neuf  ans  de  féjour 
dans  un  lieu  tel  que  celui  d’où  nous  fortons,  elle 
la  doit  à l’attention  qu’ils  ont  eue  continuellement 
de  la  garantir  des  plus  légères  incommodités  de 
l’air  & des  faifons. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à la  defeription  de  leurs 
mœurs  & de  leurs  ufages , qui  n’ont  rien  de  plus 
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extraordinaire  que  ce  que  vous  connoiiïez  des 
autres  fauvages.  Leur  nation  n’eft  point  nom- 
breufe , ce  qui  m’a  fait  croire  qu’elle  eft  peu 
ancienne  , & que  c’eft  le  hafard  qui  a conduit , 
comme  moi,  leurs  fondateurs  dans  ces  mon- 
tagnes. Stupides  comme  ils  font,  il  m’a  été 
impoflîble  de  tirer  d’eux  le  moindre  éclaircifïe- 
ment  là-deflus,  même  après  avoir  appris  leur 
langue.  Ils  ne  favoient  pas  mieux  fi  leur  pays 
eft  une  île , ni  quel  eft  Ion  nom  & fon  étendue  ; 
& je  viens  d’entendre  pour  la  première  fois  de  vos 
compagnons,  que  je  fuis  dans  la  Jamaïque.  Si 
vous  me  demandez  ce  qui  nous  a pu  retenir  fi 
Iong-tems  parmi  ces  barbares , c’eft  première- 
ment l’ignorance  de  ce  que  nous  avions  à efpérer 
en  les  quittant,  & la  crainte  de  nous  expofer  à 
des  maux  encore  plus  terribles.  Mais  d’un  autre 
côté  la  délicatelfe  de  ma  fille  ne  m’auroit  pas 
permis  d’entreprendre  un  voyage  pénible  pour 
chercher  un  terme  incertain.  J’étois  réfolu  d’at- 
tendre du  moins  qu’elle  eût  vingt  ans.  Ajouterai- 
je  une  autre  raifon , qui  devroit  peut-être  nous 
faire  fouhaiter  de  ne  revoir  jamais  l’Europe?  Je 
crains  par  des  confeflîons  fi  fincères , de  voui 
faire  perdre  les  fentimens  favorables  que  notre 
malheur  a pu  vous  infpirer  : mais  j’agis  par  le 
motif  que  je  vous  ai  déjà  déclaré. 

La  beauté  de  ma  fille  n’ayant  fait  qu’aumenter 


Digitized  by  Google 


60  A V E N T U K £ S 

avec  l’âge,  je  m’apperçus,  lonqu’elle  eut  paflé 
fa  douzième  année , qu’un  grand  nombre  de 
jeunes  fauvages  la  regnrdoient  avec  d’autres 
yeux  qu’ils  n’avoient  fait  jufqu’iio's.  Je  ne  pou- 
vois  m’y  tromper.  Leurs  foins , leurs  afiiduités  , 
la  jaloufie  même  que  je  voyois  naître  entr’eux, 
& plufieurs  querelles  fanglantes  dont  elle  devint 
lacaufe,  me  firent  craindre  qu’une  paffion  bru- 
tale n’éteignît  tôt  ou  tard  leur  refptét.  Ce  fut 
alors  que  je  penfai  fcrieufement  à quitter  l'habi- 
tation. Mais  pour  combler  mes  malheurs , je 
tombai  dans  une  maladie  violente.  Le  danger  de 
ma  fille  m’en  parut  plus  preflant;  car  à quoi  n’au- 
roit-ellepas  dû  s’attendre  fi  la  mort  l’eût  privée 
de  mon  fecours?  Je  me  crus  obligé  de  la  marier. 
Mais  hélas  ! à qui?  Pouvois-je  donner  une  fille 
que  j’aime  plus  que  moi-même , à un  mifér^ble 
fauvage  ? Il  falloit  donc  la  donner  à un  de  mes 
deux  valets.  Quoi?  la  fille  d’un  homme  tel  que 
moi  devenir  l’époufe  d’un  vil  domcftique  ! Cette 
mortelle  penfée  faillit  feule  de  me  mettre  au 
tombeau.  Enfin,  prefle  de  mon  mal,  & troublé 
du  danger  de  ma  chère  fille , après  avoir  invoqué 
le  ciel  avec  un  ruiffeau  de  larmes , après  l’avoir 
pris  à témoin  de  la  néceflîté  fatale  où  j’étois 
réduit , je  pris  le  parti  de  la  donner  à fon  frère  ; 
de  forte  que  vous  voyez  ici  dans  la  même  per- 
forée l’époufe  & la  fœur  de  mon  fils* 


Digitized  by  Google 


17  'Â  ne  crS  b té  <?.  6i 
Ma  fanté  ne  fut  pas  plutôt  rétablie  qse  je  me 
'repentis  amèrement  de  ma  témérité.  Devois-je 
perdre  fi  aifément  toute  confiance  au  fecours  du 
ciel , & le  croire  moins  intérefle  que  moi  à prendre 
foin  de  I innocence?  Pavois  commis  un  mal,  non- 
feulement  irréparable,  mais  qu’il  n’étoitpas  même 
en  mon  pouvoir  de  faire  cefler;  car  mes  enfans 
conçurent  une  fi  v’olentepafiion  l’un  pour  l’autre, 
qu’il  me  fut  impollible  de  leur  faire  renoncera  la 
qualité  d’époux.  J’admirois  quelquefois  cette 
tendreffe  ardente  qu’il  ne  dépendoit  plys  de  moi 
d’arrêter.  J’examinois  fi  la  nature  pouvoit  être 
blefTée  d’une  union  qui  d<%  avoir  été  nécef- 
faire  dans  l’origine  du  genre  humain , & fans  la- 
quelle on  ne  conçoit  pas  que  les  hommes  aient 
pu  fe  multiplier.  Mais  je  n’étois  pas  long-tems  à 
reconnoître  que  dans  quelque  fens  qu’on  explique 
le  pafle  , ce  qui  eft  défendu  aujourd’hui  par  les 
loix  divines  & humaines , ne  fauroit  être  inno- 
cent. Si  quelque  chofe  pouvoit  me  tenir  lieu 
d’excufe  , & déguifer  mon  crime  à mes  propres 
yeux , c’étoit  la  néceffité  de  notre  fituation  qui 
n’étoit  guère  différente  de  celle  des  premiers 
hommes  ; car  un  fentiment  invincible  de  fierté  ne 
me  permettoit  pas  de  regarder  des  fauvages  & 
mes  valets  comme  des  hommes  d’un  même  ordre 
que  moi , & mon  fils  étoit  le  feul  par  conféquent 
qui  pût  être  1 epoux  de  fa  fceur , lorfque  la  crainte 
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d’un  plus  grand  mal  me  forçolt  de  lui  en  donner 
un.  Cette  penfée  diminuoit  un  peu  les  alarmes 
de  ma  confcience  ; mais  elle  refroidilfoit  le  défir 
que  je  devois  avoir  de  quitter  les  fauvages , parce 
que  je  ne  pouvois  trouver  cette  excufe  que  parmi 
eux.  Cependant  il  n’y  a point  de  confidération 
qui  ait  pu  me  faire  balancer  cette  nuit  à faille 
l’occafion  de  nous  remettre  en  liberté.  J’efpère 
feulement  que  l’honneur  & la  religion  vont  être 
des  motifs  aflez  forts  pour  faire  confentir  mon  fils 
& ma  fille  à renoncer  l’un  à l’autre  ; & c’eft  pour 
commencer  aies  y exciter  par  la  honte , que  je 
vous  découvre  ej^leur  préfence  toute  la  vérité 
de  notre  aventure. 

Il  me  relie  à vous  apprendre  la  fin  de  notre 
efclavage , & la  caufe  de  ces  feux  dont  vos  com- 
pagnons m’ont  alluré  que  vous  avez  eu  quelque 
frayeur.  Deux  fauvages  qui  étoient  hier  à chafier 
fur  le  bord  de  la  montagne,  apperçurent  plu- 
jfieurs  de  vos  gens  au  pied  de  la  côte,  & retour- 
nèrent à l’habitation  fort  effrayés  de  ce  fpec- 
tacle.  Ils  répandirent  leur  crainte  dans  toutes  las 
cabanes  , & leur  rapport  ne  tarda  point  à venir 
jufqu’à  moi.  Je  compris  d’abord  que  les  étrangers 
qu’ils  avoient  vus  étoient  des  Européens  ; c’étoient 
des  hommes  vêtus  , me  dit-on,  comme  je  l’étois 
il  y a neuf  ans.  Tout  mon  fang  s’émut  à cette 
douce  nouvelle  : je  ne  délibérai  plus  fur  la 
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raïfon  que  j’avois  cru  capable  de  m’arrêter, 
chez  les  fauvages.  Je  ferois  parti  fur  le  champ  , fi 
l’approche  de  la  nuit  ne  m’eût  fait  craindre  de 
nous  égarer  dans  le  marais  ; mais  étant  forcé 
d’attendre  au  lendemain , je  ne  voulus  rien  négli- 
ger de  ce  qui  pouvoit  afTurer  nos  efpérances  ; 
il  me  vint  à l’efprit  que  vous  pourriez  vous  éloi- 
gner avant  le  jour,  je  perfuadai  aux  fauvages 
d’allumer  pour  leur  fureté  tous  les  feux  que  vous 
avez  vus  fur  la  côte.  Outre  la  confiance  qu’ils  ont 
au  feu  comme  à leur  principale  divinité,  il  me  fut 
aifé  de  leur  faire  croire  que  c’étoit  le  feul  moyen 
de  vous  ôter  l’envie  de  les  attaquer.  Ils  fe  hâ- 
tèrent de  monter  au  fommet  des  arbres , je  les 
afTurai  qu’ils  ne  pouvoient  choifir  de  meilleure 
place  pour  vous  infpirer  de  l’efïroi.  Mon  efpoir 
étoit  au  contraire  de  faire  naître  votre  curiofitépar 
ces  flammes , & de  vous  engager  du  moins  à différée 
votre  départ  jufqu’au  jour  pour  en  découvrir  la  ( 
caufe.  J’étois  à quelque  diftance  avec  un  gros  de 
fauvages , lorfque  j’ai  entendu  les  coups  de  fufil 
que  vos  gens  ont  tirés  fur  la  montagne.  Ce  qui  a 
effrayé  mortellement  les  fauvages , m’a  paru  le 
figne  certain  d’un  heureux  changement  de  for- 
tune. Je  les  ai  quittés  avec  mes  enfans,  en  leur 
faifant  entendre  que  j’allois  m’expofer  au  péril 
pour  l’amour  d’eux;  mais  bien  fûr  de  ne  les  revoir 
jamais,  & de  joindre  bientôt  mes  libérateurs 
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D'UNE  BELLE 

’M  USULMANE. 

Un  jeune  gentilhomme  de  Bohême  nommé 
V erdinit ^ , étoit  depuis  pluGeurs  années  dans 
l’efclavage  , & fe  confoloit  par  le  bonheur  de 
plaire  à la  fille  de  Ton  maître , qui  ne  lui  avoit 
pas  fait  acheter  trop  cher  la  conquête  de  fon 
cœur.  Le  lieu  de  leur  demeure  fe  nommoit 
Hradifch , ville  de  Bulgarie.  V erdinitz  foutenu 
par  l’amour , & par  l’efpérance  qu’il  avoit  d’en- 
gager fa  maîtrefle  à prendre  quelque  jour  la  fuite 
avec  lui , n’épargnoit  rien  pour  gagner  la  con- 
fiance de  fon  Patron  ; & s’étant  apperçu  que  fa 
paffion  dominante  étoit  l’avarice  , il  s’appliquoit 
particulièrement  à lui  faire  prendre  une  bonne 
idée  de  fon  économie.  Il  y réufïit  fi  heureufe- 
ment,  que  le  turc  après  l’avoir  mis  à divcrfes 
fortes  d’épreuves , lui  crut  autant  de  conduite 
que  de  fidélité  ; & le  prenant  un  jour  à part , il 
lui  donna  une  marque  de  confiance  qui  paroîtra 
fort  étrange  dans  un  avare.  J’ai , lu:  dit-il , une 
opinion  de  votre  honnêteté  que  je  n’ai  de  celle 
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d’aucun  turc.  D’ailleurs  vous  n’avez  ici  ni  amis 
ni  parens , à qui  vous  puifliez  fouhaiter  plus  de 
bien  qu’à  moi;  ces  deux  confidérations  me  por* 
Cent  à faire  choix  de  vous  pour  une  commiflion 
d’où  dépend  tout  le  repos  de  ma  vie.  Dites-moi 
naturellement  fi  je  me  trompe  dans  l’idée  que  j’ai 
de  votre  probité  & de  votre  zèle.  Verdinitz  ré- 
pondit d’une  manière  capable  de  l’augmenter* 
Auflîtôt  le  vieillard  l’embrafTaj  en  lui  donnant 
les  noms  les  plus  tendres  ; enfuite  il  le  prit  par  la 
main,  & tournant  plufieurs  fois  la  tête  pour  s’af- 
furer  s’il  n’étoit  vu  de  perfonne , il  le  mena  par 
plufieurs  détours  dans  un  cabinet  qui  étoit  au 
fond  de  fon  appartement,  & dont  il  ouvrit  la 
porte  avec  une  grolfe  clé.  Le  lieu  étoit  obfcur’, 
& la  feule  fenêtre  qui  fervoit  à l’éclairer  étant 
gardée  par  une  grille  fort  ferrée , il  ne  paroiflfoit 
guère  différent  d’une  prifon.  C’eft  ici , dit  l’avare, 
que  je  tiens  mon  or  St  mon  argent  renfermés. 
J’en  ai  des  fommes  immenfes , qui  font  le  fruit 
de  mon  travail  & de  mes  épargnes , & conti- 
nuant d’ouvrir  plufieurs  armoires , il  fit  voir  à Ver- 
dinitz des  richefles  fans  nombre.  Vous  confefferai- 
je  , reprit-il,  ce  qui  manque  à mon  bonheur? 
Je  fuis  troublé  par  la  crainte  de  le  perdre.  Il  me 
faut  quelqu’un  fur  qui  je  puiffe  me  repofer  du 
foin  de  mon  tréfor,  quelqu’un  qui  veille  fans 
ceffe  à le  garder,  qui  m’avertiffe  au  moindre 
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bruit,  enfin  quelqu’un  dont  la  fidélité  me  délivre 
de  l’inquiétude  continuelle  où  je  fuis  Me  pro- 
mettez - vous  cette  marque  d’affeâion  ? Soyez 
sûr  qu’il  ne  vous  manquera  rien , & qu’après 
mon  aigent  vous  ferez  ce  que  j’aurai  de  plus 
cher  au  monde, 

Verdinitz , qui  ne  prévoyoit  point  à quoi  fa 
promefle  alloit  l’engager , ne  balança  point  à fe 
lier  par  les  plus  redoutables  fermens.  Le  vieil- 
lard fort  fatisfait,  renouvela  ceux  qu’il  avoit 
déjà  faits  de  le  récompenfer  au-delà  de  fes  défirs, 
& fermant  avec  foin  toutes  les  armoires  , il  em- 
bralfa  de  nouveau  fon  efclave , lui  recommanda 
le  fecret  & le  zèle , & fortit  du  cabinet  dont  il 
tira  la  porte  auflîtôt  fur  lui. 

Cette  furprife  , le  plus  bifarre  effet  peut-ctrc 
que  l’avarice  ait  jamais  produit , auroit  été  fu- 
nefte  à Verdinitz  fi  fa  fermeté  naturelle  ne  l’eût 
fecouru;  car  dans  le  premier  défefpoir  qu’il  ref- 
fentit  de  s’étre  laiffé  tromper  fi  cruellement , il 
fut  tenté  de  s’en  prendre  à lui  même  & de  fe 
cafler  la  tête  contre  la  porte  qu’il  ne  pouvoit 
ouvrir.  D’un  autre  côté  fon  maître  qui  ne  l’avoit 
peut-être  pas  pris  au  moment  qu’il  fortoit  de 
table,  & qui,  dans  la  crainte  qu’on  ne  décou- 
vrît fa  route , attendit  des  heures  favorables 
pour  lui  porter  fa  nourriture  fans  être  apperçu, 
le  laiüa  fi  long-tems  à jeun,  que  le  feul  manque 
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d’alimens  faillit  à lui  caufer  la  mort.  L’amour  j 
l’horreur  de  la  folitude,  la  crainte  de  quelque 
fuite  encore  plus  trifte  dont  il  pouvoit  fe  défier, 
& dont  il  n’avoit  aucun  moyen  de  fe  défendre  , 
tout  fe  réunifïbit  pour  l’accabler.  A la  vérité  il 
reçut  au  bout  de  deux  jours  la  vîfite  de  fon 
maître , & quelques  mets  excellens  qui  lui  fu- 
rent préfentés  avec  beaucoup  de  précautions,  & 
comme  au  travers  de  la  porte  qui  ne  fut  ouverte 
qu’à  demi.  On  l’exhorta  en  même  tems  à la  vigi- 
lance , à la  difcrétion , à la  patience  & à mille 
vertus  qu’il  pratiquoit  déjà  malgré  lui.  Il  auroit 
pu  prendre  ce  moment  pour  protefter  contre 
une  violence  à laquelle  il  n’avoit  jamais  pré- 
tendu confentir.  Mais  comprenant  fort  bien 
qu’il  étoit  déjà  trop  tard,  & qu’il  ne  pouvoit 
même  fe  plaindre  fans  alarmer  fon  avare  , &c 
par  conféquent  fans  s’expofer  à quelque  ven- 
geance funefte;  cette  réflexion  lui  fit  prendre  le 
parti  d’attendre  fa  délivrance  de  la  bonté  du 
ciel  ou  de  quelque  circonftance  favorable  que 
le  tems  pouvoit  faire  naître.  En  effet,  après  plus 
de  quinze  jours  de  ce  martyre , il  entendit  pen- 
dant la  nuit  quelque  bruit  à la  fenêtre  , & levant 
les  yeux  vers  ce  fecours  inefpéré  , il  apperçut  la 
lumière  d’une  petite  lanterne  qu’on  s’efforçoit 
de  faire  paifer  au  travers  de  la  grille , comme 
pour  examiner  s’il  y avoit  quelque  chofe  de 
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renfermé  dans  le  cabinet.  Quoiqu’il  ne  lut  fût 
pas  facile  de  diftinguer  le  fon  dune  voix  qui 
tâchoit  aufli  de.fe  faire  entendre,  il  conçut  qu’on 
étoit  là  pour  le  fervir,  & s’étant  approché,,  fs 
joie  fut  égale  à fa  furprife  en  reconnoiflant  fa 
maîtrefïe  qui  étoit  au  fommet  d’une  échelle  , & 
qui  cherchoit  avidement  à le  voir. 

Elle  eut  toute  la  liberté  de  lui  parler , & lui 
celle  de  l’entendre  ; mais  la  grille  les  tenoit 
féparés  malgré  eux.  Plomby  , c’elt  le.  nom  qu’elle 
prend  à la  tête  de  fes  mémoires , rendit  compte 
à fon  amant  de  toutes  les  alarmes  que  fon  ab- 
fence  lui  avoir  caufées.  Elle  £ étoit  livrée  d’abord 
à mille  noirs  foupçons , & plus  ingénieufe  à fe 
faire  des  fujets  d’inquiétude , qu’à  trouver  des 
raifons  de  lfe  raflurer , elle  avoit  vécu  pendant 
plufieurs  jours  dans1  des  agitations  mortelles, 
jufqu’au  moment  que  Ton  père,  dont  elle  ob- 
fervoit  toutes  les  démarches  , ayant  pris  le  che- 
min du  càbinet  avec  les  précautions  d’un  homme 
qui  craint  d’être  obfervé  , & chargé  d’ailleurs 
de  quelques  alimens-  dont  il  s’étoit  fecrètement 
pourvu , elle  n’avoit  pas  douté  que  dans  qüel- 
qu’intenfion  que  ce  pût  être , il  ne  tînt  Verdinitz 
renfermé.  Elle  avoit  eu  befoin  enfuite  du  fecours 
d’un  autre  efclave , pbur  fe  procurer  une  échelle 
& les  autres  moyens  qu’elle  avoit  employés.  Il 
dtoit  avec  elle , & quoiqu’elle  fît  peu  de  fond 
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fur  fa  fidélité , elle  avoit  mieux  aimé  s’expofer 
au  nfque  d’être  trahie , que  de  manquer  une 
occafion  de  s’éclaircir  qu’elle  ne  pouvoit  efpérer 
autrement. 

Verdinitz  raconta  de  fon  côté  à la  tendre 
Plomby  tout  ce  qu’il  avoit  fouffert  dans  fa  foli- 
tude  , & de  quelle  manière  il  y avoit  été  con- 
duit. Dans  la  joie  qu’ils  reffentoient  de  fe  voir  , 
Ils  fe  flattèrent  que  l’amour  ne  laifTeroit  pas  leur 
bonheur  imparfait , & qu’à  quelque  prix  que  ce 
fût,  ils  trouveroient  quelque  moyen  de  forcer 
la  grille.  Ce  fut  leur  feule  occupation  pendant 
plufieurs  nuits  ; mais  Iorfque  l’ouvrage  étoit  déjà 
fort  avancé  & 'que  l’amant . a tt  en  doit  l’heure  ou 
fa  maîtreffe  avoit  compté  de  le  finir  , il  fut  extrê- 
mement furpris  de  voir  paroître  fur  l’échelle  au 
Heu  d’elle,  l’efclave  dont  elle  avoit  employé 
les  fecours.  Il  apprit  delui  que  fa  maîtreffe  avoit 
été  mariée  le  même  jdur,,\Jiiivant  l’ufage  des 
Turcs , c’eft-à-dire  , fans  avoir  été  prévenue  ; 3c 
qu’elle  venoit  d’être  livrée  à fon  mari  qui  étoit 
le  gouverneur  de  Hradifch.  En  quittant  néan- 
moins la  maifon  de  fon  père,  elle  faifoit,  dire  à 
Verdinitz  que  ce  n’étoit  point  fans  un  rnoqtel 
déplaifir  qu’elle  fe  voyoit  forcée  de  céder  à la 
violence  ; qu’elle  l’aimeroit  toujours  ; qu’elle 
difputeroit  long-tems  les  droits  du  mariage  au 
gouverneur , & quelle  l’exhortoit  à fe  Hâter 
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avec  le  fecours  de  l’efclave , de  fe  fauver  de  fa 
prifon  , pour  l’aider  à fe  mettre  elle  - même  en 
liberté,  ce  qui  lui  feroit  peut-être  plus  facile 
que  dans  la  maifon  de  fon  père , ou  ce  qui  étoit 
du  moins  beaucoup  plus  néceffaire  & plus  pref- 
fant. 

Il  en  falloit  bien  moins  pour  porter  Verdinitz 
à tout  entreprendre.  La  grille  ne  réfifta  pas  long- 
tems  à des  .efforts  animés  par  l’amour  & par  la 
jaloufie.  Mais  au  moment  qu’il  fe  vit  libre  & prêt 
à fortir,  il  fut  arrêté  par  un  fcrupule  embarraf- 
fant.  Il  fe  voyoit  au  milieu  d’un  amas  prodigieux 
d’or  & d’argent , qui  ne  lui  appartenoit  point  à 
la  vérité , mais  auquel  fa  maîtreffe  devoit  avoir 
part  un  jour  par  le  droit  de  fa  naiffance.  Il  étoit 
chargé  par  elle-même  de  travailler  à fa  liberté  , 
& fans  argent  on  ne  réuffît  point  dans  fes  entre- 
prifes.  C’étoit  pour  elle  en  un  mot  qu’il  alloit 
s’employer  : ne  lui  étoit  il  pas  permis  d’emporter 
une  fomme  confidérable  pour  la  tirer  d’embar- 
ras , 5c  pour  le  dédommager  de  toutes  les  efpé- 
rances  auxquelles  elle  feroit  obligée  de  renon- 
cer en  prenant  la  fuite  avec  lui?  Ces  réflexions 
l’agitèrent  long-tems.  Il  ne  lui  étoit  pas  plus 
difficile  de  forcer  une  ferrure  que  la  grille.  Les 
inftrumens  étoient  entre  fes  mains.  Cependant 
fa  généroflté  naturelle  fut  la  feule  loi  qu’il  fuivit* 
A quelque  fort  que  l’amour  & la  fortune  puffent 
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leréferver,  il  réfolut  de  mériter  leurs  faveurs: 
par  les  voies  de  l’honneur  & de  la  vertu.  En 
s’attachant  à cette  réfolution , il  prit  le  parti  de 
defcendre  promptement  pour  fortir  de  la  maifon 
avant  la  fin  de  la  nuit , & il  recommanda  à l’ef- 
clave  qu’il  laifloit  après  lui , de  remettre  la  grille 
& l’échelle  en  fi  bon  ordre  qu’on  ne  put  du  moins 
s’appercevoir  tout  d’un  coup  de  fa  fuite. 

Malheureufement  celui-ci  n’eut  pas  U même 
délicateffe.  A peine  fe  vit- il  feu!,  que  ne  dou- 
tant pas , fur  les  foupçons  qui  ne  manquent  point 
de  fe  répandre  dans  la  maifon  d’un  avare , que 
le  lieu  où  il  étoit  ne  contînt  le  tréfor  de  fon 
maître  ; il  ne  put  réfifter  à l’envie  de  s’enrichir 
par  un  vol  dont  il  s’imagina  qu’on  ne  pourrait 
jamais  l’accufer.  Il  força  plufieurs  armoires.  Un 
peu  de  diligence  l’aurait  peut-être  mis  à couvert; 
mais  l’avidité  de  tout  voir , & celle  de  rendre 
fa  charge  plus  riche  en  choififfant  ce  qu’il 
croyoit  remarquer  de  plus  précieux , l’arrê- 
tèrent fi  long-tems  , qu’il  fut  furpris  par  le  turc. 
Cet  avare  , à qui  fa  paffion  ne  permettoit  jamais 
de  jouir  d’un  fommeil  tranquille,  s’éveilla  au 
milieu  de  la  nuit,  & fans  autre  motif  que  le 
penchant  continuel  qu’il  avoit  à la  défiance , il 
lui  prit  envie  de  fe  promener  jufqu’à  la  porte 
de  fon  cabinet.  Prêtant  l’oreille  au  moindre  bruit, 
il  entendit  bientôt  qu’il  fe  faifoit  du  mouvement 
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dans  fes  efpèces.  Il  ouvrit  brufquement  la  porte, 
& fa  préfence  glaça  de  frayeur  le  miférable 
efclave. 

Il  n’eut  pas  de  peine  à fe  faifïr  de  lui.  Dans 
le  premier  tranfport  de  fa  rage  , il  auroit  eu  aflez 
de  force  pour  l’étrangler  de  fes  propres  mains  , 
s’il  n’eut  voulu  connoître  fes  complices.  Il  fe 
croyoit  volé  jufqu’au  dernier  fou,  & quoiqu’il 
n’apperçût  point  Verdinitz  , il  s’imagina  d’abord 
qu’étant  de  concert  fans  doute  avec  celui  qu’il 
tenoit , il  avoit  déjà  pris  la  fuite  avec  la  meil- 
leure partie  de  fa  proie.  Cependant  après  bien 
des  marques  de  fureur , & des  interrogations 
fans  ordre  , il  comprit  par  les  réponfes  du  cri- 
minel qu’il  étoit  moins  malheureux  qu’il  n’avoit 
cru , & qu’il  n’avoit  pas  fait  la  moindre  perte. 
Cette  afTurance  l’ayant  rendu  plus  tranquile , il 
fe  fit  raconter  toutes  les  circonftances  de  l’aven- 
ture , Qc  l’efclave  qui  n’avoit  pas  d’autre  ref- 
fource  que  la  fincérité  pour  fauver  fa  vie , lui 
confeffa  non-feulement  le  deflein  qu’il  avoit  eu 
de  le  voler,  mais  encore  la  fuite  de  Verdinitz, 
fes  liaifons  avec  Plomby  , & l’ordre  qu’il  avoit 
reçu  d’elle  de  l’enlever  s’il  pouvoit  à fon  mari. 
Cette  déclaration  n’eut  point  l’effet  que  l’ef- 
clave  en  avoit  efpéré.  Il  fut  empalé  dès  le 
lendemain.  : 

Verdinitz  apprit  bientôt  fon  triftc  fort , & les 
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recherches  que  fon  maître  faifoit  pour  le  décou- 
vrir ; nouveau  fujet  de  frayeur  , qui,  dans  une 
ame  vulgaire , auroit  éteint  tout  à la  fois  le  cou- 
rage & l’amour.  Cependant  pour  ne  pas  donner 
une  idée  trop  affreufe  de  fa  fituation  , il  ne  faut 
pas  remettre  plus  long  temps  à déclarer  qu’il  fut 
foutenu  par  deux  circonftances  extrêmement  fa- 
vorables. L’une  étoit  le  fond  qu’il  pouvoit  faire 
fur  l’amitié  d’un  riche  négociant  de  Hradifch  , 
fugitif  de  Bohême , qui  l’avoit  toujours  traité 
moins  en  efclave  qu’en  homme  d’une  confidé- 
ration  diftinguée  dans  leur  patrie  commune  , & 
chez  lequel  ils’étoit  réfugié  après  s’être  échappé 
du  cabinet  de  fon  maître.  Sa  vie  étoit  non-feu- 
lement à couvert  dans  une  maifon  fi  sure  , mais 
il  avoit  encore  l’avantage  d’être  informé  de  tou- 
tes les  démarches  de  fon  maître  , & de  pouvoir 
ainfi  régler  les  fiennes.  L’autre  reiïource  étoit 
de  pouvo'r  fe  figurer  avec  raifon  que  quelques 
aveux  que  fon  maître  eût  pu  tirer  de  l’efclave 
qu’il  avoit  fait  punir , il  n’y  en  avoit  point  qui 
pût  tourner  à fa  honte , ni  le  faire  accufer  d’un 
autre  crime  que  d’avoir  pris  la  fuite.  Et  quand 
il  auroit  pu  craindre  que  fa  tendreffe  pour  Plom- 
by , & les  defleins  qu’il  avoit  fur  elle  ne  fulfent 
connus  de  fon  père,  il  s’imaginoit  bien  que  ce 
ne  font  pas  là  de  ces  lumières  qu’on  fe  hâte  de 
communiquer  à un  mari , & par  conféquent  qu’il 
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n’avoit  rien  de  plus  dangereux  à redouter  de  la 
part  du  gouverneur , ni  plus  de  difficultés  à vain* 
cre  dans  I’encreprile  qu’il  méditoit. 

Les  femmes  des  Turcs,  dans  la  Bulgarie  * 
tirant quelqu’avantage  d.i  voifinagedes  chrétiens, 
font  beaucoup  moins  refFerries  que  dans  le  fein 
de  la  Turquie,  & leurs  demeures  même  ne  font 
pas  fi  inacceilibles , qu’un  voy  gaur  curieux , qui 
s’attire  un  peu  de  confédération , n’obtienne  quel- 
quefois la  liberté  d’y  pénétrer.  Il  eft  vrai  que 
ces  faveurs  s’accordent  rarement , & jamais  fans 
la  préfence  du  maître  ; mais  il  fe  t ouve  quantité 
de  riches  Turcs  qui  affeétent  de  fe  relâcher  de 
la  févçrité  mufulmane , pour  faire  connoître  à 
leurs  voilins  que’la  politefie  & le  goût  de  la  fo- 
ciété  ne  font  pas  des  vertus  ignorées  parmi  eux. 
De.-là.vient  communément  que  dans  toutes  les 
provinces  frontières  les  efclaves  chrétiens  font 
traités,  ravec  beaucoup  moins  de  rigueur  que 
dans  des4ieux  plus  éloignés.  On  en  ajoute  une 
autre  raifon  , qui  eft  la  crainte  que  les  chrétiens 
n’ufent  de  repréfailles  dans  le  même^cas.  Quoi- 
qu’il en  fojt,  le  gouverneur  de  Hadifch,  loin  de 
pafler  .pour  un  hiomme  dur  & farouche-,  ^ëtoit 
fait 'la  réputation  de  recevoir  les  étranger-*-  avec 
beaucoup  d’humanité. 

Ce  fut  fur  cette  connoilïance  que  Verdiriitï 
forma  le  plan  qui  devoit-  fervir  à la  liberté  de  fa 
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maîtreffe.  Il  le  communiqua  à Ton  hôte,  fans  le 
fecours  duquel  il  ne  pouvoit  l’exécuter.  Il  faut 
remarquer  que  la  longueur  de  fon  efclavage  étoit 
moins  l’effet  de  la  néceffité  que  de  l’amour;  car 
ayant  été  fait  prifonnier  dans  le  cours  de  la 
guerre,  & fon  premier  maître  l’ayant  vendu  à 
Hradifch,  il  n’étoit  pas  d’un  pays  fi  éloigné 
qu’il' n’eût  pu  donner  de  fes  nouvelles  à fa  fa- 
mille , & faire  venir  aifément  le  prix  de  fa  ran- 
çon , s’il  n’eût  trouvé  dans  les  charmes  & dans 
la  tendreffe  de  Plomby  une  raifon  aiïez  forte 
pour  l’arrêter.  Il  s’étoit  ouvert  fur  fa  naifTance  &' 
fes  richeffes  à l’ami  chez  lequel  il  s’étoit  retiré 
& cette  confidence  n’avoit  pas  peu  fervi  à lui 
aflurer  fon  affection  & fes  fervices.  Il  continua 
donc  de  lui  ouvrir  fon  cœur  & de  lui  demandé? 
l’afliftance  qui  convenoit  à fon  projet.  C’étoif 
de  lui  faire  fecrètement  un  équipage  de  voya^ 
geur,  digne  d’une  performe  de  fa  naiffanccy  St? 
de  le  conduire  à quelque  diftance  , dans  tin  lreûr 
détourné , oû.il  l’iroit  prendre  , St  d oit-il  reviens 
■droit  dans  la-  ville  avec  des  marques  de  diftïno- 
tion  St  d’autres  foins-:  qui  ne  permettraient  pas 
de  Ifc  çeconnoître  pou'r  un  efclave.  II  n’y  avoit 
de  -difficulté,  qu’à  trouver,  dei  domeftiqties  Bo- 
hémiens , qui  pufTent  favorifer  ce  déguifement. 
Un  obflacl^.Iî  infurrhontable  fuffifoit  pour  ren- 
v.effer  toutes  ces  vues  , lorfque  le  négociant  qui 
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vouloit  le  fervir  à toute  forte  de  prix  , & fe  mé- 
nager fon  amitié , l’unique  moyen  qui  pût  le 
faire  rentrer  dans  fa  patrie , lui  offrit  hardiment 
de  fe  déguifer  lui- même  en  domeftique , de  faire 
déguifer  de  même  fa  femme  avec  fon  fils  , & 
une  de  fes  filles , qui  étoient  les  feuls  de  fes 
enfans  alfez  âgés  pour  cette  entreprife , & de 
l’accompagner , au  rifque  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  leur  arriver.  Il  n’y  mit  que  deux  conditions  ; 
l’une , qu’il  fe  logeroit  dans  le  quartier  de  la  ville 
le  plus  éloigné  de  fa  maifon  ; l’autre , que  cette 
mafcarade  ne  durerait  pas  plus  de  dix  jours  , 
parce  qu’il  comptoit  de  faire  pafier  pendant  ce 
tems-là  fon  abfence  pour  une  promenade  qu’îl 
ferait  avec  une  partie  de  fa  famille  dans  quelques 
villages  voifins. 

Verdinitz,  moins  prudent  que  brave  & hon* 
nête , accepta  cette  proportion  avec  des  tranf- 
ports  de  reconnoiffance , & pour  donner  plus 
de  vraifemblance  à la  qualité  de  voyageur  Bo- 
hémien qu’il  vouloit  prendre  en  fe  préfentant  a « 
gouverneur;  il  fit  quelques  lettres  de  recom- 
mandation, fous  divers  noms  connus  à Hra- 
difch.  Elles  étoient  adreffées  à plufieurs  per- 
fonnes  dont  le  négociant  connoiffoit  les  affaires, 
& comme  on  ne  leur  demandoit  que  de  fimples 
civilités  pour  un  homme  de  diftincfion  qui  voya- 
geoit  dans  leur  pays  par  curiofité  & par  eftime , 
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ils  fe  flattèrent  tous  deux  qu’un  artifice  fi  inno- 
cent ne  pouvoit  entraîner  de  fuites  fâcheufes. 
L’équipage  ne  devant  confifter  qu’en  habits 
propres  & en  chevaux  de  quelque  apparence  , 
le  négociant  & fon  fils  difposèrent  aifément  tout 
ce  qui  devoit  le  compofer. 

Enfin , les  mefures  étant  prifes  avec  toute  la 
fageiïe  qui  pouvoit  entrer  dans  un  deflein  fi  témé- 
raire, Verdinitz  arriva  au  milieu  du  jour  à la  porte 
de  Hradifch , vêtu  fuivant  l’ufage  de  Bohême  , 
te  fuivi  de  fes  quatre  confidens  qui  palsèreut 
d’abord  aifément  pour  les  gens  de  fa  fuite. 
Quoique  la  dernière  paix  fût  conclue  depuis 
quelques  mois,  il  fut  obligé  d’attendre  long- 
tems  les  ordres  du  gouverneur,  auquel  on  an- 
nonça fon  arrivée.  Cependant  la  crainte  que  ce 
premier  obftacle  avoit  pu  lui  caufer , fut  bientôt 
diflïpée  par  les  carefles  & les  civilités  du  gouver- 
neur même , qui'prit  la  peine  de  venir  au-devant 
de  lui.  Comme  il  parloit  facilement  la  langue 
turque , & qu’il  ne  donnoit  point  d’autre  motif 
â fon  voyage  que  l’inclination  particulière  qu’il 
avoitpour  la  Turquie , il  reçut  dès  le  meme  jour, 
des  marques  de  confidération  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  d’honnêtes  gens  dans1  la  ville.  Son  maître 
fut  un  des  plus  emprefles  à le  voir  : il  foutint  toutes 
ces  vifites,  avec  beaucoup  de  hardieflë  & de 
bonheur , & le  négociant  ne  joua  pas  moins 
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heureufement  fon  rôle.  Le  gouverneur,  ga- 
gné particulièrement  par  Tes  flatteries  , lui 
promit  de  lui  faire  voir  dès  le  lendemain  tout 
ce  qui  pouvoit  fatisfaire  la  curiofité  d’un  étran- 
ger. Il  lui  montra  effe&ivement  les  plus  beaux 
endroits  de  la  ville,  & mille  chofes  que  Verdinitz 
avoit  eu  le  tems  de  connoître  auflî  bien  que  lui. 
Il  ne  parloit  point  de  fes  femmes.  L’impatience 
prit  au  bohémien , & dès  le  meme  foir  il  réfolut 
de  fe  procurer  le  jour  fuivant  la  vue  de  Plomby  , 
Sc  peut-être  de  l’enlever. 

Comme  il  n’avoit  confenti  à prendre  la  femme 
& la  fille  du  négociant  à titre  de  domeftiques , 
que  pour  donner  un  peu  d’éclat  à fon  arrivée  » 
$c  qu’il  avoit  été  d’avis,  avec  leur  père,  de  feindre 
dès  le  premier  jour  qu’elle  fe  trouvoit  mal  de  la 
fatigue  du  voyage,  pour  en  prendre  occafion 
de  les  faire  demeurer  tranquillement  dans  le 
Caravanferail  où  il  s’étoit  logé , il  lui  propofa  de 
les  renvoyer  à fa  maifon , mais  de  permettre  qu’il 
fît  voir  auparavant  fa  fille  au  gouverneur.  Cette 
proportion  étoit  bizarre.  Cependant  l’autre , 
déjà  trop  engagé  pour  s’y  oppofer  long-tems,  fe 
paya  de  l’explication  que  Verdinitz  lui  donna  de 
fon  deflein.  C’étoit  d’apprendre  au  gouverneur, 
avec  un  air  de  confidence , qu’il  avoit  avec  lui 
une  maîtreflè  chérie , qu’il  s’étoit  propofé  de 
mener  dans  tous  fes  voyages  ; mais  que  la 
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difficulté  des  voitures  commençant  à l’effrayer , 
il  penfoit  à la  laiffer  à Hradifch  où  il  la  repren- 
droit  à fon  retour  ; & comme  il  n’étoit  pas  naturel 
qu’elle  pût  demeurer  feule  dans  unCaravanferail, 
il  vouloit  le  prier  de  lui  donner  un  afile  dans 
fon  rérail , ne  doutant  pas  que  s’il  étoit  honnête 
homme  il  ne  lui  accordât  volontiers  cette  faveur 
pour  l’obliger,  & que  s’il  ne  l’étoit  pas  , il  ne  fût 
porté  à la  lui  accorder  de  meme,  dans  l’efpérance 
de  tirer  quelque  paiti  d’une  jeune  perfonne  qu’on 
livroit  volontairement  entre  fes  mains.  Verdinitz 
efpéroit  encore  qu’avec  les  précautions  qu’il 
vouloit  prendre,  il  feroit  impoflible  au  gouver- 
neur de  diftinguer  les  traits  d’une  fille  qu’il  alioit 
lui  faire  voir 'en  habit  d’homme;  & fon  projet 
étant  de  fe  revêtir  auffitôt  lui-même  d’un  habit  de 
femme  , & de  fe  faire  porter  au  férail  à fa  place  , 
il  fe  flatta  de  conduire  fi  heureufement  fon  entre- 
prife  , avec  d’autres  artifices  dont  il  fe  réfervoit 
l’exécution,  que  ni  lui,  ni  le  négociant,  ni  fa 
famille  n’auroient  à craindre  aucun  danger. 

En  effet,  ayant  déclaré  le  lendemain  qu’il 
devoit  partir  la  nuit  fuivante  , il  propofa  au  gou- 
verneur, après  s’être  promené  avec  lui  un  partie 
du  jour,  de  paffer  par  fon  Caravanferail ; & 
lorfqu’il  en  fut  à peu  de  diftance , il  lui  expliqua, 
tout  ce  qu’il  avoit  médité.  Celui-ci , loin  de  fe 
faire  preffer,  accepta  fes  propofitions  avec  joie. 

Il 
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1 1 vit  la  jeune  perfonne  dans  un  lieu  où  l’obfcurité 
avoit  été  ménagée , & quoiqu’elle  n’cùt  point 
tout-Mait  changé  d’habit,  on  avoit  eu  foin  de 
lui  faire  prendre  une  pofture  & quelques  autres 
marques  qui  falfoient  reconnoître  fon  fexe.  Cette 
vi/ke  d’ailleurs  ne  dura  qu’un  moment.  Verdinitz; 
après  l’avoir  recommandée  au  gouverneur 
comme  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher,  ajouta  qu’il 
lui  feroit  prendre  l’habillement  du  pays,  & que 
pour  tromper  les  curieux  il  la  feroit  porter  au 
férail  dans  la  nuit.  Les  adieux  fe  firent  à l’inftant. 
Le  négociant  avoit  préparé  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  cette  nouvelle  (cène.  Verdinitz  , 
déguifé  en  femme,  & le  voile  mufulman  fur  la 
tête  , fe  livra  à deux  porteurs,  tandis  que  la  fille 
dont  il  alloit  faire  le  perfonnage,  tâchoit  de  faire 
le  fien , en  fe  mettant  à la  tête  de  fon  équipage, 
& en  fortantde  la  ville.  Elle  n’eut  pas  de  peine 
à regagner  fa  maifon  , où  elle  reparut  le  lende- 
main fort  tranquillement  avec  le  relie  de  fa. 
famille. 

Ainfi  le  téméraire  bohémien  fe  trouva  feut  à 
foutenir  tout  le  poids  de  fon  entreprife.  Il  arriva 
à la  porte  du  férail , où  le  gouverneur  n’avoit  pas 
manqué  de  donner  des  ordres  pour  le  recevoir. 
Quelques  vieilles  femmes  qui  étoient  à l’attendre, 
le  conduifirent  dans  un  appartement  où  elles 
l’a(Turcrent  qu’il  feroit  fervi  avec  toutes  fortes  de 
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foins.  Il  affeâa  d y donner  quelques  marques  de 
triftefle  & d’ennui.  On  lui  promit  que  le  gou- 
verneur ne  tarderoit  point  à venir  le  confoler 
lui-même.  C’étoit  fa  principale  crainte  ; maÎ9 
comme  il  avoit  prévu  cet  embarras,  il  déclara 
naturellement  qu’il  étoit  réfolu  de  ne  voir  aucun 
homme , & que  malgré  toute  la  reconnoiflànce 
dont  il  fe  croyoit  redevable  au  gouverneur , il  ne 
recevrait  pas  fa  vifite  jufqu’au  retour  de  celui  qui 
l’avoit  mis  en  dépôt  dans  fa  maifon.  Cette  ré- 
ponfe  qui  fut  portée  fur  le  champ  au  gouverneur 
lui  caufa  de  l’étonnement  & de  l’admiration.  Il 
parut  bientôt  que  fon  delfein,  en  le  recevant, 
avoit  été  de  le  faire  fervir  à fes  plaifirs  : mais  cette 
affeftation  de  fagefTe  à laquelle  il  ne  s’étoit  point 
attendu,  l’obligea  de  fufpendre  fes  défirs,  pour 
examiner  du  moins  fi  elle  étoit  fincère.  Cependant 
il  fit  donner  ordre  à toutes  fes  femmes  de  voir  & 
de  careifer  l’étrangère  comme  une  perfonne  qui 
devoit  être  quelque  tems  leur  compagne.  La 
curiofité,  l’obéiflance , le  défir  de  s’amufer , les  y 
conduifit  prefque  toutes.  Plomby  fut  la  feule  qui 
ne  jugea  point  à propos  de  paroître. 

Cette  aimable  & fière  Plomby  avoit  caufc 
depuis  fon  mariage  de  cruels  chagrins  au  gou- 
verneur. Il  n’avoit  point  encore  obtenu  d’elle  ce 
qu’une  femme  ne  refufe  point  à fon  mari,  & fon 
défefpoir  étoit  de  n’en  p tint  deviner  la  çaufe. 
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Il  étoit  vieux , c’en  étoit  peut-être  une  ; mais  elle 
en  avoit  de  plus  fortes , qui  étoient  fa  tendrelïe 
pour  Verdinitz  & le  fouvenir  continuel  quelle 
confervoit  de  la  lîenne.  Dans  certains  momens 
elle  avoit  tellement  irrité  fon  mari  par  fa  réfif- 
tance , qu’il  avoit  étéstenté  plus  d’une  fois  de  la 
renvoyer  chez  fon  père , & qu’il  l’en  avoit  me- 
nacée. Elle  , qui  ne  défiroit  rien  avec  tant  d’ar- 
deur , s’efforçoit  de  plus  en  plus  de  lui  déplaire 
par  tous  les  témoignages  de  haine  & de  mépris 
qu’elle  pouvoit  s’imaginer.  Ce  fut  allez  de  l’ordre 
qu’elle  reçut  de  traiter  civilement  l’étrangère, 
pour  lui  faire  prendre  la  réfolution  de  ne  lui  rendre 
aucuns  foins , Sc  ce  feul  motif  l’empêcha  de  voir 
■Verdinitz  à fon  arrivée.  Mais  enfuite  étant  venue 
à penfer  que  c’étoit  peut  - être  quelque  belle 
v efclave , qui  pourroit  faire  perdre  heureufement 
à fon  mari  ce  qui  luireftoit  d’affedion  pour  elle, 
il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  lui  faire  fouhaiter 
de  la  connoître.  Elle  entra  feule  dans  la  chambre 


de  Verdinitz  j avec  de  foibles  difpofitions  àgardér 
la  foi  conjugale.  Us  fe  reconnurent  au  premier 
coup -d’oeil,  & dans  les  premiers  tranfports  elle 
eut  pour  fon  amant  des  complaifances  qu’elle 
n’avoit  point  encore  eues  pour  fon  mari. 

Dès  le  même  jour  ils  délibérèrent  fur  les 
moyens  de  hâter  leur  liberté;  mais  l’exécution  de 
toutes  les  mefures  que  Verdinitz  avoit  prîfes  avec 
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le  négociant  fe  trouva  retardée  par  des  obfhcTes,’ 
qui  venoient  de  la  difpofition  intérieure  du  ferai!. 
Il  avoit  compté  mal- à-propos  que  les  femmes  du 
gouverneur  étoient  libres  de  fe  promener  au 
jardin  pour  y prendre  le  frais  pendant  la  nuit , 8c 
que  le  négociant  fe  trouvant  de  l’autre  côté  du 
mur,  avec  deux  échelles  8c  le  fecours  de  fon  fils» 
il  lui  feroit  facile  de  profiter  de  l’obfcurité  pour 
dérober  fon  entreprife.  Il  devoit  reprendre  auffi- 
tôt  l’habit  de  fon  fexe , & le  faire  prendre  aulïi 
à la  compagne  de  fa  fuite , pour  fe  rendre  en- 
femble  à la  maifon  du  négociant,  où  rien  n’auroit 
pu  les  troubler  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  trouvé 
quelque  moyen  de  fe  retirer  en  Buhcme. 

Malheureufement  la  partie  du  jardin  où  les 
femmes  avoient  la  liberté  de  fe  promener , étoit 
féparée  par  un  treillage  fort  épais , de  celle  qui 
touchoit  au  mur.  Cette  clôture  ne  pouvoit  pas 
être  forcée  aifément,  ni  tout  d’un  coup.  S’il 
n’avoit  fallu  que  de  la  patience  pour  s’en  procurer 
l’occafion  & les  moyens , un  peu  de  retardement 
' n’étoit  pas  une  fi  forte  raifon  de  s’affliger  : mais  il 
reftoit  deux  affreux  fujets  de  crainte , contre  les- 
quels il  fembloit  que  le  courage  8c  l’adreffe 
n’avoient  aucune  reffource.  L’un  étoit  la  diffi- 
culté de  faire  favoir  au  négociant  par  quel  obs- 
tacle on  fe  trouvoit  arrêté , & de  l’avertir  du  jour 
pu  l’on  feroit  parvenu  à le  furmonter.  L’autre , 
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incomparablement  plus  terrible , étoit  la  barbe  de 
Verdinitz,  qui  croifloit  à vue  d’œil,  & qu’il  étoit 
ïmpoffible  de  cacher. 

La  grandeur  de  ce  dernier  péril  obligeant  d’y 
donner  les  premiers  foins  , Verdinitz  penfoit 
déjà  à s’écorcher  plutôt  le  vifage  qu’à  fe  trahir  par 
une  difficulté  fi  légère.  Cependant  comme  c’eft 
l’ufage  des  femmes  turques  de  fe  faire  rafer  une 
partie  de  la  tête , Plomby  ne  défefpéra  point  de 
pouvoir  dérober  quelques  rafoirs  aux  efclaves  qui 
la  fervoient.  Elle  s’y  employa  auffitôt  fi  ardem- 
ment, qu’elle  y réuffit  avant  la  fin  du  jour.  Son 
amant  fe  trouva  ainfi  d’autant  mieux  à couvert , 
qu’affe&ant  de  porter  les  cheveux  longs,  pour 
marquer  que  dans  l’abfence  de  celui  qu’il  feignoit 
de  regretter,  la  douleur  le  rendoit  indifférent 
pour  la  propreté  & la  parure , les  traces  de  fa 
barbe,  qui  n’étoit  pas  d’ailleurs  plus  épaifTe  qu’il 
ne  convenoit  à fon  âge , paroiffoient  moins  après 
avoir  été  rafée , que  s’il  eût  été  obligé  de  fe  faire 
rafer  auffi  la  tête. 

Les  deux  amans  n’eurent  point  d’autre  peine 
à efluyer  pendant  quelques  jours, que  celle  detre 
fouvent  troublés  par  les  femmes  du  gouverneur  , 
qui  vouloient  jouir  comme  Plomby  de  la  com- 
pagnie de  l’étrangère.  Le  foir  ils  ne  manquoient 
pas  de  fe  rendre  au  jardin,  & trouvant  toujours 
quelque  prétexte  pour  fe  retirer  à l’écart,  ils 
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cherchoient  au  long  du  treillage  quelqu’endroit 
qui  fût  moins  difficile  à forcer,  pour  s’ouvrir  tôt 
ou  tard  un  paffage.  Verdinitz  en  découvrit  un  , 
qui  étoit  couvert  fort  heureufement  par  le  feuil- 
lage d’un  arbriffeau.  Le  bois  lui  en' parut  afliez 
pourri  pour  ne  pas  réfifter  long-tems  à l’effort  de 
fes  mains.  Chaque  nuit  il  arrachoit  quelque  mor- 
ceau, & bientôt  il  eut  fait  un  trou  affez  large 
pour  y paffer  en  rampant  contre  terre. 

Mais  que  leur  fervoit-il  de  pouvoir  gagner  le 
mur , s’ils  n’étoient  pas  certains  d’y  trouver  le 
négociant  avec  les  fecours  néceffaires  pour  les 
délivrer  ? La  fortune  veilloit  auffi  pour  eux  de  ce 
côté  là.  Un  jour  qu’ils  étoient  enfemble  & qu’ils 
fe  livroient  à leurs  inquiétudes , on  leur  annonça 
un  marchand  étranger , qui  avoit  été  introduit 
au  férail  pour  vendre  divers  bijoux  au  gouver- 
neur & à fes  femmes,  & qui  leur  fut  préfenté, 
comme  il  l’avoit  été  à toutes  les  autres.  Le 
foin  que  le  négociant  avoit  pris  pour  fe  déguifer, 
n’empêcha  point  Verdinitz  de  le  reconnoître. 
Il  fe  ménagea  avec  lui  un  moment  d’entretien. 
C’étoit  affez  pour  convenir  de  la  nuit  & de  l’heure 
où  les  échelles  &c  les  autres  fecours  dévoient  être 
au  pied  du  mur.  Le  zèle  du  négociant  ne  fur- 
prendra  perfonne  , fi  l’on  fe  fouvient  qu’avec  le 
motif  de  l’amitié , il  avoit  celui  de  l’intérêt.  Il 
promit  d’être  exaft  & £dcle.  Rien  ne  paroiffoit 
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plus  capable  de  retarder  l’elpérance  des  deux 
amans.  , 

Cependant  elle  fut  ruinée  par  un  malheur  plus 
cruel  fque  tous  ceux  qu’on  a lus.  L’après-midi 
qui  précéda  la  nuit  marquée  pour  l’évafion  , Ver- 
dinitz  & Plomby  s’entretenoient  agréablement 
dans  une  fi  douce  attente , & leur  adrefle  leur 
avoit  fait  trouver  divers  moyens  d’écarter  les 
autres  femmes,  lorfqu’un  efdave,  qui  leur  étoit 
attaché , fans  être  tout-à-fait  dans  leur  confidence  , 
vint  doucement  les  avertir  que  le  gouverneur 
étoit  dans  l’anti-chambre  à les  écouter,  & qu’il 
paroifloit  prêter  l’oreille  avec  la  dernière  atten- 
tion. Ils  fe  crurent  perdus.  Sans  être  fûrs  qu’il 
leur  fût  rien  échappé  d’affez  clair  pour  faire  con- 
noître  leur  fecret  & leur  deflein , ils  ne  doutèrent 
pas  que  cette  curiofité  du  gouverneur  ne  vînt 
d’une  défiance  qui  devoit  avoir  quelque  fonde- 
ment, & qu’un  mot  n’eût  fuffi  par  conféquent 
pour  les  trahir.  Dans  le  premier  trouble,  ne  pré- 
voyant rien  qui  ne  fût  plus  terrible  que  la  mort, 
ils  ne  pensèrent  qu’à  fe  la  donner , ou  du  moins 
qu’à  s’en  afïurer  le  pouvoir , en  s’armant  tous 
deux  d’un  des  rafoirs  qui  fervoient  à Verdinitz. 

Heureufement  qu’il  n’arriva  rien  qui  pût  con- 
firmer leur  défiance  & leur  crainte.  La  vérité 
étoit  que  le  gouverneur  à qui  l’on  avoit  appris 
avec  quelle  ardeur  elles  fe  recherchoient , & le 
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goût  qu’elles  trouvoient  à fe  voir  & à s’entretenir 
fans  témoins , auroit  fouhaité  d’entendre  ce 
qu’elles  pouvoient  fe  dire  dans  des  corrverfations 
fi  longues  & fi  fecrètes.  Il  étoit  venu  prêter 
l'oreille  à la  porte,  & malgré  tous  fes  foins  il 
n’avoit  rien  entendu  Mais  n’ayant  pu  jufqu’alors 
obtenir  la  liberté  de  voir  l’étrangère,  il  réfolut 
de  paffer  ce  jour-là  fur  les  confidérations  qui 
l’avoient  arrêté  ; il  ouvrit  la  porte  & fe  préfenta 
civilement!  Son  air,  qui  n’avoit  rien  d’irrité, 
rendit  la  tranquillité  aux  deux  amans.  Cependant 
comme  il  reftoit  quelques  marques  d’émotion  fur 
leur  vifage , & qu’ils  affedèrent  pendant  leur 
entretien , l’un  de  détourner  prefque  continuel- 
lement la  tête  en  feignant  de  pleurer  l’abfence  de 
ce  qu’il  aimoit,  l’autre  de  prendre  les  airs  ordi- 
naires de  mécontentement  & de  fierté  ; le  cré- 
dule gouverneur  venant  à découvrir  les  deux 
rafoirs,  les  foupçonna  d’en  vouloir  à leur  propre 
vie,  & trembla  pour  leur  intérêt  plus  qu’elles- 
mêmes  II  fe  garda  bien  de  leur  déclarer  ce 
foupçon  ; mais  jugeant  qu’un  mal  tel  qu’il  fe  l’ima- 
ginoit  demandoit  les  remèdes  les"  plus  doux, 
il  leur  propofa  fur  le  champ  les  plaifirs  qu’il  crut 
propres  à difîiper  leur  mélancolie.  Toutes  fes 
femmes  furent  appelées.  Il  les  laiffa  enfemble, 
en  leur  commandant  de  fe  livrer  à la  joie , & il 
donna  ordre  en  particulier  à fes  plus  fidèles 
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efclaves  d’avoir  l’œil  fans  ceflfe  ouvert  fur  Plomby 
& fur  l’étrangère. 

Ces  tendres  amans  remercièrent  le  ciel  d’avoir 
fait  prendre  un  fï  heureux  cours  à leurs  alarmes , 
& n’attendant  que  la  nuit  pour  s’en  délivrer  tout- 
à fait,  ils  la  regardèrent  comme  la  fin  de  leurs 
maux.  A peine  le  foleil  eut-il  difparu  qu’ils  pri- 
rent le  chemin  du  jardin.  Ils  ne  trouvèrent  pas 
plus  de  difficulté  qu’un  autre  jour  à s’écarter  des 
femmes  qui  les  accompagnoient,  & à s’approcher 
de  leur  trou.  Préparé  , comme  il  étoit , un  mo- 
ment leur  fuffifoit  pour  paffer.  Verdinitz  força  fa 
maïtrefle  de  pafler  la  première.  Mais  les  efclaves, 
qui , fuivant  l’ordre  de  leur  maître  , étoient  à 
quelques  pas  fans  être  apperçus , ne  balancèrent 
point  à s’approcher  Iorfqu’ils  virent  Plomby  dif- 
paroître.  Ils  arrivèrent  au  moment  que  Verdinitz  , 
couché  à terre , s’allotigeoit  pour  la  fuivre,  & ils 
l’arrêtèrent  facilement  dans  cette  pofture.  Avec 
la  clée  d’une  porte  qui  fervoit  de  communication 
aux  deux  jardins , il  ne  leur  fut  pas  moins  aifé  de 
fe  faifir  auffitôt  de  Plomby. 

Ce  fut  un  bonheur  pour  elle  8c  pour  fon  amant 
qu’elle  ne  fe  fût  point  affez  avancée  vers  le  mur  pour 
les  faire  foupçonner  du  defTein  qu’ils  avoient  de 
prendre  la  fuite.  Le  gouverneur  averti  de  ce  qui 
venoit  d’arriver , ne  tourna  point  fes  réflexions 
de  ce  côté  làj  8c  s’arrêtant  à fes  premières  craintes. 
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il  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  un  nouveau  mou- 
vement de  défefpoir , ou  peut-être  quelqu’éga- 
rement  d’efprit  qui  les  avoit  portés  à une  dé- 
marche qui  ne  lui  paroiffoit  pas  fenfée.  Le  danger 
lui  parut  prelfant,  & fans  rien  confulter  davan- 
tage , ils  donna  ordre  qu’ils  fuflent  conduits  dans 
leur  appartement,  & gardés  à vue  chacun  de  leur 
côté.  II  recommanda  particulièrement  qu’on 
éloignât  de  leurs  mains  tout  ce  qui  pourroit  fervir 
au  funefte  delfein  qu’il  leur  fuppofoit. 

Ce  revers  parut  fi  infupportable  à Verdinitz, 
qu’il  eût  fait  fans  doute  un  horrible  ufage  de  fes 
rafoirs , fi  l’on  ne  s’étoit  hâté  de  s’en  faifir.  Il  de- 
meura fans  confolation  & fans  efpérance , plus 
tourmenté  encore  par  la  crainte  de  l’avenir  que 
par  la  ruine  d’un  projet  qu’il  avoit  cru  infaillible; 
car  il  ne  lui  reftoit  pas  la  moindre  voie  pour  ré- 
parer fon  malheur,  & n’ayant  plus  le  fecours  de 
Plomby  pour  cacher  fon  fiexe , il  prévoyoit  bien 
que  tôt  ou  tard  il  ne  pourroit  éviter  des  éclaircif- 
femens  aulli  dangereux  pour  elle  que  pour  lui. 
.Trois  ou  quatre  efclaves  qu’il  voyoit  dans  fa 
chambre  ; & qui  ne  lui  diflimulèrent  pas  l’ordre 
qu’ils  avoient  d’y  être  nuit  & jour , lui  rendoient 
la  violence  aulli  impoflîbîe  que  la  fuite.  Enfin , fe 
remettant  de  fon  fort  à la  fortune  , il  prit  la  réfo- 
lution  de  feindre  une  maladie  violente,  qui  lui 
ferviroit  de  prétexte  pour  demeurer  continuelle- 
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ment  au  lit , & pour  prendre  fi  peu  de  nourriture 
que  venant  infenfiblement  à s’affoiblir , il  eût  •’ 
befoin  de  moins  d’efforts  lorfqu’il  feroit  forcé  de 
finir  fa  vie.  Il  s’arrêta  à cette  penfée,  & perfonne 
ne  penfant  à s’y  oppofer , il  paffa  en  effet  cin<j 
ou  fixfemaines  au  lit,  fans  fouffrir  qu’on  s’appro- 
chât de  lui  pendant  le  jour , & confentant  à peine 
le  foir  à prendre  quelques  légers  alimens  dans 
l’obfcurité. 

Il  n’eut,  pendant  ce  tems-là,  aucune  nouvelle 
de  Plomby , qui  n’étoit  pas  obfervée  avec  moins 
de  foins.  Mais  le  gouverneur,  plus  étonné  que 
jamais  d’une  conduite  fi  extraordinaire , réfolut  à 
la  fin  de  le  voir  & de  l’obliger  malgré  toutes  fes 
réfiftances  à recevoir  les  fecours  de  la  médecine. 

Il  entra  dans  fa  chambre  fans  l’avoir  fait  avertir  , 

& le  lurprenant  dans  fon  lit , il  fut  extrêmement 
furpris  lui-même  de  lui  trouver  une  barbe  prodi- 
gieufe , qui  le  rendoit  moins  femblable  à une 
femme  qu’à  une  bête  féroce.  Soit  frayeur,  ou  d’au- 
tres caufes  qui  n’ont  jamais  été  bien  approfondies, 
le  pauvre  gouverneur  fut  attaqué  fur  le  champ 
d’une  apopléxie  violente.  Les  efclaves  , plus 
attentifs  alors  à fon  accident  qu’à  ce  qui  le  pouvoit 
caufer,  l’emportèrent  mourant,  & n’apperçurent 
pas  même  la  barbe  fatale  que  Verdinitz  avoit 
toujours  eu  l’adreffe  de  leur  cacher. 
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Le  gouverneur  étant  mort,  fans  avoir  re^ 
trouvé  affez  de  connoiflance  pour  déclarer  fes  der- 
nières volontés,  Plomby,  la  feule  de  fes  femmes 
qu’il  eût  époufée  fuivant  la  loi,  fe  trouva  d’autant 
plus  libre , que  les  enfans  de  fon  mari  étant  dans 
des  lieux  éloignés  de  Hradifch  , il  ne  fe  préfenta 
perfonne  qui  pût  lui  contefter  l’autorité.  Elle  en 
fîtufage  auflîtôt  pour  fe  rendre  auprès  de  Ver- 
dinitz,  à qui  elle  fit  la  barbe  de  fes  propres  mains, 
de  forte  que  lui  ayant  fait  reprendre  l’habit  de 
femme , auquel  il  étoit  accoutumé  , aucun  turc 
n’eut  le  moindre  foupçon  de  fon  fexe  & de  fon 
aventure.  Enfuite  de  concert  avec  lui , elle  fit 
avertir  le  négociant  de  le  venir  prendre  au  férail , 
fous  prétexte  qu’étant  de  Bohême , il  devoit 
quelques  foins  à une  femme  de  fa  nation. 

Le  feul  frein  qui  arrêtoit  Plomby  étoit  la 
crainte  de  fon  père , fous  l’autorité  duquel  elle 
devoit  retourner  en  quittant  le  férail.  Elle  au- 
roitpu  tenter  tout  d’un  coup  de  pafler  en  Bohême 
avec  fon  amant,  mais  un  héritage  aufli  confidé- 
rable  que  celui  qui  devoit  lui  revenir , méritoit 
bien  d’être  attendu,  & Verdinitz  même  s’étoit 
rendu  à une  raifon  fi  forte.  D’ailleurs  il  y avoit 
cent  fortes  de  dangers  à courir  en  prenant  témé- 
rairement la  route  de  Hongrie , qui  étoit  l’état 
chrétien  le  plus  voifin  ; & le  négociant,  homme 
d’âge  & d’expérience , étoit  un  guide  capable  de- 
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furmonter  les  difficultés.  Il  falloit  donclui  accordes 
le  tems  de  régler  Tes  affaires  , & fur-tout  donner 
à Verdinitz  celui  d’écrire  à Prague  pour  ménager 
avantageufement  le  retour  d’un  homme  auquel 
il  avoit  déjà  tant  d’obligations.  On  prit  là-deffus 
le  parti  d’attendre  , & Plomby  après  avoir  rem- 
pli fes  obligations  au  férail,  retourna  tranquil- 
lement chez  fon  père. 

Mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  concerté  avec  fon 
amant  les  moyens  de  fe  voir.  Ils  devinrent  plus 
faciles  qu’elle  n’auroit  ofé  s’en  flatter,  par  la  dif- 
pofition  quelle  trouva  dans  fon  père  à pardonner 
à Verdinitz , & à fouhaiter  de  le  revoir.  Sa  fuite 
l’avoit  moins  irrité , que  le  fouvenir  de  fa  fidélité 
& de  fon  attachement  ne  le  portoit  encore  à l’ai- 
mer. Il  ne  fe  laffoit  point  de  marquer  de  l’admi- 
ration pour  un  efclave  qui  s’étoit  fauvé  de  fon 
cabinet  fans  toucher  à fon  tréfor , &ce  fut  dans  un 
de  ces  mouvemens  d’eftime  & de  reconnoiffance  a 
que  demandant  à fa  fille  s’il  étoit  vrai  qu’elle  eût 
jamais  fenti  de  l’inclination  pour  lui , il  lui  con- 
feffa  que  s’il  l’eût  cru  né  quelque  chofe,  & s’il  lui 
eût  reconnu  du  penchant  pour  la  religion  de 
Mahomet,  il  n’auroit  pas  fait  difficulté  delechoifir 
pour  fon  gendre.  Elle  parla  de  fa  naiffance , furies 
lumières  qu’elle  en  avoit  reçues  de  lui-mêmq. 
& du  négociant.  Pour  la  religion  , fans  fe  hafar- 
4er  à rien  promettre , elle  s’engagea  feulement 
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à faire  elle-même  toutes  fortes  d’efforts  pour  le 
rendre  mufulman,  & elle  donna  pour  nouveau 
motif  à fon  père  le  mérite  de  convertir  un  homme 
qu’il  trouvoit  digne  de  fon  eftime. 

Ainfi  Verdinitz  fut  rappelé  dans  la  maifonde 
fon  maître , & fut  reçu  comme  fon  fils  plutôt  qu’à 
titre  d’efclave.  Cependant  le  vieillard , qui  joi— 
gnoit  toujours  beaucoup  d’avarice  à des  fenti- 
mens  de  bonté  extraordinaires , fe  Tentant  afFoibli 
par  1 âge  & n’étant  plus  capable  de  veiller  à fon 
tréfor , prit  le  parti  de  fe  faire  tranfporter  dans  le 
cabinet  où  il  l’avoit  renfermé,  & de  s’en  faire  une 
demeure  d’où  rien  n’avoit  plus  le  pouvoir  de  le 
faire  fortir.  Verdinitz  demeuroit  le  maître  abfolu 
dans  tout  le  refte  de  la  maifon,  & pour  achever 
de  fe  concilier  l’affe&ion  du  vieillard , il  avoit 
foin  de  lui  porter  des  facs  d’or  & d’argent,  qu’il 
recueilloittous  les  ans  de  fon  revenu.  C’étoit  tra- 
vailler pour  lui-même.  La  mort  vint  délivrer 
enfin  le  vieillard  de  fes  inquiétudes , & toute  fa 
maifon  d’une  trop  longue  contrainte.  En  expi- 
rant, il  donna  fa  fille  & tout  fon  bien  à Verdinitz 
fans  autre  condition  que  de  fe  faire  mufulman. 

Il  étoit  queftion  d’éluder  cette  loi , qui  étoit 
trop  claire  & trop  publique  pour  être  violée 
impunément.  La  confidération  que  le  premier 
mariage  de  Plomby  lui  attiroit  encore  dans  la 
ville,  & les  libéralités  de  Verdinitz  leur  donnèrent 
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quelque  tems  l’efpérance  de  gagner  les  chefs  de  la 
religion.  Mais  Verdinitz  qui  avoit  eu  le  tem's 
d’écrire  à Prague  & de  faire  la  paix  du  négociant, 
prit  le  parti  de  le  faire  partir  avec  tous  fes  tréfors, 
ou  du  moins  avec  ce  qu’il  ne  vouloit  point  ex- 
pofer  à l’avidité  des  turcs.  Ce  dépôt  fe  fît  fi 
fecrétement,  que  les  plus  curieux  y furent  trom- 
pés. Le  départ  du  marchand  fut  ménagé  de 
même  avec  tant  de  précautions , qu’il  ne  pafla 
que  pour  un  voyage  de  peu  de  durée  qu’il  étoit 
obligé  de  faire  avec  fa  famille.  Il  laifla  fa  maifon 
meublée , & fon  fils  pour  la  conduire  dans  fon 
abfence  ; tandis  qu’il  emportoit  avec  les  tréfors 
de  Verdinitz  tous  ceux  qu’il  avoit  amaffés  lui- 
même. 

Enfin  lorfqu’ils  furent  arrivés  à Prague , & que 
Verdinitz  n’eut  plus  à rifquer  que  ce  qu’il  étoit 
difpofé  à perdre , il  exécuta  avec  plus  de  bon- 
heur que  de  prudence , un  projet  qu’il  avoit 
médité.  Il  propofa  au  nouveau  gouverneur  de 
lui  accorder  la  liberté  de  faire  un  voyage  de 
quelques  mois  dans  fon  pays , avec  le  fils  du  né- 
gociant qui  étoit  refté  dans  la  maifon  de  fon  père. 
On  rejeta  cette  propofition,  comme  il  s’y  étoit 
attendu.  Mais  'pour  lever  aufïitôt  toutes  fortes 
d’obftacles , il  leur  offrit  de  laifler  entre  leurs 
mains  pendant  fon  abfence  &pour  gage  de  fon 
retour,  ^a  maifon , celle  du  marchand  qui  devcit 
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laccompagner,  & tout  l’héritage  du  turc  fort 
patron.  On  accepta  fort  avidement  cette  offre  , 
& ceux  qui  affeétoient  le  plus  de  zcle  fe  trou- 
vèrent ainfi  intéreffés  à ne  pas  trop  preffer  fon 
retour. 

Il  ne  reftoit  qu’une  difficulté.  C'étoit  l’évafion 
de  Plomby , pour  laquelle  il  paroiffoit  impof- 
fible  de  trouver  des  prétextes.  On  eut  recours 
à l’adreflè.  Plomby  fut  déguifée  en  homme  , & 
le  jour  du  départ  elle  pafTa  pour  un  efclave. 
Cette  fuite  romanefque  auroit  réuffi , par  le  foin 
que  Verdinitz  avoit  eu  de  fe  pourvoir  d’une  voi- 
ture fort  légère , & de  fîx  chevaux  extrêmement 
vîtes  , qu’il  croyoit  capables  de  le  mettre  en  fu- 
reté avant  qu’on  pût  s’appercevoir  de  l'enlève- 
ment de  fa  maîtrefîe.  Mais  un  jeune  turc  , 
nommé  Delmec,  amoureux  depuis  long-tems  de 
Plomby,  charmé  d’abord  du  départ  de  Verdinitz , 
& défefpéré  enfuite  de  découvrir  qu’elle  avoit 
confond  à le  fuivre,  fit  éclater  fi  haut  fes  plaintes, 
que  le  cadi  fut  obligé,  par  bienféance  & contre 
fon  intérêt,  de  mettre  quelque  cavaliers  à la  fuite 
du  raviffeur,  avec  ordre  de  le  ramener  mort  ou 
vif.  Delmet  partit  à leur  tête.  Il  joignit  les  deux 
amans  à deux  journées  de  la  frontière.  Le  bruit 
des  chevaux  ayant  fait  juger  de  loin  à Verdinitz 
qu’il  étoit  pourfuivi,  la  feule  relfource  , qui  lui 
jefta  dans  un  danger  fi  preffant  fut  de  faire  fortir 
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auffitôt  Plcmby  de  la  voiture.  Elle  étoit  encore 
fous  le  déguifement  qu’elle  avoit  pris  à fon  départ. 
Elle  acheva  de  dégui!er  Tes  traits  à l’aide  d’un 
peu  de  boue, & s’étant  placée  derrière  la  voiture 
avec  le  feul  efclave  que  Verdinitz  avoit  à fa  fuite, 
elle  s’anima  par  l’excès  meme  de  fa  crainte  à jouée 
fon  rôle  avec  intrépidité. 

Delrnet  étant  arrivé  prefqu’au  même  moment, 
on  ne  fe  trouva  point  afTez  fort  pour  l’empccher 
d’arrêter  brufquement  la  voiture , & de  demander 
où  étoit  Plomby.  Verdinitz  & le  marchand  fei- 
gnirent d’être  furpris  de  cette  queftion,  & répon- 
dirent qu’ils  ne  pouvoient  favoir  ce  qu’étoit 
devenue  une  perfonne  qu’ils  avolent  laiffee  à 
Hradifch.  Comme  les  circonftances  parurent 
confirmer  cette  réponfe,  & que  les  deux  efclaves 
n’étoient  que  le  nombre  qui  convenoit  pour  le  fer- 
vice  de  deux  voyageurs,  l’attention  des  cavaliers 
ne  tourna  point  de  ce  côté-là  ; mais  Delrnet  ne  put 
fe  perfuader  qu’il  eût  été  trompé  dans  les  foins 
qu’il  avoit  pris  pour  s’aflurer  de  l’évafion  de  fa 
maitreffe.  Comme  il  avoit  remarqué  que  la  voiture 
de  Verdinitz  s’étoit  arrêtée  derrière  un  buiflon  , 
pendant  que  Plomby  prenoit  du  tems  pour  en 
fortir , il  ne  douta  pas  qu’elle  ne  fe  fut  retirée 
à l’écart,  de  concert  avec  fes  raviiïeurs,  & qu’elle 
ne  fût  cachée  au  long  de  quelque  1 aie  ou  de 
quelque  maifon  voifme , où  ils  étoient  iûrs  de  U 
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retrouver.  Dans  cette  penfée  il  laifla  une  partie 
de  Tes  gens  pour  garder  la  voiture,  tandis  qu’avec 
le  refte  il  fe  mit  à vifiter  tous  les  lieux  voifins  , 
qui  lui  parurent  propres  à fervir  de  retraite.  Il  y 
employa  une  partie  du  jour.  Enfin,  las  de  cher- 
cher , & venant  à croire  qu’il  s’étoit  effectivement 
trompé,  en  croyant  Plomby  hors  de  Hradifch, 
il  prit  une  réfolution  qui  acheva  de  le  rendre  tout- 
à-fait  dupe.  Ce  fut  de  conduire  Verdinitz  jufqu’à 
la  frontière  , dans  la  vue  non-feulement  de  s’af- 
furer  du  départ  d’un  rival  fi  redoutable,  mais 
d’empêcher  auffi  que  Plomby  ne  pût  le  rejoindre , 
fuppafé  qu’elle  eût  quitté  fa  voiture , comme  il 
fe  l’étoit  figuré , & quelle  demeurât  cachée  dans 
quelque  lieu  qu’il  n’avoit  pu  découvrir.  Ainfi 
pendant  deux  jours  de  marche,  les  deux  amans 
furent  tranquilles  fous  cette  efcorte.  Si  Plomby 
eut  quelques  incommodités  à fouffnr  dans  la 
fituation  quelle  fut  forcée  de  garder , le  prix  que 
l’amour  lui  réfervoit  à Prague  étoit  capable  de 
foutenir  fon  courage.  Et  ce  qu’il  y eut  de  rifible 
dans  une  aventure  d’ailleurs  aflez  férieufe , c’eft 
que  Delmet  ayant  enfin  quitté  la  voiture,  pafla 
plufieurs  jours  fur  la  frontière , pour  empêcher 
que  l’envie  ne  prit  à Verdinitz  de  retoutner  à 
Hradifch , & pour  s’aflurer  qu’il  avoit  continué  fa 
route. 

Nos  deux  amans  ne  tardèrent  pas  à jouir  d’une 
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vie.toute  heureufe  dans  le  fein  d’une  famille  riche 
2c  puiflante  qui  vit  arriver  Verdinitz  & fa  maî-; 
trefle  avec  des  tranfports  de  joie.  Le  vieux  mar- 
chand ne  fut  pas  le  moins  empreiïc  à les  félicitée 
de  leur  bonheur , & leur  reftitua  toutes  leur* 
richefles  qu’il  avoît  apportées  heureufement  juf- 
qu’à  Prague.  Mais  1 or  (que  tout  paroiffo.it  ai.nfi  fe 
réunir  poyr  }es  récompenfer  de  leurs  peines  , ils 
eurent  yne  alarme  qui  mérite  d’être  rapportée 
comme  la  fin  de  leur  hifloire.  Un  jour  qu’ils  s’é- 
toient  rëfii-çs  a la  campagne,  fans  autre  compas 
gnie  q[ue  leurs  domeftiques  , ils  furent  furpris  de 
voir  entrer  dans  leur  maifon  vers  le  fç>ir  dixrhuit 
ou  vingt  turcs  qui  mirent  auffitôt  le  fal?re  à fe 
main , & qui  fe  difpersèrent  dans  les  appartenons» 
.Verdinitz  trop  mal  accompagné  pour  penfer  à fe 
défendre , ne  chercha  qu’à  fe  cacher  avec  Ploraby 
& fes  énfans;  car  fa  première  idée  tombant  fur 
l’ancien  fujet  de  fa  crainte , il  ne  douta  pas  que  ce. 
ne  fut  le  cadi  de  Hradifch  ou  Delmet  qui  avoit 
eu  la  hardieffç  de  le  pourfuivre  jufqu’à  Prague» 
Quoique  cette  imagination  fût  fans  vraifemblance, 
elle  le  tourmenta  mortellement  pendantplus  d’une 
heure  que  les  turcs  employèrent  à l’exécution 
de  leur  deffein.  Ce  fut  de  mettre  en  œuvre  les 
préparatifs  qu’ils  avoient  faits  d’une  fuperbe  fête. 
Us  s’étoient  fait  fuivre  non-feulement  par  quan- 
tité de  chariots  qui  avoient  apporté  les  décora- 
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tions  néceflaires  , mais  par  une  compagnie  fort 
nombreufe,  qui  étoit  compofée  des  principales 
dames  de  la  ville.  La  diligence  des  ouvriers  ayant 
répondu  à leur  ardeur , ils  eurent  bientôt  fait 
changer  de  face  à la  maifon  ; & lorfque  tout  fut 
mis  dans  l’ordre  qu’ils  s’étoient  propofé,  ils  ne 
pensèrent  plus  qu’à  tirer  le  plaifir  qu’ils  avoient 
efpéré  de  la  frayeur  & de  la  furprife  de  Verdinitz. 
C’étoit  la  jeunefle  la  plus  diftinguée  de  Prague  * 
qui  avoit  formé  le  projet  de  cette  fête,  fur  les. 
récits  qu’elle  avoit  entendu  faire  aux  deux  amans, 
& qui  avoit  imité  avec  beaucoup  d’art  ce  qu’ils 
racontoient  continuellement  des  ufages  de  Hra- 
difch.  La  comédie  même , qui  fut  repréfentée 
par  les  meilleurs  afteurs  de  Prague  , n’étoit  que 
l’hiftoire  de  l’efclavage  de  Verdinitz  & de  fes  en- 
treprifes  au  férail.  Enfin , pour  exprimer  encore 
mieux  l’heur eufe  fin  de  fes  peines  , toutes  les 
machines  & les  habits,  foit  des  mufulmans,  foit 
d’efclaves,  qui  avoient  fervi  au  divertifiement , 
furent  brûlés  fur  un  bûcher  drefle  exprès  dans 
la  cour. 


Dlgilized  by  Google 


fe  t 'Anecdotes. 


tôt 


AVENTURES 

D’UN  JEUNE 

FLAMAND:. 

Un  jeune  homme , qui  étoit  engagé  depuis  près 
d’un  an  par  des  vœux  folennels  dans  un  couvent  de 
Flandres,  s’évada  & fut  arrêté  le  lendemain  par 
quelques  perfonnes  chargées  de  le  pourfuivre. 
Il  le  fut,  heureufement  pour  lui,  devant  plufïeurs 
témoins  à qui  il  apprit  en  deux  mots  fon  nom 
& fon  embarras.  Il  les  aflùra  qu’il  étoit  fils  de 

M.  G , bailli  de  B qu’il  étoit  né  pat 

conféquent  dans  la  religion  proteftante , & que 
ne  l’ayant  jamais  abandonnée , on  ne  pouvoit  le 
forcer  de  demeurer  dans  un  état  contraire  à fes 
principes,  & qu’il  n’avoit  embrafle  que  par  des 
néceflités  de  fortune.  Ses  plaintes  n’empêchèrent 
point  fes  gardes  de  lui  faire  reprendre  le  chemin 
de  fon  couvent,  ni  fes  fupérieurs  de  le  tenir  ren- 
fermé dans  une  étroite  prifon.  Il  fe  trouva  parmi 
les  inconnus  dont  il  avoit  imploré  le  fecours  , 
quelqu’un  d’afiez  charitable  pour  écrire  au  bailli 
de  B qu’il  avoit  nommé  fon  père;  & celui-ci 
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qui  l’étoit  en  effet , Tentant  toute  fa  tendreffe  fé 
réveiller  pour  un  fils  unique  dont  il  pleuroit 
l’abfence  depuis  plus  de  deux  ans , ne  perdit  pas 
un  moment  pour  le  fauver  d’un  péril  que  les  pré- 
jugés de  la  religion  lui  faifoient  croire  encore 
plus  preffarif.  Comme  il  étoit  facile  de  prouver 
que  fon  fils  n’avoit  jamais  été  catholique,  & que 
le  jeune  homme  n’avoit  fait  aucune  abjuration  en 
prenant  l’habit  religieux,  la  difficulté  n’étoit  pas 
de  rompre  des  engagemensillufoires&fans  force, 
niais  feulement  de  le  mettre  à couvert  du  châti- 
ment qu’il  paroiffok  mériter  pour  avoir  profané  lî 
îong-tems  bien  des  chofes  refpeétables.  Cepen- 
dant les  puifïantes  follicitations  du  bailli , & les 
ménagemehs  qu’on  devoit  à l’un  des  principaux 
officiers  d’une  ville  étrangère , parurent  des  rai- 
fons  àffez  fortes  pour  arrêter  la  juftice.  On  lui 
tendit  fon  fils , malgré  les  plaintes  de  quelques 
zélés  qui  condamnèrent  cette  indulgence. 

Quoique  cette  aventure  n’ait  pas  fait  beaucoup 
d’éclat,  elle  a affèz  piqué  la  curiofifé  de  plu- 
sieurs perfonnes , pour  leur  faire  défirer  d’en 
favoir  toutes  les  circonftances , & fur-tout  par 
quels  motifs  un  proteftant , de  l’âge  de  vingt- 
deux  ou  vingt-trois  ans , a pu  fe  jeter  dans  un 
afile  catholique.  C’eft  ce  détail  qui  rend  la  rela- 
tion que  l’on  va  lire  fort  intéreffante. 

Il  Jÿ  a dix  - huit  ou  vingt  ans  qu’une  dame 
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fcatholique  de  B....  arrêtée  depuis  la  fin  de  là  der- 
nière guerre  fur  le  foupçon  d’avoir  contribué  à 
la  dernière  viétoire  de  la  France  par  quelques 
avis  communiqués  à propos,  fe  fauva  heurcu- 
fement  de  fa  prifon , & gagna  une  petite  ville  de 
Brabant,  où  la  fatigue  & la  misère  l'obi igèrent  de 
recourir  à la  charité  des  honnêtes  gens.  Elle  y eût 
trouvé  affez  de  fecours  pour  paffer  en  France  avec 
moins  de  peine , fi  elle  n’y  eût  été  retenue  par 
une  raifon  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  s’éloigner. 
Sans  parler  de  fes  biens  , dont  la  confifeation 
étoit  déjà  certaine  , elle  laifToit  après  elle  une 
fille  de  fept  à huit  mois , qui  étoit  née  pendant 
le  tems  même  de  fa  prifon , & quelques  femai- 
nes  après  la  mort  de  fon  mari.  La  tendrefTe  ma- 
ternelle , jointe  à ces  deux  circonftances  , lui 
rendoit  cet  enfant  fi  cher  , que  dans  l’impoffibi- 
Iîté  de  îa  prendre  avec  elle  en  fuyant,  elle  avoit 
été  fur  le  point  de  lui  facrifier  fa  liberté  & peut- 
être  fa  vie;  mais  Fefpérance  que  fes  amis  pren- 
droient  foin  d’elle  après  fa  fuite , & qu’en  demeu- 
rant .fur  ta  frontière  elle  pourroit  trouver  des 
facilités  pour  fe  la  faire  apporter , avoit  fcutenu 
fon  courage.  En  effet , elle  ne  s’étoit  pas  trompée 
en  efpérant  qu’elle  ne  demeureroit  pas  fans  fe- 
cours ; mais  ce  fut  le  gouverneur  de  là  ville  qui 
eut  cette  attention  lui-même,  & qui  confia  fon 
éducation  à quelques  perfonnes  d’honneur,  avec 
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la  candition  ordinaire  en  Hollande  de  l’inftroir» 
dans  la  religion  catholique , parce  qu’elle  y avoit 
été  baptifée. 

Cette  nouvelle , dont  la  mère  trouva  moyen 
d être  informée , ne  fervit  qu’à  lui  faire  perdre  tout- 
à-fait  l’envie  de  fe  retirer  en  France.  Elle  réfolut 
d’attendre  le  tems  où  fa  fille  auroit  la  liberté  de 
difpofer  d’elle-même  , comptant  toujours  de  trou- 
ver affez  d’occafions  de  lier  commerce  avec  elle, 
& de  favorifer  fon  évafion  lorfque  l’âge  lui  per- 
mettroit  d’y  penfer.  Elle  fupplia  les  perfonnes  qui 
l’avoient  toujours  fecourue,  de  lui  ouvrir  quelque 
voie  pour  s’entretenir  de  fon  travail.  Tout  le 
inonde  prenant  intérêt  à fon  infortune , on  lui 
ménagea  une  fituation  honnête  dans  un  de  ces 
couvens  de  religieufes  où  l’ufage  eft  d’avoir 
quelques  femmes  pieufes  hors  de  la  clôture,  pour 
le  fervice  extérieur  de  la  maifon.  Elle  a vécu  plus 
de  dix-huit  ans  dans  cette  retraite  avec  autant  de 
piété  que  d’honneur. 

Sa  fille  ne  fut  pas  plutôt  fortie  de  l’enfance  , 
qu’elle  lui  fit  connoître  le  lieu  de  fa  demeure  , 
& dans  quelle  vue  elle  s’y  étoit  arrêtée  fi  long- 
tems.  L’envie  de  la  rejoindre  ne  manquoit  point 
à la  jeune  captive  ; mais  quoique  le  voyage  ne 
fût  point  affez  long  pour  l’effrayer , il  falloir  des 
commodités  que  perfonne  ne  s’offroit  à lui  pro- 
curer. Pendant  que  l’une  & l’autre  les  cher- 
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choient , il  furvint  un  contre  tems  qui  augmenta 
beaucoup  la  difficulté.  Le  fils  unique  du  bailli 
de  B...„ , ce  même  jeune  homme  qui  a ouvert  ici 
la  fcène , vit  cette  jeune  perfonne  dans  la  maifon 
où  elle  étoit  élevée.  Son  deftin  fut  de  l’aimer  après 
l’avoir  vue , & fes  foins  furent  fi  ardens  qu’ils 
eurent  le  pouvoir  de  la  toucher.  Dès  ce  moment, 
elle  commença  à fouhaiter  fon  départ  avec  moins 
d’impatience,  & même  à chercher  des  prétextes 
pour  le  retarder.  Son  amant,  dont  la  prudence 
ne  furpafloit  pas lage,  fe perfuada  peut-être qu’il 
obtiendrait  la  liberté  de  lepoufer , ou  du  moins 
il  la  flatta  fi  bien  de  cette  efpérance , qu’elle  crut 
fa  fortune  allurée  par  l’amour.  Elle  en  écrivit 
quelque  chofe  à fa  mère  ; mais  l’expérience  du 
monde  faifant  concevoir»  celle-ci  le  danger  d’une 
fille  fi  chère,  elle  lui  défendit  abfolument  d’en- 
tretenir plus  long-tems  cette  penfée  , quelque 
mérite  & quelques  richefles  qu’elle  pût  trouver 
dans  fon  amant  ; & faifant  fur- tout  valoir  le 
motif  de  la  religion , elle  lui  donna  ordre  de  fe 
hâter  de  la  venir  joindre,  fuivant  quelques  mefures 
qu’elle  avoit  prifes  pour  faciliter  fon  départ. 

Le  refpeft  & l’obéifïance  l’emportèrent  fur 
l’amour  ; mais  on  crut  le  facrifice  afTez  rigoureux 
pour  fe  permettre  un  peu  de  dédommagement. 
On  crut  qu’en  abandonnant  un  amant  chéri,  il 
étoit  jufte.  de  lui  en  marquer  du  moins  Quelques 
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regrets , & de  ne  pas  l’expofer  aux  fuîtes  qu’on 
craignoit  dp  fon  délefpoir.  En  un  mot,  on  lui  dé- 
couvrit l’ordre  cruel  qu’on  avoit  reçu  , & la  né- 
ceffité  où  l’on  étoit  de  le  quitter.  Lui,  fans  balan- 
cer un  moment  fur  fa  réponfe,  s’engagea  aulTitôt 
par  les  fermens  les  plus  redoutables  à la  fuivrc  au 
bout  du  monde.  On  combattit  quelque  tems  cette 
réfolution  ; mais  l’amour  qui  î’avoit  infpirée 
aidant  bientôt  à la  faire  approuver,  les  deux 
amans  convinrent  enfin  de  partir  enfemble , & 
d’aller  droit  à N....  où  étoit  la  mère , & où  ils  fe 
flattèrent  qu’à  force  d’inftances  & de  foins  ils 
obtiendroient  tôt  ou  tard  fon  confentement  pour 
le  mariage. 

Ils  n’avoient  que  deux  petites  journées  de 
chemin , & leurs  mefures  furent  prifes  avec  tant 
de  précautions,  qu’étant  arrivés  le  foir  à la  fron- 
tière ils  fe  crurent  tout-à-fait  hors  du  péril.  Mais 

11  en  refloit  un  qu’ils  n’avoient  pas  prévu,  & qu’ils 
n’évitèrent  pas  fi  heureufement.  Deux  amans  de 
cet  âge,  feuls  libres,  furs  du  cœur  l’un  de  l’autre, 
ne  pafsèrent  point  enfemble  tant  d’heures  pré- 
cieufes,  ne  fe  virent,  ne  s’entretinrent  pas  conti- 
nuellement , fans  fentir  leur  vertu  expofée  à 
d’étranges  épreuves.  La  modeflie  défend  une 
fille;  mais  un  jeune  homme  capable  d’avoir  aban- 
donné fi  brufquement  la  maifon  de  fon  père , de- 
voit  être  extrêmement  téméraire  & entreprenant. 
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Àuiïi  ne  laifla-t-il  point  échapper  l’occafion.  Il 
repréfenta  à fa  maîtrefle  qu’ayant  à craindre 
mille  obftacles  de  la  part  de  fa  mère  , c’étoit  la 
feule  voie  certaine  de  les  prévenir  , & tout  ce 
que  l’amour  fait  dire  avec  le  même  fuccès  dans 
les  mêmes  occafions.  On  partit  le  lendemain  , 
fort  content  de  la  confiance  qu’on  avoit  eue  l’un 
pour  l’autre,  & l’on  arriva  enfin  à N....  après 
avoir  réglé  de  concert  la  conduite  que  l’on  y 
devoit  tenir. 

Celle  de  la  demoifelle  fut  fimple.  Elle  fit  à fa 
mère  une  relation  imaginaire  des  aventures  de 
fon  voyage,  & fa  figure  lui  fervant  de  recom- 
mandation , elle  obtint  facilement  de  vivre  dans  le 
même  couvent,  jufqu’à  ce  qu’il  plût  au  ciel  de 
lui  ouvrir  d’autres  voies  de  fortune.  Le  jeune 
homme  , fuivant  les  mefures  qu’il  avoit  prifes 
avec  elle , fe  logea  dans  la  ville  , fous  prétexte 
d’être  venu  pour  faire  fes  études  de  philofophie  , 
& 'trouva  bientôt  l’occafion  de  fe  lier  avec  le 
direéleur  du  couvent.  C’étoit  un  C. . . , religieux 
d’une  maifon  qui  efl:  à quelque  diftance  de  la  ville, 
& qui  occupoit  félon  l’ufage  un  appartement 
commode  chez  les  religieufes.  L’air  civil  & 
ingénu  du  nouvel  écolier  , fes  avances  d’eftime , 
& la  dépenfe  honnête  qu’il  s’étoit  mis  en  état  de 
laire  par  quelques  fommes  qu’il  n’avoit  pas  man- 
qué de  voler  à fon  père,  déposèrent  (i  bien  le 
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dire&eur  à l’aimer,  que  rien  ne  pouvoit  être  plus 
favorable  pour.fon  deflein.  Il  ne  tarda  point  avec 
une  protection  aufli  fure  à lier  connoiflance  avec 
la  mère  de  fa  maîtrefle.  Rien  n’étant  fufpeét  de 
la  main  qui  le  préfentoit , il  vécut  librement  dans 
la  partie  de  la  maifon  qui  étoit  hors  de  la  clôture, 
avec  la  fitisfaécion  d’y  être  fans  cefle  auprès  de 
ce  qu’il  aimoit.  Cette  liberté  devint  la  caufe  de 
tous  fes  malheurs  ; car  tandis  que  fa  paflîon  n’étoit 
combattue  par  aucun  obftacle,  il  oublia  que  mille 
raiforts  dévoient  le  faire  penfer , du  moins  pour 
l’intérêt  de  fa  maîtreffe , à folKciter  le  confente- 
ment  de  fa  mère  pour  leur  mariage.  La  différence 
de  fa  religion  qu’il  s’aâfcrçoit  de  déguifer,  parce 
qu’il  prévoyoit  les  difficultés  qu’elle  pouvoit  faire 
naître,  & l’efpérance  que  l'âge  & les  infirmités 
de  la  vieille  dame  lui  donnoient  continuellement 
de  fe  faire  voir  bientôt  libre  par  fa  mort , font  les 
feules  raifons  qu’il  apporta  depuis  pour  juftifier 
fon  imprudence.  Mais  l’effet  en  devint  irrépa- 
rable. Six  mois  ne  fe  pafsèrent  point  fans  quelques  * 
marques  d’une  paffion  qu’il  fatisfaifoit  fans  ména- 
gement. Toutes  fortes  de  précautions  furent  em- 
ployées pour  les  tenir  fecrètes , & l’on  fe  flatta 
même  qu’il  feroit  aifé  d’en  impofer  jufqu’à  la  fin 
à une  mère  vieille  & dévote , & à quelques  autres 
femmes  aufli  crédules,  qui  é:o‘ent  encore  fort 
éloignées  de  former  les  moindres  foupçons. 
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î/amant  s’affura  par  fes  libéralités  une  maifon 
particulière  , à peu  de  diftance  du  couvent , où  il 
s’imagina  plus  follement  encore  que  fa  maîtrefle 
n’auroit  befoin  que  de  quelques  heures  pour  fe 
délivrer  de  fon  fardeau.  Elle  devoit,  fuivant  fon 
projet,  regagner  enfuite  fa  demeure,  & feindre 
une  maladie  pour  couvrir  ce  qui  pourroit  lui 
relier  de  pâleur  & de  foiblelfe.  Le  jour  fatal 
arriva.  Tout  fut  conduit  alTez  heureufement  juf- 
qu’au  moment  des  grandes  douleurs.  Mais,  foit 
par  l’ignorance  des  femmes  qui  s’employoient  à 
la  fecourir , foit  par  des  caufes  naturelles,  l’opé- 
ration devint  fi  difficile  & fi  dangereufe,  que  ne 
voyant  plus  d’autre  reffource  que  le  fecours  de 
la  mère , les  deux  amans  reconnurent  eux-mêmes 
qu’il  étoit  nécelTaire  de  la  faire  avertir. 

Elle  vint , fans  être  encore  aflez  éclaircie  pour 
fe  défier  de  la  vérité.  Quel  fpeélacle  pour  une 
femme  accoutumée  depuis  près  de  vingt  ans  aux 
exercices  d’une  vie  dévote , & qui  n’y  croyoit 
pas  fa  fille  moins  attachée  qu’elle-même  ! cepen- 
dant aullitôt  qu’elle  eut  confidéré  le  danger,  elle 
remit  les  reproches  à des  tems  plus  tranquilles  , 
& elle  apporta  tous  fes  foins  à la  foulager.  Le  péril 
croiffant,  elle  fit  appeler  le  père  directeur , qui 
ne  fut  pas  moins  furpris  d’une  fcène  fi  peu  atten- 
due. Sur  l’aveu  que  le  jeune  homme  fit,  d’être 
l’autçwr  du  défordre  ? il  fut  marié  fut  le  champ 
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avec  fon  amante , & la  mort  qui  fembloit  n*at« 
tendre  que  ce  moment,  la  délivra  prefqu’auflitôt 
de  Tes  douleurs  & de  fa  honte. 

Le  défefpoir  du  jeune  amant  répondit  à l’ar- 
deur d’une  paflion  li  confiante.  Ses  regrets  furent 
fi  vifs  & lî  tendres,  que  la  mère  même  y fut  fen- 
fible  ; & lui  pardonnant  des  fautes  dont  il  n’étoit 
que  trop  puni , elle  crut  lui  devoir , comme  à fon 
gendre , une  partie  de  la  tendrefle  qu’elle  avoit 
eue  pour  fa  fille.  Quoiqu’elle  eût  befoin  elle- 
même  d’être  confolée , elle  tourna  toute  fon 
attention  fur  lui , fans  le  quitter  un  moment. 
Ses  foins  & ceux  du  diredeur  calmèrent  ainfi  la 
première  violence  de  fes  tranfports  ; mais  cette 
affiftance  auroit  paru  intéreflee,  fi  elle  eût  pu  pré- 
voir qu’elle  alloit  recevoir  de  lui  les  mêmes  fe- 
cours.  Elle  étoit  menacée  d’un  coup  dont  elle  fe 
confola  moins  facilement , & qui  fit  rouvrir  le 
le  tombeau  pour  elle  , huit  jours  après  qu’il  fut 
fermé  pour  fa  fille. 

Le  fecret  ne  put  être  gardé  fi  fidellement  parmi 
les  confidens  de  cette  aventure , que  le  foupçon 
du  moins  ne  s’en  répandît  jufqu’aux  religieufes  , 
& la  déücatefTe  de  leur  vertu  s’alarmant  de  tout 
ce  qui  pouvoit  la  blelTer,  elles  firent  déclarer  fur 
le  champ  au  jeune  homme  & à la  malheureufe 
mère,  que  la  bienféance  ne  permettoit  plus  qu’ils 
remifient  le  pied  au  couvent,  Un  ordre  fi  rigou- 
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teux  , qui  fembloit  fuppofer  que  celte  pauvre 
dame  avoit  eu  part  à la  faute  de  fa  fille  , acheva 
de  vaincre  le  peu  de  confiance  que  lui  laiffoient 
fa  douleur  préfente  & fes  infirmités  habituelles. 
Elle  tomba  dans  de  longs  évanouiffemens  qui 
tournèrent  en  épilepfie , avec  des  convulfîons  fi 
terribles  que  les  fpedateurs  en  étoient  effrayés. 
Ce  fut  à cette  épreuve  qu’on  reconnut  la  droiture 
du  jeune  homme  & l’excellence  de  fon  caractère. 
Il  eut  la  force  de  fufpendre  fes  propres  peines  ; 
& n’épargnant  pas  plus  fa  bourfe  que  fes  foins  , 
il  fit  pour  fa  belle-mère  tout  ce  qu’elle  pouvoit 
attendre  du  fils  le  plus  vertueux  & du  meilleur 
naturel.  Etant  morte  enfin  dans  un  accès  redoublé 
de  fon  mal , il  lui  rendit  honorablement  les  der- 
niers devoirs , & il  ne  recommença  à fentir  fes 
propres  maux , que  lorfqu’il  la  vit  pour  jamais 
délivrée  des  fiens. 

Ses  dépenfes  fans  mefure , & les  efforts  qu’il 
avoit  faits  pour  furmonter  tant  de  peines , rui- 
nèrent également  fa  fanté  & fa  bourfe.  Il  fe  trouva 
dans  une  fituation  à laquelle  il  auroit  fuccombç 
à fon  tour,  fi  le  directeur,  qui  confervoit  toujours 
pour  lui  la  même  tendreffe,  ne  lui  eût  rendu  des 
fervices  qu’il  n’étoit  pas  même  en  état  de  deman- 
der. Il  le  fit  tranfporter  à fon  couvent , qui  étoit 
fitué,  comme  je  l’ai  remarqué,  à quelque  dif- 
tance  de  la  ville.  Sa  recommandation  difpofa  les 
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religieux  à le  recevoir  & à le  traiter  avec  tant  de 
charité  & de  douceur,  qu’en  rétâbliflant  peu  a 
peu  fes  forces  ils  lui  infpirèrent  du  goût  pour  leur 
manière  de  vivre  & pour  leur  demeure.  La  fuite 
a fait  voir  que  fa  triftefle’avoit  plus  de  part  à ce 
fentiment,  que  les  idées  de  converfion  qu’on  lui 
fuppofoit.  D’ailleurs  on  conçoit  bien  qu’avec  les 
préjugés  que  la  plupart  des  proteftans  ont  contre 
les  fociétés  religieufes , il  ne  fe  peut  guère  qu’il 
ait  jamais  penfé  férieufement  à prendre  un  état 
dont  il  ne  connoifïoit  encore  que  les  ufages  exté- 
rieurs. Audi  confefla-t-il  lui- même  qu’avec  le 
poids  d’un  mortel  chagrin  qui  ne  lui  faifoit  trouver 
de  goût  que  dans  la  folitude , & qui  lui  auroit 
rendu  le  commerce  du  monde  infupportabîe , la 
curiofité  de  s’éclaircir  fur  ce  qu’il  avoit  mille 
fois  entendu  dire  au  défavantage  des  cou- 
vens , le  porta  à demander  l’habit  de  l’ordre  , 
pour  approfondir  les  principes  & la  conduite  de 
ceux  avec  qui  il  alloit  vivre.  N’y  ayant  rien  ap- 
perçu  que  de  réglé  & d’édifiant  pendant  l’année 
d’épreuve,  il  s’imagina  encore  qu’une  certaine 
prudence  les  obligeoit  de  garder  des  mefures 
jufqu’au  dernier  engagement , & que  la  défiance 
ceflant  après  les  vœux  il  apprendroit  alors  tout  ce 
qu’il  fouhaitoit  de  favoir.  Il  les  prononça  dans 
cette  vue.  Mais  ne  s’étant  apperçu  d’aucun  chan- 
gement , Si  les  exercices  réguliers  commençant 
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d’autant  plus  à le  gêner,  que  le  tems  avoit  em- 
porté fa  triftefle  , & toutes  les  idées  d’infortune 
lui  avoient  fait  goûter  la  retraite , il  fe  lafï* 
bientôt  du  joug , & il  chercha  , pour  le  fecouec 
entièrement,  l’occafion  qu’il  trouva  en  effet. 


AVENTURES 

D’UN 

GENTILHOMME  ANGLOIS, 

Relation  curieufe  de  Sibérie . 

O N fait  en  général  que  la  Sibérie  eft  l’exii 
ordinaire  des  criminels  de  Mofcovîe  ; mais  foit 
qu’on  revienne  difficilement  de  ce  lieu  de  misère, 
lorfqu  on  a mérité  d’y  être  envoyé , foit  que  la 
joie  d en  fortir  faffe  oublier  ce  qu’on  y a fouffert, 
peu  de  perfonnes  nous  avoient  inftruit  de  cè  qui 
s’y  paffe.  Quelques  malheureux,  à qui  le  change- 
ment de  leur  condition  n’avoit  pas  fait  perdre  lé 
fôuvenir  de  leur  infortune  paffiée,  donnèrent,  iï 
y a quelque  tems,  par  la  bouche  de  leur  chef, 
des  éclaircilTemenstrès-curieux  fur  cette  contrée. 
Ce  chefétoitun  gentilhomme  anglois,  maître  dW 
Comptoir  à Pétersbeurg.  Ayant  été  convaincu 
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d’entretenir  avec  les  fuédois  quelques  intelli- 
gences préjudiciables  aux  ruffes,  il  futcondamné 
être  conduit  pour  le  relie  de  fes  jours  en  Sibérfc, 
Ses  fadeurs  avoient  eu  part  à fon  crime.  Ils 
furent  enveloppés  dans  fon  châtiment.  Quoiqu’il 
raconte  moins  ce  qu’il  a vu,  que  ce  qu’il  afouffert, 
fa  relation  n’en  eft  pas  moins  agréable.  Voici 
comme  il  s’exprime  : 

Notre  voyage  ne  fut  point  allez  pénible  pour 
le  mettre  au  rang  de  nos  fouffrances.  Après 
quelques  jours  de  marche  dans  une  région  glacée, 
où  l’épailTeur  de  la  neige  ne  nous  permettoit  pas 
de  diltinguer  la  couleur  de  la  terre , nous  arri- 
vâmes au  bord  du  grand  lac  que  nos  gardes  nom- 
' mèrent  Lengekir,  & nous  y trouvâmes  quelques 
traîneaux  qui  dévoient  fervir  à notre  route.  Ils 
étoient  chargés  de  provilions,  & le  premier  foin 
de  nos  gardes  fut  de  nous  faire  remarquer  qu’on 
vouloit  nous  traiter  avec  humanité.  En  effet,  lî 
l’on  excepte  la  rigueur  du  froid,  dont  le  feu  même 
que  nous  tenions  continuellement  alluméne  pou- 
voitnous  défendre,  nous  eûmes  peu  àfouffrir  pen- 
dant plus  de  trois  femaines  que  nous  fûmes  traînés 
fort  légèrement  fur  la  neige  ou  fur  la  glace. 

Dans  une  fi  longue  route  il  ne  fe  préfenta  rien 
à nos  yeux  qui  pût  varier  la  fcène  & diminuer 
notre  ennui.  Le  lac  n’ayant  point  affez  de  largeur 
pour  nous  dérober  la  vue  des  deux  bords  t nous 
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fi’apperçûmes  des  deux  côtés  que  des  campagnes 
couvertes  de  neige , fans  la  moindre  apparence 
d habitation.  Ce  ne  fut  que  le  virigt-troifième  joue 
que  les  cris  de  joie  de  nos  gardes  nous  avertirent 
de  quelque  changement,  & le  fpeftacle  que  nous 
découvrîmes  auffitôt  leur  épargna  ia  peine  de 
nous  l’expliquer.  Le  lac  s’étant  rétréci  infenfible- 
ment,  nous  apperçûmes  au  pied  d’une  colline, 
qui  nous  paroilîoit  borner  depuis  long-tems  l’ho- 
rizon, quelques  tours  d’une  prodigieufe  hauteur, 
mais  dont  la  vue  n’annonçoit  rien  que  de  funefte, 
puifque  leur  fommet  étoit  couvert  de  croix  , & 
qu’on  y voyoit  pendre  quelques  miférables  , qui 
avoient  mérité  apparemment  cette  punition  par 
leurs  crimes.  Nos  gardes  nous  expliquèrent  lé 
fens  de  ce  fpeélacle.  La  ville  dont  nous  appro- 
chions étant  le  féjour  du  plus  grand  nombre  des 
exiles  , on  vouloit  qu  ils  fulTent  avertis  par  cetts 
vue  qu’ils  avoient  mérité  le  même  fupplice , & 
que  la  vie  qu’on  leur  la'rflbit  étoit  une  faveur 
dont  ils  n’étoient  pas  dignes.  On  nous  déclara 
que  cet  avertilTement  nous  regardoit  auffi , ea 
hous  exhortant  à profiter  d’un  fi  terrible  exemple. 

Nous  ne* fûmes  pas  long-tems  à gagner  le 
rivage  , & nous  achevâmes  à pied  environ  deux 
lieues  qui  nous  reftoient  à faire  jufqu  a la  ville. 
Les  approches  de  ce  lieu  funefte  répondoferfe’ 
à l’idée  que  nous  en  avions  conçue  fur  la  route, 
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La  nature  fembloit  l’avoir  oublié  dans  la  diftri* 
bution  de  fes  bienfaits.  On  y voyoit  le  foleil, 
mais  fans  y reffentir  fa  chaleur , & fans  recevoir 
prefqu’aucun  fecours  de  fa  lumière.  Ses  rayons 
tombant  toujours  obliquement,  les  habitans  n’y 
dévoient  guère  le  jour  qu’à  la  blancheur  de  la 
neige.  En  entrant  dans  la  ville , nous  prîmes 
moins  les  bâtimens  pour  des  maifons  que  pour 
des  retraites  de  bêtes  farouches.  Les  rues  étoîent 
défertes,  & aufïï  glacées  que  la  campagne.  Il 
s’élevoit  feulement  des  toits  une  fumée  épaifTe , 
la  feule  marque  qui  pût  nous  faire  efpérer  d’y 
trouver  des  hommes. 

Nos  gardes  qui  connoifloient  déjà  ce  trille 
lieu  , nous  menèrent  directement  chez  le  gou- 
verneur. Il  nous  reçut  humainement  ; mais  vou- 
lant être  informé  de  nos  crimes  & de  notre  fen- 
tence , pour  régler  fur  cette  connoifTance  la 
manière  dont  il  devoit  nous  traiter,  il  nous  fît 
mener  dans  une  maifon  fort  éloignée  de  lafîenne, 
où.  nous  attendîmes  afTez  long-tems  fes  ordres. 
On  nous  les  apporta.  Ils  nous  condamnoient  à 
être  conduits  dans  les  forêts  voifines  pour  pafler 
le  refte  de  notre  vie  à la  chafle  des  bêtes  fauvages 
dont  elles  font  remplies. 

J’avoue  que  ma  confiance  qui  s’étoit  foutenue 
jufq  u’alors  avec  afTez  de  fermeté , m’abandonna 
tout  d’un  coup  pour  faire  place  au  plus  horrible 
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défefpoir.  Je  ne  pus  retenir  mes  larmes.  Un  fort 
fi  affreux  me  parut  plus  redoutable  |que  la  mort. 
Je  réfolus  de  mourir  fi  je  ne  pouvois  faire 
adoucir  ma  fentence  , & je  conjurai  mes  gardes 
de  m’accorder  un  moment  de  liberté  pour  me 
préfenter  au  gouverneur.  Cette  faveur  ne  me  fut 
pas  refufée.  Je  parus  devant  l’arbitre  de  mon  fort. 
Il  fut  fenfible  à l’expofition  que  je  lui  fis  de  mes 
infirmités;  & ne  voyant  point  qu’il  y eût  beaucoup 
de  fervices  à tirer  de  moi  dans  les  forêts , il  con- 
fentit  à me  laitier  vivre  à Ciangut.  C’eft  le  nom 
de  la  ville , ou  plutôt  de  la  miférable  bourgade 
où  il  fait  lui-même  fa  demeure.  En  vain  lui  de- 
mandai-je la  même  faveur  pour  mes  compagnons. 
Ils  partirent , & j’eus  le  mortel  regret  de  nous 
voir  féparer. 

Mon  fupplice  reçut  ainfi  quelque  adouciÏÏe- 
ment , mais  je  n’en  fus  pas  moins  regardé  des 
habitans  de  Ciangut  comme  un  criminel  & un 
malheureux  profcrit.  On  me  déclara  bientôt , de 
la  part  du  gouverneur  , qu’il  falloir  me  difpofer 
à expier  mes  crimes  par  d’autres  châtimens.  Ils 
étoient  moins  rigoureux;  mais  ils  me  parurent  fi 
humilians , que  l’orgueil  agifTant  encore  plus  vive- 
ment fur  moi  que  mes  premières  craintes  , je 
fentis  renaître  la  penfée  que  j’avois  eue  de  me 
donner  la  mort.  Il  étoit  quefîion  , fuivant  l’ufage 
des  mofcovites , d’entrer  dans  la  condition  la  plus 
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oppofée  à celle  où  j’étois  né  & où  j’avois  toujours 
vécu.  Ma  profeflîon  étoit  le  négoce.  Je  Pavois 
exercé  30 ans  avec  la  diftinéèion  qui  eft  particulière 
aux  anglois , c’eft  à-dire , au  milieu  de  l’abondance 
& des  plaifirs,  libre,  indépendant,  fervi  d’un 
grand  nombre  de  commis  & de  domeftiques  ; 
enfin,  dans  la  pofTeflion  de  tout  ce  qui  peut 
rendre  la  vie  douce  & heureufe.  On  m’annonça 
que  j’allois  être  employé  dans  le  même  état  en 
qualité  de  crocheteur  ; obligé  par  conféquent 
aux  emplois  les  plus  vils  pour  gagner  du  pain , 
& fournis  à l’autorité  de  quelques  miférables  qui 
avoient  un  empire  abfolu  fur  ceux  qui  étoient 
condamnés  au  même  fort.  Cependant,  pour  me 
confoler  de  cette  aft'reufe  difgrace , on  ms  pro- 
pofa  l’exemple  d’une  infinité  de  gens  qui  valoient 
beaucoup  mieux  que  moi.  Cette  confidération 
eut  la  force  de  m’infpirer  de  la  patience.  En  effet, 
je  ne  fus  pas  Jong-tems  à Ciangut  fans  y connoître 
cent  perfonnes  de  diftinétion , qui  étoient  beau- 
coup plus  à plaindre,  par  la  difhnce  de  leur  con- 
dition préfente  à celle  dont  ils  étoient  déchus, 
jf’y  vis  (1)  des  généraux  d’armées  réduits  au 


Çi)  Ceux  qui  ont  quelque  connoiflance  des  ufâges  de 
JUiffie,  & qui  ont  lu  les  Mémoires  du  Czar  Pierre-le-Grand» 
jie  trouveront  rien  qui  blefi'e  ici  la  yraifemblance, 


Digitized  by  Google 


K T Anîcdotîî. 

métier  de  foîdat,  des  juges  du  premier  tribunal 
de  Rufïie  forcés  d’être  toute  leur  vie  exécu- 
teurs de  la  juflice , des  feigneurs  du  plus  haut 
rang  devenus  valets  d’un  bourgeois  ou  d’un 
fermier;  enfin  le  renverfement  le  plus  infuppor- 
table  de  l’ordre  établi  par  la  nature,  & par  la 
providence  du  ciel.  Il  efl  vrai  qu’on  prétendoit 
faire  rentrer  tous  ces  changemens  dans  l’ordre, 
en  qualité  de  punitions  ; mais  je  n’exagère  point 
fî  j’afïure  que  mon  imagination  en  fut  beaucoup 
plus  bleffée  , qu’elle  ne  le  feroit  d’une  race 
d’hommes  qui  auroient  la  tête  où  nous  avons  les 
pieds. 

Cependant  mapropre  expérience  diminua  mon 
étonnement,  & je  me  familiarifai  plutôt  que  je 
n’aurois  cru  avec  ma  misère,  & avec  celle  d’au- 
trui. Je  fis  connoifl'ance  avec  quelques-uns  de 
ces  illuflres  coupables,  & je  ne  leur  trouvai  point 
toute  la  trifteffe  que  leur  condition  devoit  leur 
caufer.  Ils  reçurent  avec  joie  mes  offres  d’amitié. 
Ils  me  racontèrent  l’hifloire  de  leurs  malheurs  ; 
& foit  habitude  ou  force  d’efprit , ils  me  témoi- 
gnèrent prefque  tous  une  réfignation  extraordi- 
naire à leur  mauvaife  fortune.  Peut-être  faut- il 
attribuer  cette  confiance  aux  fentimens  aveugles 
de  rcfpeét  & de  foumiiTion  que  tous  les  mofeo- 
vites  ont  pour  leurs  fouverains;  c’efl-à-dire,  aux 
mêmes  motifs  qui  portent  les  turcs  à tendre  le  cou 
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fans  murmure  au  fabre  ou  au  cordon  des  muets 
du  grand-feigneur.  Ils  paroiffoient  perfuadés  , 
Comme  ceux-ci , qu’une  fentence  de  mort  pro- 
noncée par  le  czar , efl:  un  paffe-port  alluré  pour 
le  ciel. 

Mais  ces  idées  de  religion  que  j’avois  d’abord 
admirées,  faillirent  peu  après  de  caufer  ma  perte. 
Gn  ne  m’avoit  jamais  chagriné  à Pétersbourg  fur 
la  religion  anglicane  dont  je  faifois  profelfion , 
Se  je  me  flattois  d’avoir  la  même  liberté  dans 
mon  exil.  En  effet , je  fus  libre  , tant  qu’on  ne  fe 
défia  point  que  je  penfaffe  autrement  que  les  ha- 
bitans  du  pays  : mais  il  étoit  impofiîble  qu’on  ne 
remarquât  pas  tôt  ou  tard  que  je  ne  paroiffois 
jamais  à l’églife  ; & je  ne  fongeai  d’ailleurs  à rien 
moins  qu’à  fauver  les  apparences.  Le  bruit  fe 
répandit  fourdement  que  j’étois  hérétique.  Je 
m’apperçus  bientôt  que  tout  le  monde  m’évitoit 
avec  des  marques  de  crainte  & d’horreur.  Quel- 
ques exilés,  dont  je  croyois  m’être  acquis  l’amitié, 
fuyoient  ma  rencontre  ; & pour  comble  de  mal- 
heur, les  maîtres  de  qui  je  dépendois  commen- 
cèrent à me  traiter  avec  plus  de  rigueur.  J’ignorai 
Iong-tems  à quoi  je  devois  attribuer  cette  nou- 
velle difgrace.  Enfin,  deux  papas , après  m’avoir 
pris  un  jour  à l’écart , me  demandèrent  d’une 
manière  preiïante  s’il  étoit  vrai  que  je  fuffe  héré- 
îitjue.  Je  répondis  ingénument  que  j’étois  né 
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dans  l’églife  anglicane , & que  je  voulois  y mourir. 
On  ne  vous  fera  pas  de  violence,  reprirent-ils 
avec  affez  de  douceur  ; mais  nous  avons  ordre  du 
gouverneur  de  favoir  vos  opinions  ; & de  vous 
déclarer  que  fï  vous  faites  difficulté  d’cmbrafler 
notre  foi , vous  ferez  banni  dans  les  forêts. 

Je  me  plaignis  beaucoup  de  cette  menace. 
Je  demandai  fi  la  fentence  de  la  cour  portoit  que 
je  duffe  changer  de  religion.  On  convint  qu’elle 
ne  contenoit  rien  qui  regardât  cet  article  ; mais 
le  gouverneur  qui  avoit  une  autorité  abfolue  fur 
les  exiles , & qui  étoit  attaché  à la  religon 
grecque , ne  vouloit  pas  fouffrir  qu’on  en  pro- 
fefsât  d’autre  à Ciangut  ; de  forte  que  la  princi- 
pale raifon  que  ces  bons  papas  firent  valoir  pour 
me  convertir , fut  la  volonté  de  leur  maître. 
J?ouvris  alors  les  yeux  fur  la  conduite  qu’on 
tenoit  depuis  quelque  tems  avec  moi , & fur  ce 
que  j’avois  à craindre  du  zèle  aveugle  *d’une 
populace  ignorante.  Peut-être  aurois-je  été 
moins  timide , fi  je  n’euffie  eu  que  la  mort  à 
redouter  ; mais  outre  l’étrange  humiliation  de 
mon  état , je  fis  réflexion  que  mon  fort  étoit 
devenu  plus  trifte  que  jamais  par  le  refus  que 
tous  les  habitans  faifoient  de  communiquer  avec 
moi.  Que  pouvois-je  imaginer  de  plus  affreux 
dans  les  forêts  ? J’avois  au  contraire  l’efpérance 
d’y  rejoindre  mes  compagnons.  Je  m’étois 
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repenti  mille  fois  de  les  avoir  quittés.  A’rnfi, 
fans  marquer  la  moindre  réfiftance  à la  décla- 
ration que  je  venois  d’entendre,  je  demandai, 
comme  une  faveur,  d’être  banni  de  Ciangut  pour 
aller  vivre  parmi  les  bctes  farouches. 

Le  gouverneur  furpris  de  ma  réfolution,  après 
les  inftances  avec  lefquelles  il  fe  fouvenoit  de 
m’avoir  vu  demander  une  grâce  toute  oppofée, 
fouhaita  de  me  voir  & de  m’entendre.  Je  fus 
conduit  chez  lui.  Mon  aventure  ayant  fait 
quelque  bruit  dans  la  ville  , fon  époufe  & quel- 
ques autres  femmes  eurent  la  curiofité  de  me 
voir.  La  compagnie  étoit  nombreufe.  Malgré  la 
pauvreté  de  mes  habits,  & l’air  de  langueur 
qu’une  fi  longue  misère  avoit  dû  répandre  fur 
mon  vifage  , je  fus  excité  par  la  vue  de  plufieurs 
femmes  aimables  à rappeler  quelques  relies  de 
politefie  dans  la  manière  de  me  préfenter  & dans 
mes  difcours.  Le  gouverneur,  quoique  fort  hu- 
main en  apparence,  n’en  fut  pas  moins  inflexible; 
mais  fon  époufe  Zc  les  autres  dames  furent  fi  tou- 
chées de  la  confiance  qui  me  faifoit  préférer  les 
forêts  au  changement  de  mes  opinions , qu’elles 
unirent  leurs  prières  pour  le  fléchir  en  ma  fa- 
veur. Il  les  rejeta  avec  beaucoup  d’opiniâtreté, 
& je  remarquai , en  me  retirant , qu’elles  étoient 
cfioquées  de  lui  trouver  fi  peu  de  complaifance. 

Je  fis  mes  adieux  à ceux  qui  voulurent  les  en- 


Digitized  by  Google 


ït  Anecdotes. 
tendre,  & l’ordre  étant  donné  dès  le  lendemain 
pour  mon  départ , je  me  mis  en  chemin  fous  la 
protcdion  du  ciel  & fous  la  conduite  de  deux 
gardes.  Nous  marchâmes  l’efpace  d’environ  deux 
lieues.  Je  croyo's  mon  malheur  fi  certain  , que 
les  fouhaits  mc’me  me  paroiflant  inutiles,  je  n’en 
faifois  plus  pour  le  changement  de  ma  fortune. 
Cependant  le  fecours  du  ciel  n’avoit  jamais  été 
fi  proche  de  moi.  Mes  gardes  s’arrêtèrent  à 
l’entrée  d’une  forêt,  & me  déclarant  que  mon 
voyage  étoit  fini , ils  m’annoncèrent  un  bonheur 
que  je  n’avois  nulle  raifon  d’efpércr. 

L’époufe  du  gouverneur  , piquée  du  refus 
opiniâtre  de  fon  mari,  n’attendit  pas  le  moment 
de  mon  départ  pour  fatisfaire  fon  reflentiment. 
Elle  fit  entrer  dans  fes  idées  quelques-unesde  fe$. 
amies , qui  avoient  marqué  de  la  compaflîon  pour 
mon  fort,  & elles  réfolurent  enfemble  de  mo 
rendre  la  liberté.  Le  tems  prefloit  fi  fort , que 
fans  pouffer  trop  loin  leurs  vues  dans  l’avenir  , 
elle  s’arrêtèrent  d’abord  aux  moyens  de  rompre 
mon  voyage.  Le  jalus  naturel  étoit  de  gagner 
mes  gardes.  Elles  y réufiirent  fi  bien  que  ces  deux 
hommes  prirent  pour  moi  toute  l’affeôion  dont 
ils  étoient  capables,  & me  fervirent  autant  par 
inclination  que  par  intérêt. 

Après  m’avoir  découvert  le  deffein  de  la 
gouvernante  s ils  m'expliquèrent  les  premières 


Digitized  by  Google 


i^4  Aventures 

mefures  qu’on  leur  avoit  fait  prendre  pour  mi 
fureté.  La  nuit  précédente , ils  étoient  venus 
dans  la  même  forêt , avec  un  traîneau  couvert 
qu’ils  y avoient  laifTé  pour  mon  ufage , c’eft:  à-dire , 
pour  me  fervir  de  demeure  jufqu’à  ce  que  les 
dames  euflènt  pris  d’autres  réfolutions.  Les  pro- 
vifions  qu’ils  avoient  apportées  pouvoient  nous 
fuffire  pour  quelques  jours  ; car  dans  ces  vaftes 
déferts  on  voyage  long  - tems  fans  trouver  de 
üeux  habités , & l’on  porte  avec  foi , d’une  'habi- 
tation à l’autre  j tous  les  fecours  qui  font  nécef- 
faires  fur  la  route.  Ils  me  conduifirent  vers  le 
traîneau , qui  étoit  caché  dans  l’épaifleur  des 
arbres.  Nous  y prîmes  quelques  rafraîchiffemens, 
& pour  combler  ma  joie,  ils  m’alfurèrent  que  la 
gouvernante  s’étoit  engagée  avec  trois  dames  de 
fes  amies  à me  venir  voir  l’après-midi , fous  pré- 
texte d’une  partie  de  promenade. 

Je  reçus  cette  généreufe  vilite.  Ma  reconnoif- 
fance  s’exprima  d’une  manière  fi  vive  & fi  tendre, 
qu’elle  augmenta  l’inclination  qu’on  avoit  à me 
vouloir  du  bien.  Il  fallut  fÿisfaire  d’abord  la 
euriofité  qu’on  marqua  de  connoître  ma  patrie  & 
le  fond  de  mes  aventures.  Je  n’avois  rien  de  hon- 
teux à me  reprocher,  & le  récit  de  mon  infottune 
n’étoit  propre  qu’à  m’attirer  de  la  compafTion. 
Ge  fut  l’effet  qu’il  produifit.  Je  vis  quatre  dames 
auilî  touchées  de  mon  fort  que  fi  le  fang  ou 
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l'amitié  les  eût  émues  en  ma  faveur.  Nous 


tînmes  confeil  fur  les  moyens  de  finir  mon  efclî- 
vage.  Quelques  fecours  qu’elles  puiïent  me  pro- 
curer, il  n’y  avoit  aucune  efpérance  pour  un 
étranger  qui  n’avoit  fait  qu’une  fois  le  voyage 
de  Pétersbourg  à Ciangut , de  reconnoître  la 
route  & les  vaftes  contrées  qui  féparent  ces  deux 
villes.  Il  y en  avoit  encore  fcioins  de  gagner 
l’Europe  par  d’autres  chemins  qui  m’étoient  en- 
core plus  inconnus.  Ces  difficultés  me  regar- 
doient  feul  : mais  les  dames  n’étoient  pas  moinf 


inquiètes  pour  elles-mêmes,  & ne  voyoient  pas 
plus  clair  que  moi  dans  leur  propre  enfreprife. 


Il  falloit  donner  une  couleur  vraifemblable  au 


prompt  retour  de  mes  deux  gardes,  fans  quoi 
notre  fecret  ne  pouvoit  durer  plus  îong-tems 
que  leur  abfence.  Il  étoit  peut-être  aflez  facile  de 
perfuader  au  gouverneur  que  j’étois  mort  en 
chemin;  mais  étant  fi  proche  de  Ciangut,  le 
hafard  pouvoit  faire  découvrir  ma  retraite,  & 
non-feulement  je  retombois  dans  tous  les  mal- 
heurs dont  je  me  croyois  délivré , mais  j’expofois 
la  gouvernante  au  reflfentiment  de  fon  mari.  D’un 
autre  côté,  je  ne  pouvois  m’e'loigner  davantage, 
fans  renoncer  à toutes  fortes  de  confolations  & 


de  fecours  ; & s’il  falloit  vivre  dans  une  folitude 
affreufe , au  milieu  des  forêts  & des  bêtes  fauvages. 
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il  m’importoit  peu  d 'être  libre,  puifque  je  n’avois 
rien  de  plus  trifte  à craindre  dans  l’efclavage. 

Je  ne  fais  à quoi  ces  fâcheufes  réflexions  nous 
auraient  conduits , fi  la  force  d’un  embarras  fi 
preffant  ne  m’eût  fait  rappeler  tout  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à mon  falut.  Je  me  fouvins  de  me* 
Compagnons  d’exil.  Ils  étoient  quatre  ; deux 
anglois,  un  fue'dois  , & un  mofcovite.  Je  propofai 
à la  gouvernante  de  leur  envoyer  les  deux  gardes  , 
avec  ordre  de  les  ramener  libres,  foutes  mes 
difficultés  étoient  levées  par  ce  projet  ; car  le 
Voyage  des  gardes  mettoit  leur  fidélité  à couvert 
auprès  du  gouverneur,  & le  retour  de  mes  com- 
pagnons me  failbit  efpérer  de  pouvoir  me  fauver 
avec  eux  par  les  chemins  les  plus  longs  & les  plus 
difficiles.  Je  ne  doutois  point  d’ailleurs  que , parmi 
les  efclaves  qui  tremblent  au  feul  nom  de  leurs 
maîtres,  l’ordre  de  la  gouvernante  ne  fut  auffi 
refpedé  que  celui  du  gouverneur  même. 

Les  gardes  partirent.  Je  demeurai  avec  les 
dames , qui  me  donnèrent  de  nouvelles  mar- 
ques de  leur  compaffion  & de  leur  efiime,  La 
misère  où  j’étois  encore  ne  m’empêcha  point 
d’être  fenfible  aux  charmes  de  la  plus  jeune  ; mais 
je  rejetai  un  fentiment  qui  converto  t mal  à l’état 
de  ma  fortune.  Elles  me  promirent  toutes  etï- 
femble  de  pourvoir  foigneufement  à mes  befoins,- 
& de  renouveler  fouvent  leur  vifite.  Les  gardes 
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fc^avoient  demandé  que  huit  jours  pour  leur 
voyage.  Ce  tems  étoit  fi  court  que  je  me  croyois 
véritablement  à la  fin  de  mes  peines. 

Ce  fut  donc  fans  regret  que  je  vis  partir  mes 
charitables  libératrices,  aflfez  eonfolé  de  l’efpé- 
rance  de  les  revoir.  Comme  la  nuit  approchoit, 
je  me  tournai  vers  mon  traîneau , qui  devoit  fer- 
vir  à me  défendre  des  injures  de  l’air.  Il  reflfem- 
bloit  beaucoup  pour  la  forme  au  corps  de  nos 
carrolTes,  avec  cette  différence,  qu’étant  doublé 
de  peau  d’ours , & n’ayant  qu’une  ouverture  fort 
étroite , un  homme  de  ma  force  & de  mon  âge 
pouvoit  y réfifter  au  froid  par  fa  propre  chaleur. 
Il  étoit  néanmoins  fi  léger,  que  d’une  feule  main 
je  lej  faifois  gliffer  facilement  fur  la  terre  ; car 
nous  étions  dans  la  plus  belle  faifon,  & le  foleil 
avoit  eu  a fiez  de  force  pour  fondre  la  neige  jufques 
dans  les  forêts.  Cependant  les  nuits  étoient  fi 
froides , que  je  n’attendis  pas  l’obfcurité  pour 
commencer  à prendre  un  peu  de  repos.  J’entrai 
dans  le  traîneau,  & j’e'n  fermai  la  porte  avec  foin. 
Ma  fituation  n’étoit  pas  fi  incommode , que  le 
fommeil  ne  s’emparât  bientôt  de  mes  yeux.  Je 
dormis  pendant  quelques  heures  , avec  autant  de 
tranquillité  que  j’aurois  fait  dans  le  meilleur  lit. 

Tandis  que  je  jouifïois  fi  heureufement  de 
l’oubli  de  mes  infortunes , mon  repos  fut  troublé 
tout  d’un  coup  par  l’agitation  violente  du  traîneau.- 
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Je  me  réveillai  avec  frayeur;  mais  ne  pouvant 
m’imaginer  d’autre  caufe  de  cet  accident  que  les 
mouvemens  qu’on  fe  donne  quelquefois  dans  le 
fommeil , je  ne  me  défiai  point  du  nouveau  mal- 
heur qui  me  menaçoit.  Après  quelques  momens 
de  tranquillité , je  fentis  que  ma  demeure  recom- 
mençoit  à trembler,  3c  les  fecoufles  redoublèrent 
bientôt  avec  tant  de  force  que  le  traîneau  fut  ren- 
verfé.  Je  n’entendois  point  d’autre  bruit  que  celui 
d’un  grattement  continuel  qui  fe  faifoit  contre  les 
ais  de  ma  cage.  Mon  inquiétude  ne  peut  être  ex- 
primée. La  crainte  m’obligeoit  d’avoir  la  main 
continuellement  appuyée  contre  ma  portière,  dé 
peur  qu’elle  s’ouvrit  d’elle-même  ou  qu’elle  ne 
pût  l’être  endehors  ; 8c  ce  foin  joint  à la  pofture  gê- 
nante où  je  me  trouvois  par  le  renverferaent  de 
mon  traîneau , me  fit  pafTer  cinq  ou  fîx  heures  dans 
une  contrainte  plus  affreufe  que  tous  les  fupplices. 
Enfin  les  grattemens  &c  l’agitation  cefsèrent  ; mais 
je  n’en  eus  pas  plus  de  hardieffe  à fortir  de  ma 
prifon,  lors  même  que  je  .m’apperçus  du  retour 
de  la  lumière.  Comme  j’avois  des  provifions  fuffi- 
fantes  pour  vivre  quelque  tems  fans  autre  fecours, 
8c  que  je  recevois  de  l’air  par  une  lucarne  qui 
fervoit  en  même  tems  à me  donner  du  jour,  je 
réfolus  d’attendre  dans  cette  fituation  la  vifîte 
des  dames , ou  le  retour  des  gardes. 

La  gouvernante  fe  fouvint  heureufement  de  fa 

proiriefle 
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prome/Te , elle  me  vint  voir  avant  la  fin  du  jour  , 
avec  les  memes  compagnes  , & le  bruit  de  le#rs 
voitures  que  j’entendis  de  loin  dillîpa  toutes  mes 
craintes.  Je  me  hâtai  de  fortir  de  mon  traîneau  , 
pour  éviter  les  railleries  auxquelles  j’aurois  dû. 
m’attendre  fi  j’avois  eu  quelques  témoins  de  ma 
foiblefTe.  Je  balançai  même  fi  je  devois  parler  de 
mon  aventure , & fur-tout  de  ma  frayeur  ; mais 
quoiqu’échapjpé  du  danger,  je  fongeai  qu'il  pou- 
voit  fe  renouveler  la  nuit  fuivante , & qu’un  peu 
de  confeil  ne  me  feroit  pas  inutile;  je  racontai 
froidement  dans  quel  embarras  je  m’étois  trouvé. 
On  écouta  mon  récit  plus  férieufemeni  que  je  ne 
m’y  attendois,  & l’on  augmenta  mon  inquiétude 
en  m’en  apprenant  la  caufe.  C’étoient , me  dit-on  , 
les  ténors,  ou  d’autres  animaux  féroces  , qui 
m’avoient  tourmenté  pendant  la  nuit.  On  me 
recommanda  de  ne  jamais  quitter  mon  traîneau 
après  le  coucher  du  foleil , & de  tenir  ma  porte 
bien  fermée.  Ces  benors  font  une  efpèce  d’ours 
qui  marchent  toujours  en  grand  nombre  dans  les 
forêts  de  Sibérie.  Ils  font  furieux  & cruels  lorfque 
la  faim  les  prelfe,  & l’on  voit  des  hivers,  où  fans 
craindre  les  armes  des  habitans  du  pays , ils  fe 
précipitent  jufques  dans  les  bourgades  pour  y 
chercher  leur  proie.  Cette  foif  de  fang  diminue 
beaucoup  en  été,  parce  qu’ils  trouvent  une  infi- 
nité d’animaux  timides  qui  fervent  à leur  nour- 
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riture.  Mais  ils  font  toujours  aflez  ^dangereux 
pour  fe  faire  redouter , & les  voyageurs  n’ont 
point  d’ennemis  plus  à craindre  dans  'les  forêts. 
Cependant  les  dames  me  rendirent  le  courage  , 
en  m’affurant  que  je  devois  être  tranquille  dans 
mon  traîneau , & qu’on  n'avoit  point  d’exemple 
que  les  chafleurs , qui  ne  font  pas  logés  autrement, 
y euflent  jamais  reçu  la  moindre  infulte.  Je  de- 
meurai fans  inquiétude  pour  la  nui*  fuivante  ; & 
ne  voyant  plus  rien  dans  mon  fort  qui  ne  me  pro- 
mît un  avenir  plus  heureux,  je  me  livrai  avec 
moins  de  réferve  au  plaiflr  d’entretenir  les  quatre 
dames.  La  manière  dont  elles  reçurent  mes  civi- 
lités & mes  flatteries  me  fit  juger  que  la  galan- 
terie n’eft  pas  inconnue  dans  ces  climats  glacés 
& barbares.  Celle  dont  j’ai  déjà  loué  les  agré- 
mens  s’apperçut  bientôt  que  je  faifois  quelque 
diftin&ion  entr’elle  & fes  compagnes.  Ses  yeux 
me  dirent  mille  chofes  que  je  ne  craignois  point 
d’expliquer  en  ma  faveur  ; & je  trouvai  le  moyen 
de  tirer  d’elle , avant  que  de  nous  quitter , des 
marques  encore  plus  certaines  de  fes  fentimens. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  feul  que  jetant  les  yeux 
fur  le  traîneau  qui  me  fervoit  de  demeure , fur 
mes  habits  qui  tomboient  en  pièces,  enfin  fur 
toutes  les  circonftances  de  ma  fortune,  je  ne 
pus  m’empêcher  de  rire  du  penchant  qui  me 
portoit  à la  teodrefle , lorfque  je  manquois  des 
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commodités  les  plus  néceflaires  à la  vie.  Eft-il 
donc  plus  doux  d’aimer  que  de  vivre  , m’écriai- 
je  , en  admirant  ce  qui  fe  palïoit  dans  mon  cœur  , 
8t  comment  une  étincelle  d’amour  me  rend-elle 
tout-d’un-coup  la  joie  , & dans  une  fituation 
qui  me  faifoit  regarder  la  vie  comme  un  far-1- 
deau  ? fans  chercher  plus  long  teins  la  caufè 
de  ce  prodige,  je  pris  le  parti  d’en  tirer  tout 
l’avantage  que  ma  bonne  fortune  m’ofFroit  pour 
le  foulagement  de  ma  condition.  Je  regagnai 
mon  traîneau  dans  ces  charmantes  idées , & j’y 
paflai  quelques  heures  avec  plus  de  fatisfaétion 
qu’il  ne  convenoit  à l’accident  qui  devoit  les 
fuivre. 

Les  benors  ne  manquèrent  point  de  revenir 
au  milieu  delà  nuit.  Je  les  craignois  peu  depuis 
l’éclaircilTement  que  j’avois  reçu  des  dames,  & 
je  m’imaginois  que  le  plus  grand  tort  qu’ifs 
pulfent  me  faire  étoit  d’interrompre  mon  fom- 
meil.  En  effet,  ils  ne  firent  d’abord  qu’agiter 
le  traîneau , & je  comptai  d’elïuyer  ainfi  juf- 
qu’au  jour  la  même  fcène  que  la  nuit  préeé*- 
dente.  Je  m’accoutumoisinfenfiblement  au  branlé, 
lorfque  je  m’apperçus  que  le  traîneau  étoit  pouffé 
avec  beaucoup  de  force  & de  vîteffe,  & qu’à 
juger  de  l’efpace  qu’il  pouvoit  parcourt,  par 
la  rapidité  de  fon  mouvement,  je  ferois  bien- 
tôt fort  éloigné  du  lieu  dont  on  m’avoit  fait 
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partir.  Ma  première  penfée  fut  d’attribuer  cett<ï 
aventure  aux  dames , qui  étoient  fort  capables 
de  vouloir  fe  réjouir  un  peu  à mes  dépens. 
Mais  quelle  apparence  qu’au  milieu  de  la  nuit 
& à deux  lieues  de  Ciangut , elles  euflent  ofé 
rifquer  leur  fanté  & leur  vie  meme  pour  fe 
faire  un  divertifTement  de  ma  frayeur  ! Cette 
réflexion  ne  me  ramena  que  trop  jufte  à la 
vérité.  Je  me  défiai  des  benors.  Les  cordes  qui 
fervoient  à tirer  le  traîneau  étoient  pendantes. 
Je  ne  doutai  point  que  ces  animaux,  qui  font  fort 
adroits , n’eulfent  pu  les  faifir  avec  les  dents  pour 
m’entraîner  dans  le  fond  delà  forêt. 

Je  me  recommandai  au  ciel,  car  il  n’yavoit 
que  fon  fecours  qui  pût  me  fauver  d’un  danger  fi 
prefïant.  La  feule  image  d’une  troupe  d’ours 
affamés , qui  m’enlevoient  avec  cette  violence  & 
cette  opiniâtreté , étoit  capable  de  me  caufer 
des  tranfports  mortels.  Je  me  figurois  déjà  le 
traîneau  déchiré  en  mille  pièces , & ces  bêtes 
cruelles  acharnées  fur  moi  avec  leurs  griffes  & 
leurs  dents  fanglantes.  L’effroi  terrible  que  me 
caufa  cette  idée  m’arracha  des  cris , ou  plutôt  des 
hurlemens,  dont  je  ne  m’apperçus  que  par.  l’effet 
qu’ils  produifirent  : ils  épouvantèrent  les  benors. 
Je  jugeai  du  moins  par  le  repos  où  ils  mp  laif- 
sèrent  pendant  quelques  minutes , qu’ils  s’étoient 
éloignés,  & revenant  un  peu  à moi- même,  j’ofoi* 
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déjà  me  flatter  que  le  ciel  avoit  entendu  ma 
prière.  Mais  Us  revinrent  auflïtôt  à la  charge. 
Mon  défefpoir  recommença  avec  le  danger.  Je 
me  crus  perdu.  Les  cris  que  je  renouvelai  furent' 
inutiles  , & je  n’eus  plus  d’autre  objet  devant  les 
yeux  qu’une  mort  affreufe  que  je  croyois  iné- 
vitable. ■' 

Je  ne  fus  pas  traîné  plus  loin,  mais  les  grat- 
temens  & les  agitations  durèrent  tout  le  refte  de 
la  huit.  Ce  délai  de  ma  perte  ne  ranima  point  mes 
efpérances.  Je  me  perfuadois  au  contraire  què  le 
jour  ne  reviendroît  que  pour  éclairer  mes  derniers 
momens,  & que  dans  le  lieu  écarté  ou  je  devois 
être  après  une  marche  qui  n’avoit  pas  duré  moins 
d’une  demi-heure  , il  ne  feroit  que  plus  aifé  aux 
benors  de  m’arracher  de  mon  ufife  avec  le  fe- 
cours  de  la  lumière.  Elle  parut  enfin.  Lès  pre- 
miers rayons  qui  pafsèrent  par  la  lucarne  me 
donnèrent  la  hardieflè  d’y  jeter  les  yeux  ; ma'is 
l’ouverture  en  étoit  fi  étroite  que  je  ne  pus  dé-' 
couvrir  les  ennemis  qui  me  tenoient  aiTiégé. 
Peut-être  avaient-ils  pris  la  fuite  dès  l'a  pointe 
du  jour.  C’étoit  du  moins  ce  que  je  devois  con- 
clure naturellement  de  Fa  tranquillité  dont  ils  me 
laifsèrent  jouir  jufqu’au  foir.  Mais  je  cor.fefle 
qu’elle  ne  fit  point  renaître  mon  courage , & 
que  je  paffki  le  jour  entier  dans  un  tel  excès 
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d'abattement  que  je  ne  penfai  pas  même  à prendre 
la  moindre  nourriture. 

Ma  feule  efpérance  étoit  que  la  gouvernante 
& fes  compagnes  ne  me  trouvant  point  au  lieu 
où  elles  m’avoient  laiffé,  s’imagineroient  aifé- 
ment  mon  malheur  , & me  chercheroient  avec 
afTez  de  zèle  pour  découvrir  mes  traces.  J!étois 
réfolu  dans  cette  confiance  de  ne  pas  quitter 
un  moment  mon  traîneau.  Cependant  la  nuit 
arriva  , & je  ne  vis  nulle  apparence  de  fecours. 
Mes  tourmens  recommencèrent  dans  l’obfcurité  j 
ils  durèrent  encore  jufqu’au  jour.  Je  me  trouvai 
fi  affoibli  le  matin  , que  la  néceffité  me  força  de 
recourir  à mes  provifions.  Je  continuai  enfuite 
de  me  flatter,  comme  j’avois  fait  la  veille , que 
des  femmes  de  qui  j’avois  reçu  de  fi  généreux 
offices  n’auroient  pas  la  dureté  de  m’abandonner 
à mon  mauvais  fort.  Elles  penfoient  effective- 
ment à moi,  mais  le  fuccès  de  leurs  foins  ne 
répondoit  pas  mieux  à leurs  défirs  qu’aux  miens. 

Enfin , je  paflai  une  femaine  entière  dans  le 
traîneau  , à me  livrer  tantôt  au  défefpoir  , tantôt 
à l’efpérance  , à croire  chaque  nuit  ma  perte 
affurée  ; & fi  je  revenois  quelquefois  de  mes 
frayeurs  pendant  le  jour,  à former  pour  le  len- 
demain des  projets  que  je  n’avois  pas  la  force 
d’exécuter.  La  faim  fut  le  moyen  que  le  ciel 
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employa  pour  m’ouvrir  des  voies  inefpérées  de 
falut.  Mes  provifions  ne  pouvant  me  fuffire  au- 
delà  de  cinq  ou  fix  jours  , je  conçus  à la  fin  du 
quatrième,  que  fi  je  m’obftinois  plus  Iong-tems 
à demeurer  dans  mon  afile , il  feroit  trop  tard 
pour  le  quitter , lorfque  je  manquerais  abfolu- 
ment  de  vivres  ; car  en  fuppofant  que  j’échap- 
paffe  aux  griffes  des  benors , de  quelque  côté 
qu’il  me  prît  envie  de  tourner  mes  pas,  je  ne 
pouvois  efpérer  qu’une  forêt  de  fapins  & d’autres 
arbres  ftériles  me  fournît  le  moindre  aliment. 
Malgré  la  force  de  cette  réflexion  , les  impref- 
iïons  de  ma  crainte  fe  trouvèrent  fi  profondes  > 
que  je  vis  finir  toutes  mes  provifions  fans  pou- 
voir gagner  fur  moi-  même  d’ouvrir  ma  portière. 
Je  demeurai  même  à jeun  le  fixième  jour  * 
incertain  encore  du  parti  que  j’avois  à prendre  , 
& comptant  toujours  fur  la  généralité  des  damqs 
rulTes.  Mais  je  fentis  à la  fin  qu’il  fallu jt 
périr  de  manière  ou  d’autre  ; & des  deux  genrqs 
de  mort  dont  le  ciel  me  laifloic  le  chois,  jp 
connus  , par  une  faim  dévorante  , que  les  griffejS 
& les  dents  des  benors  dévoient  être  le  moins 
redoutable.  Ajoutez  que  c’eft  le  moins  certain  ; 
car  mes  forces  étoient  déjà  fi  épuifées  qu’il  m’ep 
reftoit  à peine  pour  marcher. 

Je  fortis  du  traîneau.  Mes  premiers  pas  furent 
chancelais,  & je  ne  fais  fi  c’étoit  l’effet  de  ma 
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crainte  plus  que  de  ma  foiblefle.  Je  confîdérai  url 
moment  les  traces  des  benors  fur  le  fable  & fur 
ma  demeure.  Le  cuir  qui  couvroit  le  traîneau 
étoit  miférablement  déchiré.  Je  n’étois  redevable 
de  la  vie  qu’aux  ais , dont  l’épaifleur  m’avoit  dé- 
fendu, quoiqu’ils  fufTent  du  bois  le  plus  léger. 
Les  cordes  avoient  été  coupées  par  les  dents 
terribles  de  mes  ennemis,  & le  peu  qui  en  étoit 
refté  portoit  l’empreinte  de  leur  morfures.  Ce 
fpectacle  me  glaça  le  fang. 

Il  devoit  être  environ  midi.  Le  foleil  qui  étoit 
'dans  toute  fa  force  me  rendit  un  peu  de  vigueur, 
& me  lit  efpérer  en  même  tems  que  des  animaux 
qui  avoient  toujours  choifi  la  nuit  pour  me  tour- 
menter, ne  fe  préfenteroient  pas  en  plein  jour 
■fur  ma  route.  Mais  de  quel  côté  tourner?  Quoique 
le  lieu  où  je  me  trouvois  fût  découvert  dans  un 
certain  efpace , je  ne  voyoîs  à quelque  diftancé 
de  moi  que  des  arbres  auffi  anciers  que  la  terre, 
dans  lefquels  je  ne  pouvois  m’engager  fans  un 
renouvellement  d’horreur.  Je  remarquai  d’ail- 
leurs que  j’etois  dans  une  vallée,  & que  de  toutes 
parts  j’avois  beaucoup  à-monter.  La  délibération 
étoit  inutile  pour  un  homme  qui  n’avoit  pas  la 
moindre  teinture  d’aftronomie.  Je  me  hâtai  de 
prendre  la  route  qui  me  parut  la  plus  facile  , 
comme  fi  rien  n’eût  été  plus  preffant  pour  moi 
que  de  m’éloigner  du  traîneau,  & que  les  benors 
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n’euflent  été  à craindre  que  dans  la  vallée.  Je 
parvins  au  Commet  d’une  colline,  où  je  me  trouvai 
forcé  de  m’affeoir  fur  l’herbe  par  CoiblelTe  & par 
laffitude.  Heureufement  qu’il  me  reftoit  encore 
quelques  gouttes  d’une  liqueur  forte  que  je  mé- 
nageois  pour  la  dernière  relîource.  J’allois  les 
avaler,  lorfque  j’apperçus  au  tour  de  moi  un 
grand  nombre  de  champignons.  J’en  pris  quel- 
ques-uns, je  les  trempai  dans  ma  liqueur,  & re- 
gardant ce  mets  fauvage  comfne  une  faveur  du 
ciel , j’en  fis  un  repas  que  l’excès  de  la  faim  me 
fit  trouver  délicieux. 

Doute  qui  voudra  de  la  providence;  pour  moi 
qui  reconnus  dans  ce  fecours  un  effet  fenfible  de 
fes  foins , je  fais  profeilion  de  lui  devoir  la  vie 
qu’elle  m’a  confervée.  Il  me  fembla  dès  ce 
moment  qu’elle  me  prenoit  par  la  main  pour  me 
conduire  au  travers  des  plus  affreux  périls.  Je  me 
trouvai  fi  fortifié  par  cet  étrange  repas , que  je  ne 
balançai  point  à me  remettre  en  marche , réfolu 
de  monter  fur  un  arbre  au  coucher  du  foleil,  & 
d’en  faire  mon  afile  pendant  la  nuit.  J’emportai 
tous  les  champignons  que  je  pus  cueillir.  Une 
nourriture  fi  fimple  ayant  été  capable  de  me 
rendre  les  forces , je  ne  doutai  point  que  quantité 
d’herbes  ou  de  racines  njc  puffent  être  de  la  même 
utilité  dans  le  befoin.  Je  me  trouve,  difois-je  , 
dans  l’état  où  furent  les  premiers  hommes  après 
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la  création.  Ils  connoiffoient  peu  ce  qui  étoit 
propre  à leur  fervir  d’aliment,  lis  ne  purent  de- 
voir ces  lumières  qu’à  l’expérience.  Je  puis  les 
acquérir  comme  eux  par  la  même  voie. 

Je  marchai  avec  ardeur  en  m’occupant  de  ces 
réflexions.  Mais  dans  le  tems  que  tout  étoit  tran- 
quille autour  de  moi , j’entendis  les  cris  aigus 
de  quelques  animaux  que  je  ne  pus  reconnoître. 
La  peur  me  faifît  de  nouveau.  J’eus  recours  à 
J’ârbre  le  plus  voifin , qui  pourroit  être  ma  feule 
retraite  ; & je  ne  fus  pas  deux  minutes  à gagner 
le  fommet.  Le  foleil  étoit  encore  fort  haut  fur 
Fhorifon.  Quelle  fut  ma  furprife  d’appercevoir 
au  premier  coup  d’œil  les  tours  de  Ciangut,  qui 
ne  me  paroifloient  pas  éloignées  de  deux  lieues  ! 
Je  me  reprochai  amèrement  de  n’avoir  pas  penfé 
plutôt  à reconnoître  ainfi  les  environs,  & dans  le 
premier  mouvement  de  ma  joie,  je  fus  porté 
à defcendre  , fans  me  fouvenir  des  animaux  qui 
avoient  caufé  ma  frayeur.  Ils  étoient  néanmoins 
au  pied  de  l’arbre.  Ce  fpeâacle  imprévu  m’épou- 
vanta fi  fort,  que  perdant  l’attention  que  jede- 
vois  avoir  à ce  qui  foutenoit  mes  pieds  & mes 
mains  , je  tombai  au  milieu  d’eux,  & j’en  écrafai 
un  par  ma  chûte.  Les  autres  prirent  la  fuite  , 
aufli  effrayés  que  moi  en  apparence , & je  de- 
meurai quelques  momens  étendu  près  de  celui 
que  j’avois  tué , fans  ofer  croire  encore  qu’il  fut 
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hors  d’état  de  me  nuire.  Enfin  , le  voyant  immo- 
bile , je  me  levai  fans  bruit,  & je  tournai  vers 
Çiangut. 

A peine  eus-je  fait  cent  pas  qu’un  autre  bruit, 
mais  trop  heureux  pour  m’en  plaindre,  me  caufa 
gneore  quelques  mouvemens  d’épouvante.  Je 
crus  entendre  la  voix  de  plusieurs  perfonnes  qui 
s’entretenoient  avec  chaleur.  Mais  c’étoit  a fiez 
que  ce  fût  des  hommes  pour  m’infpirer  bientôt 
de  la  confiance.  Je  les  joignis  en  un  moment,  & 
par  un  miracle  plus  incroyable  que  tout  ce  que 
j’ai  raconté,  je  les  reconnus  pour  mes  compa- 
gnons d’exil. 

Etant  arrivés  en  moins  de  huit  jours  avec  les 
deux  gardes  au  lieu  où  ceux-ci  m’avoient  lailfé, 
ils  s’y  étoient  arrêtés  quelque  tems , furpris  de  ne 
pas  m’y  trouver.  Ils  y avoient  attendu  les  dames 
de  Ciangut,  qui  leur  avoient  appris  ce  qu’elles 
favoient  de  mon  malheur.  La  douleur  qu’elles  en 
avoient  eu  les  avoient  portées  pendant  plufieurs 
jours  à prendre  toutes  fortes  de  voies  pour  me 
fecourir.  Sous  prétexte  de  chatte,  elles  avoient 
envoyé  dans  la  forêt  des  perfonnes  fidelles  dont 
les  recherches  s’étoient  trouvées  inutiles.  Elles 
avoient  fait  tirer  quantité  de  coups  que  mon 
malheur  ne  m’avoit  pas  permis  d’entendre.  La 
jeune  perfonne  qui  avoit  conçu  pour  moi  quel- 
ques fentimens  favorables,  en  avoit  paru  affligée. 


Digitized  by  Google 


140  'Aventures 

fur-tout  lorfqu’ayant  interrogé  plus  particuliére- 
ment mes  compagnons  , elle  avoit  entendu  con- 
firmer par  leur  témoignage  , tout  ce  que  j’avois 
raconté  de  ma  naiffance  & de  ma  fortune,  & ce 
qu’elle  avoit  cru  reccnnoître  elle- même  de  mon 
caraâère.  Cependant  la  gouvernante  qui  ne  pou-* 
voit  s’imaginer  qu’un  homme  eût  pu  difparoître' 
abfolument  avec  un  traîneau,  ne  s’étoit  point 
rebutée  de  l’inutilité  de  f es  premiers  foins.  Elle 
avoit  voulu  que  les  deux  gardes  & les  quatre 
exilés  demeuraffent  quelque  tems  dans  le  lieu 
où  elle  m’avoit  vu  la  dernière  fois  , occupés  nuit 
& jour  à me  chercher.  Cet  emploi  ne  devoit  pas 
être  pénible  pour  des  gens  qui  revenoient  de  la 
chaffe  des  bêtes  les  plus  farouches , & qui  avoient' 
paffé  tant  de  nuits  dans  de  mauvais  traîneaux.  Ils 
exécutoient  cet  ordre  le  jour  même  que  j’eus  le 
le  bonheur  de  les  rencontrer.  C’étoit  eux  qui 
avoient  donné  la  charte  aux  animaux  qui  m’avoicnt 
effrayé. 

La  joie  que  j’eus  de  me  retrouver  avec  mes 
compagnons  ne  l’emporta  guère  fur  celle  que  je 
reffentis  de  la  bonté  des  dames  ruffes,  & fur- 
tout  des  tendres  fentimens  de  celle  qui  avoit 
gagné  mon  cœur.  Je  n’eus  point  de  partîon  plus 
ardente  que  celle  de  leur  marquer  ma  reconnoif- 
fance.  Elles  en  reçurent  les  témoignages  d’une 
façon  qui  ne  fervit  qu’à  l’augmenter.  Elles  por- 
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tènent  la  complaifance  jufqu’à  nous  retenir  plus 
deffixmois  dans  la  forêt  de  Ciangut.  Enfin  lorfque 
la  czarine,  après  la  mort  du  célèbre  Pierre  Ier, 
fon  époux,  rappela  des  déferts  de  Sibérie  tous  les 
exilés  qui  n’y  étoient  point  pour  <fes  crimes 
capitaux,  il  fallut  les  quitter,  & nous  nous  flat- 
tâmes d’avoir  emporté  leurs  regrets , comme 
nous  conservâmes  de  notre  côté  le  plus  vif  Sou- 
venir de  leurs  bontés. 


j. 


HISTOIRE 
DE  DONA  - MARIA  , (i) 

Et  du  jeune  Prince  Jujliniani. 

D ona-Maria,  fans  être  d’une  famille  des 
plus  illuftres , étoit  née  de  parens  nobles.  Ayant 
perdu  fon  père  & fa  mère  dès  fon  enfance , ellç 


(1)  On  ne  fait  pas  par  quelle  raifon  l’heroïne  de  cette 
hrftoire  fut  appelée  Dona- Maria.  C’étoit  une  italienne. 
Dona  ne  fe  dit  qu’en  Efpagne  : c’eft  Signora  en  Italie. 
Au  relie  ces  aventures  ne  font  point  une  fiâion;  & les 
papiers  publics  parlèrent  dans  le  tems  de  la  mort  du  prince 
Jufliniani. 
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demeura  fous  la  conduite  d’une  tante  aflez  jeune, 
qui  prit  foin  d’elle  pendant  quelques  années,  avec 
beaucoup  de  zèle  & de  tendreffe.  Elle  parvint 
à 1 âge  de  quatorze  ou  quinze  ans  , fans  que  rien 
eût  altéré  fon  repos  & fon  innocence  : mais 
l’amour  vint  empoifonner  fa  vie  dans  une  cam- 
pagne folitaire  d’où  elle  n’étoit  jamais  fortie. 
Le  prince  Juftiniani  la  vit , & la  trouva  aimable. 

• Il  s’attacha  fort  aiïidument  auprès  d’elle.  Le  voi- 
(ïnage  d’une  de  fes  terres  lui  en  procurait  la 
facilité.  Elle  s’accoutuma  à recevoir  fes  foins  , 
& même  à l’aimer , avant  que  de  connoître  ce 
que  c’eft  que  l’amour.  Elle  ignorait  quelles 
étoient  les  vues  du  prince,  & s’il  penfoit  à I’épou- 
fer.  Quoique  d’un  rang  fort  inférieur  au  fien  , 
elle  étoit  d’un  fang  noble , & fa  fortune  n’étoit 
pas  méprifable.  Mais  elle  fe  livroit  au  penchant 
de  fon  cœur,  fans  s’occuper  de  ces  réflexions-, 
lorfqu’elle  fe  trouva  expofée  à mille  chagrins 
d’une  nature  fort  extraordinaire. 

9 Sa  tante  qui  avoit  vécu  jufqu’alors  dans  la 
même  folitude  quelle,  prit  plaifir  à voir  fouvent 
le  prince  dans  fa  maifon.  Loin  de  s’alarmer  pour 
l’intérêt  de  Dona-Maria,  elle  contribua  par  fes 
civilités  à rendre  fes  vifites  plus  fréquentes. 
Peut-être  n’étoit-ce  d’abord  que  (impie  goût 
pour  l’amufement  & la  compagnie';  mais  l’air 
complaifant  du  prince  , qui  fe  croyoit  intérefle  à 
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la  ménager , lui  fit  naître  la  penfée  qu’il  n’étoit 
pas  fans  inclination  pour  elle  , & que  celle  qu’il 
marquoit  pour  fa  nièce  étoit  un  voile  dont  il  cou- 
vroit  fes  véritables  fentimens.  Elle  fe  trouvoit 
encore  dans  une  certaine  jeuneffe,  avec  quelque 
beauté,  & un  fond  inépuifable  d’amour-propre. 
Il  en  faut  bien  moins  dans  une  femme  pour  lui 
perfuader  qu’elle  peut  être  aimée.  L’ambition  & 
l’amour  prirent  tout-à-la-fois  poffeffion  d’elle , 
& firent  un  progrès  prefqu’égal  dans  fon  efprit 
& dans  fon  cœur. 

Le  prince  & Dona  Maria  ne  s’en  apperçurenr 
pas  tout  d’un  coup.  Mais  aux  premières  marques 
qu’ils  en  eurent , ils  ne  regardèrent  point  cet  inci- 
dent comme  un  mal  à redouter  pour  eux.  Au 
contraire , le  fruit  qu’ils  pouvoient  en  attendre 
étoit  de  fe  voir  plus  librement.  Ils  fe  flattèrent 
quelque  tems  de  cette  opinion  ; jufqu’à  ce  qu’étant 
un  peu  fatigués  de  fa  préfence  continuelle , il 
réfolut»de  concert  avec  fon  amante , de  la  traiter 
plus  froidement  pour  fe  délivrer  de  fon  impor- 
tunité. Ce  fut  le  fignal  de  leur  ruine.  Elle  fentit 
aifément  cette  différence  ; & s’imaginant  que  fa 
nièce  pouvoit  être  fa  riva'e , elle  conçut  pour 
elle  une  haine  furieufe.  Cependant , pour  garder 
quelques  mefures,  elle  affeda  d’abord  de  ne 
mettre  aucun  changement  dans  fes  manières. 
La  crainte  d’offenfer  le  prince  lui  fit  conduire  fe* 
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deffeins  avec  une  prudence  dont  la  jaloufie  n’eft 
pas  toujours  capable.  Elle  prit  le  parti  de  marier 
Dona-Maria  à un  jeune  homme  du  voifinage  , 
qui  avoit  déjà  marqué  de  l'affeCtion  pour  elle  ; 
elle  régla  fecrètement  toutes  les  conditions  de 
ce  mariage  , & elle  n’en  avertit  fa  nièce  que  la 
veille  du  jour  marqué  pour  l’exécution. 

Le  refpeCt  de  Dona  - Maria  pour  une  tante 
qui  lui  tenoit  lieu  de  père  & de  mère , la  jeta  dans 
un  extrême  embarras.  Malheureufement  le  prince 
étoit  à Rome  pour  quelques  jours.  Elle  ne  pou- 
voit  lui  communiquer  fa  peine  , & l’autre  avoit 
choifi  exprès  cette  conjoncture,  pour  rendre  le 
fuccès  de  fes  vues  plus  certain.  Cependant 
l’amour  trompa  fa  prévoyance.  Il  infpira  allez  de 
fermeté  à Dona-Maria- pour  fe  défendre.  Elle 
prit  pour  prétexte  fa  grande  jeunelTe  , & l’aver- 
fion  qu’elle  avoit  pour  le  mariage.  La  jaloufie  de 
fa  rivale  plus  éclairée  que  jamais , fe  convertit  en 
fureur.  Les  injures  & les  mauvais  traitem^ns  en 
furent  les  premiers  fruits  ; & par  un  horrible 
excès  de  malignité , cette  indigne  tante  intro- 
duit elle-même  pendant  la  nuit,  dans  la  chambre 
de  fa  nièce , le  jeune  homme  dont  elle  vouloit 
la  forcer  d’être  l’époufe. 

Son  but  étoit  de  la  réduire  effectivement  à 
cette  néceffité , pour  appaifer  l’éclat  d’une  lî 
étrange  aventure  ; où  du  moins  de  la  désohonrec 
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tians  l’efprit  du  prince.  Elle  prit  foin  de  répandre 
elle-même  ce  qui  s’étoit  palfé,  en  cachant  avec  une 
adrefle  cruelle,  que  fa  nièce  s’étoit  tirée  heureu- 
fement  des  mains  du  ravilïeur.  Le  prince,  qui 
revint  quelques  jours  après,  n’eut  befpin  que  d’un 
moment  d’entretien  avec  fa  maîtreffe  pour  fe 
convaincre  de  fa  fidélité  & de  fou  innocence*  Il 
continua  de  la  voir,  tandis  que  la  rage  de  fa  tante 
ne  faifoit  que  redoubler}  & pour  la  venger  de 
l’infulte  qu’elle  avoit  reçue,  il  fit  maltraiter  pat 
fes  domeftiques  le  jeune  homme  qui  avoit  eil 
la  hardiefle  de  la  troubler  pendant  la  nuit.  Elle 
lui  devint  plus  chère  après  cet  accident.  Il  lui 
confefla  que  fon  inclination  le  portoit  à l’époufer^ 
mais  que  né  pouvant  efpérer  l’aveu  du  prince 
fon  père,  il  n’y  avoit  point  d’autre  voie  pour 
être  à elle  que  de  lui  donner  la  main  en  fécret, 
jufqu’à  ce  que  l’âge- ou  quelqu’autre  changement 
les  mît  tous  deux  en  liberté.  Elle  y confentit 
avec  joie.  Ils  s’occupèrent  des  moyens  de  hâter 
ieur  bonheur,  & n’ayant  mis  dans  leurs  intérêts 
que  des  amis  fidèles  , il  fômbloit  que  rien  n’étoit 
capable  de  les  traverfer. 

Cependant  leur  ennemie  commune  avoit  veille 
avec  tant  de  foin  fur  leurs  difcours  & fur  leurs 
* démarches , quelle  avoit  pénétré  leur  fecret.  La 
haine  qu’elle  portent  à fa  nièce  ne  foufirant  plus 
aucun  ménagement,  elle  jura  fa  perte , au  rifqut* 
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même  de  la  fienne.  Elle  difpofa  d’abord  le  jeune 
homme  qu’elle  avoir  voulu  lui  faire  époufer,  à 
exécuter  toutes  fes  volontés.  II  avoit  deux  motifs 
au  lieu  d’un  ; fon  reflentiment  contre  le  prince  , 
dont  il  avoit  été  maltraité,  & fa  paflion  pour 
Dona-Maria,  qu’il  fe  flattoit  toujours  de  vaincre 
par  la  confiance  : on  fe  garda  bien  de  lui  faire 
connoître  qu’il  étoit  queftion  de  nuire  à fa  maî- 
treffe.  II  fe  laifla  perfuader  qu’on  vouloit  le  rendre 
heureux,  & qu’il  ne  pouvoir  le  devenir  que  par 
les  moyens  qu’on  lui  offroit.  Comment  fe  feroit-il 
défié  d’une  femme  qui  lui  avoit  rendu  le  fervice 
qu’on  a rapporté  ? Il  entra  dans  toutes  fes  vues. 
Elle  lui  recommanda  de  fe  rendre  à Rome , un 
jour  qu’elle  avoit  réfolu  d’y  mener  fa  nièce.  Elle 
la  prit  effedivement  avec  elle  , fous  prétexte  d’y 
acheter  quelques  bijoux.  Elle  la  conduifit  cher 
divers  marchands  , pour  faire  traîner  le  tems  en 
longueur , & lorfqu’elle  vit  la  nuit  arrivée , elle 
reprit  avec  elle  le  chemin  de  fa  terre  dans  fon 
équipage.  Trois  hommes  quelle  avoit  apportés 
fur  la  route  arrêtèrent  le  carrofïe  dans  un  endroit 
écarté;  ils  les  volèrent  toutes  deux  avec  des 
menaces  feintes,  & fe  faifirtantde  Dona-Maria, 
qu’ils  regardoient,  difoient-ils , comme  la  plus 
grande  partie  de  leur  proie,  ils  ordonnèrent* 
brufquement  à fa  tante  de  fe  rendre  feule  à fa 
arrtaifôn. 
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C5n  peut  juger  quelle  fut  la  frayeur  & la  cons- 
ternation de  cette  jeune  perfonne  lorfqu’elle  fe 
vit  au  milieu  de  trois  voleurs , dans  l’obfcurité 
de  la  nuit , & fans  efpoir  même  que  fes  cris,  qui 
étoient  fon  unique  r eflource  puffent  être  entendus* 
La  perte  de  fori  honneur  & de  fa  vie  lui  parut 
inévitable.  Au  moment  qu’elle  appréheridoit  les 
dernières  extrémités  , elle  entendit  le  bruit  d’un 
homme  à cheval  qui  fembloit  s’approcher.  Elle 
crut  l’avoir  attiré  par  fes  cris.  C’étoit  le  jeune 
homme , qui  agiffoit  de  concert  avec  la  tante  : 
il  feignit  de  ne  la  pas  reconnaître  ; mais  s’adref- 
fant  aux  trois  hommes  qui  s’étoient  faifis  d’elle  , 
il  les  exhorta  à traiter  une  perfonne  de  fon  fexe 
avec  plus  d’humanité.  I!  ajouta  que  fi  leur  pro- 
fefîion  étoit  de  voler  , il  leur  offrait  volontaire- 
ment fa  bourfe , à condition  qu’ils  lui  accorde- 
raient la  liberté  de  cette  jeune  demoifelle.  Ils  lui 
refusèrent  nettement  cette  faveur.  Elle  qui  le 
reconnut  à ta  voix  , fe  jeta  aufiitôt  à fes  genoux 
pour  implorer  fon  fecours , en  répétant  plufieurs 
fois  qu’elle  étoit  Dona-Mavia.  Vous,  s’ccria-t-il3 
avec  une  admiration  contrefaite  : ô ciel!  que  vous 
« rendrai-je  pour  t?n  tel  bienfait  ? Enfuite  , s’adref- 
fant  aux  voleurs  ; meffieurs , leur  dit-il , votre 
fortuné  eft  faite , fi  vous  me  permettez  d’entre- 
tenir un  moment  cette  demoifelle  en  fureté.  ï( 
obtint  la  liberté  de  s’approcher  d’elle;  & lui  ayarrf 
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fait  considérer  que  fon  honneur  & peut-être  fa 
vie  étoient  perdus  fans  refiource  : la  rencontre 
que  j’ai  faite  de  vos  ravifTeurs  , ajouta-t-il , eft  un 
miracle  du  ciel  en  faveur  de  votre  honneur  & de 
mon  amour.  Je  vais  facrifier  tout  mon  bien  pour 
vous  fauver  ; mais  à condition  que  vous  vous  en- 
gagerez à m’époufer,  & que  pour  prévenir  toutes 
mes  défiances,  vous  m’accorderez  ici  ce  que  ces 
trois  fcélérats  alloient  fans  doute  vous  ravir. 

Quelqu’horrible  que  cette  propofition  dût 
paroître  à Dona-Maria , il  n’y  avoit  pas  à ba- 
lancer un  moment.  La  certitude  de  fa  perte  , fî 
elle  demeuroit  entre  les  mains  de  ces  trois 
hommes,  & l’efpérance  du  moins  de  fe  défendre 
plus  facilement , lorfqu’elle  n’en  auroit  à com- 
battre qu’un  feul,  lui  arrachèrent  une  pro- 
mefle.à  laquelle  fa  volonté  avoit  peu  de  part. 
Son  libérateur , qui  ne  lui  paroiiïoit  pas  un 
monftre  moins  déteftable  que  les  trois  autres , 
continua  de  traiter  avec  eux  dans  fa  préfence , 
pour  lui  faire  comprendre  l’importance  du  fer- 
( vice  qu’il  lui  rendoit,  & les  congédia  après  avoir 
achevé  fon  perfonnage  avec  beaucoup  d’adreffe. 
Elle  demeura  feule  avec  lui.  Ï1  la  preffa  d’exé- 
„ cuter  fa  promefTe  ; danger  plus  redoutable  que 
celui  dont  elle  fe  croyoit  délivrée.  Il  n’y  avoit 
en' effet  que  le  ciel  qui  pût  la  fecourir  j mais  il 
veilloit  fur  elle.  -•  i . -1 . v 
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!Dona-Maria  demeurée  feule  & fans  défenfe 
avec  un  amant  qui  la  refpeétoit  fi  peu , conçut 
que  s’il  lui  reftoit  quelque  choix  à faire,  ce  n’étoit 
plus  qu’entre  le  facrifice  de  fon  honnepr  & celui 
de  fa  vie.  Quelque  horreur  qu’une  fille  ait  pour 
le  crime,  il  n’y  a jamais  dans  ces  occafions  deux 
à parier  contre  un  en  faveur  de  la  vertu;  non  que 
la  vertu  manque  de  force  pour  demeurer  viéto- 
rieufe , mais  elle  eft  comme  fufpendue  par  la 
crainte,  lorfque  celle-ci  s’empare  du  cœur,  & 
ne  préfente  à l’efprit  que  les  horreurs  de  la 
mort;  de  forte  que  fans  en  être  plusfoible,  elle 
ceffe  feulement  d’agir,  parce  qu’il  devient  comme 
impoflible  qu’elle  fe  faffe  entendre.  Je  ne  décide 
point  de  quelle  manière  cette  fcène  auroit  pu  fe 
terminer , fi  Dona-Maria  eut  regardé  la  mort 
avec  les  mêmes  yeux  que  la  plupart  des  per- 
fonnes  de  fon  âge  ; mais  les  chagrins  qu’elle  avoit 
effuyés  , ceux  qu’elle  prévoyoit  encore , & fur- 
tout  la  penfée  qu’en  achetant  la  vie  par  un  crime , 
elle  alloit  fe  rendre  indigne  de  fon  prince , & 
perdre  tout  droit  à fon  amour  ; ces  trois  raifons 
étoient  fuffifantes  pour  lui  rendre  la  vie  odieufe, 
& pour  faciliter  la  viâoire  à l’honneur. 

Elle  eut  le  tems  de  faire  ces  réflexions  pen- 
dant qu’un  refte  de  bienféance  faifoit  attendre  au 
jeune  homme  que  les  voleurs  fuppofés  fuflent 
éloignés.  L’ayant  prelfée  auflitôt  de  tenir  fa 
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promefle , il  fut  furpris  de  la  voir  tomber  à fe$ 
genoux , & de  recevoir  d’elle  une  réponfe  tour 
phante  par  laquelle  elle  le  conjuroit  de  la  délir 
vrer  de  la  vie  comme  du  plus  infupportable  de 
tous  fes  maux.  Cette  prière  fut  fans  doute  ac^ 
gompagnée  de  larmes , & de  tout  ce  qui  étoit 
propre  à toucher  un  cœur  qui  ne  pouvoit  être 
infenfible  à la  compafïion  , puifqu’il  étoit  fi  feur 
lîble  à l’amour.  L’effet  furpaffa  toute  efpérance, 
Çe  jeune  homme  n’étoit  point  un  fcélérat,  ni  uq 
barbare.  La  tante  de  Dona-Maria  l’avoit  em- 
poifonné  par  fes  confeils.  Avec  une  paffion 
ardente,  & l’aiguillon  de  la  jaloufie,  il  n’eft  pas 
furprenant  qu’il  eût  marqué  trop  de  facilité  à les 
fuivre.  Mais  l’amour  qui  eft  capable  fuccefïive- 
înent  de  tous  les  excès , le  fit  pafler  en  un  moment 
des  plus  lâches  défirs  aux  plus  nobles  fentimens 
de  la  vertu.  Il  eut  de  l’embarras  à trouver  des 
termps  pour  exprimer  fon  repentir  ; & la  réfa- 
ction formée  du  crime  , qui  l’avoit  rendu  G 
téméraire,  étant  enfin  fortie  de  fon  cœur,  il 
parut  plus  tremblant  devant  fa  maîtrefTe  quelle 
pe  l’avoit  été  devant  lui, 

Il  lui  fit  quitter  la  pofture  humiliante  où  elle 
dtoit  encore.  La  honte  qu’il  eut  de  l’y  avoir 
forcée  la  lui  fit  prendre  à fon  tour,  Il  lui  repré-: 
fenta  ce  qu’il  crut  capable  de  l’appaifer,  l’excès 
de  fon  amour , le  çléfcfpoir  oq  elle  l’aypiç  jeté 
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par  fes  mépris.  Il  la  conjura  de  lui  rendre  la  vie 
la  plus  aifée  à fupporter,  ou  de  lui  donner  la 
mort;  c’étoit  la  même  fcène;  les  rôles  feulement 
étoient  changés.  Dona  Maria  , fans  être  fort 
verfée  dans  l’art  de  ménager  les  pallions  des 
hommfes , tira  de  fon  elprit  naturel  ce  qu’elle  ne 
pouvoit  devoir  à l’expérience  ; elle  crut  que  dans 
une  occafion  de  cet  nature , il  falloit  flatter  une 
paillon  fi  dangereufe.  Voilà,  lui  dit  elle,  des 
témoignages  qui  me  perfuadent  de  votre  ten- 
drelïe,  & j’y  fuis  plus  fenfible  que  je  ne  l’ai  été 
jufqu’à  préfent  à tous  vos  foins.  Elle  le  prelfa 
enfuitede  la  conduire  promptement  chez  fa  tante, 
en  continuant  de  lui  promettre  qu’il  feroit  con- 
tent de  fa  reconnoilfance. 

Ce  pauvre  amant  baifa  la  trace  de  fes  pas , & 
fe  crut  trop  heureux  de  cette  faveur  , lui  qui  s’en 
étoit  promis  de  fi  différentes.  Dans  le  mouvement 
de  fa  joie,  il  crut  fe  faire  un  mérite  d’apprendre 
à fa  maîtreffe , que  c’étoit  par  les  confeils  de  fa 
tante  qu’il  s’étoit  porté  à lui  caufer  le  chagrin 
qu’elle  venoit  d’efluyer , & en  lui  racontant  de 
quelle  manière  l’artifice  avoit  été  conduit.  C’étoit 
lui  rendre  fervice,  en  effet,  que  de  lui  découvrir  - 
la  malignité  de  fa  rivale,  & par  conféquent  de  lui 
infpirer  de  la  défiance  contre  les  nouvelles  in- 
fultes  de  cette  furieufe.  Dona-Maria  réfolut  fur 
le  champ  de  profiter  de  cette  ouverture , pour 
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chercher  un  afile  dans  une  autre  maifon  que  U 
fienne.  Elle  fit  connoître  Ton  deflein  au  jeune 
homme  j qui  ne  fe  fit  pas  preiïer  pour  y confentir, 
parce  qu’il  fe  flatta  aufïitôt  qu’en  lui  procurant 
lui-même  une  retraite , il  auroit  la  liberté  non- 
feulement  de  la  voir  & de  lui  rendre  fes*foins  , 
mais  de  difpofer  d’elle  avec  une  efpèce  d’empire. 
Il  lui  propofa  la  maifon  d’une  parente  qu’il  avoit 
dans  un  village  voifin,  & Dona- Maria  qui  ne 
penfoit  qu’au  danger  préfent  accepta  l’offre  vo- 
lontiers. Elle  fe  mit  à cheval  derrière  lui. 
L’obfcurité  de  la  nuit  rendoit  le  chemin  fort 
difficile.  Ils  ne  laifsèrent  pas  de  marcher  quelque 
tems  affez  fatisfaits  l’un  de  l’autre  en  apparence. 
Mais  la  trille  Maria  fentoit  au  fond  du  cœur  toute 
la  dureté  de  fon  fort.  L’aveu  qu’elle  venoit  d’en- 
tendre ne  lui  permettoit  guère  de  prendre  une 
^certaine  confiance  dans  fon  guide.  Quoique  fqn 
repentir  parût  fincère , il  venoit  à la  fuite  d’un 
projet  fi  horrible  , qu’elle  n’y  pouvoit  penfer 
fans  frémir.  C’étoit  moins  à lui-même  qu’elle 
avoit  obligation  de  fon  changement , qu’à  un 
miracle  du  ciel  qui  avoit  arrêté  tout  d’un  coup 
fes  criminels  defTeins.  Quelle  affurance  avolt-elle 
qu’ils  ne  pouvoient  point  renaître  ? Elle  prefTen- 
toit  d’ailleurs  que  dans  la  retraite  où  elle  fe  laifi- 
foit  conduire  , fa  liberté  feroit  éternellement 
Çqatraiate,  ou  lui  feroit  vendue  bien  cher, 
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Pendant  qu’elle  étoit  occupée  de  ces  réflexions 
elle  entendit  le  bruit  d’un  équipage  qui  s’avan- 
çoit  dans  le  grand  chemin  , & qui  étoit  accom- 
pagné de  plufieurs  perfonnes  à cheval.  Son  guide 
penfoit  à prendre  un  chemin  détourné  pour  l’évi- 
ter. Mais  elle  lui  repréfenta  fans  affectation  que 
marchant  tous  deux  de  concert , ils  n'avoient  à 
craindre  la  rencontre  de  perfonne.  Déjà  le  car- 
rofle  étoit  aflez  proche  , & le  grand  nombre  de 
laquais  & de  flambeaux  annonçoit  une  perfonne 
de  diftinétion,  Dona-Maria  prit  fur  le  champ  un 
parti  fort  étrange.  Elle  fe  laifïa  gliiïer  de  deffus 
la  croupe  , & courant  légèrement  au-devant  du 
çarrofle , elle  étendit  les  bras  , en  (uppliant  le 
cocher  d’arrêter.  Ce  fpectacle  fixa  effectivement 
toute  la  troupe.  Le  cardinal  C....  qui  en  étoit  le 
maître  & qui  retournoit  à Rome  , quoique  la 
nuit  fût  fort  avancée , mit  la  tête  à la  portière. 
Il  fut  fin-pris  d’appercevoir  une  jeune  fille , bien 
mife  & pleine  de  charmes  , qui  vint  fe  jeter  à 
genoux  devant  lui»  & qui  le  pria,  en  joignant 
les  mains , de  lui  fauver  la  vie  & l’honneur.  Il 
ne  balança  point  à lui  offrir  une  place  dans  fon 
carroffe.  Elle  l’accepta,  & fon  guide  , ou  plutôt 
fon  ravifleur , craignant  que  cette  fcène  imprévue 
ne  tournât  point  favorablement  pour  lui fe 
hâta  de  prendre  la  fuite  ayec  toute  la  vîteffe  de 
fon  cheval. 

Çomme  les  larmes  & les  agitations  d’une  dou- 
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leur  paffagère  ne  fervent  qu’à  relever  la  beauté, 
Dona-Maria  parut  aux  yeux  du  cardinal  une  des 
plus  charmantes  perfonnes  du  monde.  Il  lui 
demanda  avec  le  dernier  empreffementpar  quelle 
aventure  il  fe  trouvoit  affez  heureux  pour  lui 
rendre  fervice.  Cette  queftion  , qu’elle  devoit 
avoir  prévue , ne  biffa  pas  de  l’embarraffer.  Elle 
auroit  voulu  cacher  fes  liaifons  avec  le  prince 
Juftiniani , ce  qui  étoit  difficile  en  parlant  de  la 
haine  de  fa  tante  & de  la  caufe  de  fon  malheur. 
Une  autre  raifon  l’arrêtoit  encore.  C’étoit  l’in- 
certitude du  lieu  où  elle  devoit  prier  le  cardinal 
de  la  faire  conduire.  Elle  n’avoit  point  de  con- 
noiffanees  particulières  à Rome , & toutes  les 
efpérances  du  monde  ne  l’auroient  pas  fait  con- 
fentir  à retourner  chez  fa  tante.  Enfin  dans  la 
néceffité  de  s’expliquer , elle  fe  réduifit  à ra- 
conter l’accident  qui  lui  étoit  arrivé  la  même 
nuit , par  la  malignité  d’un  jeune  homme  qui 
vouloit  l’époufer  malgré  elle,  & elle  fupplia  le 
cardinal  de  lui  faire  trouver  un  afile  dans  un 
couvent. 

Ce  prélat  reconnut  fans  peine  qu’elle  lui  dé- 
guifoit  une  partie  de  la  vérité.  Mais  fa  modeftie 
& l’air  noble  de  fes  manières  parloient  fi  fort  en 
fa  faveur,  qu’il  lui  renouvela  les  aflùrances  de 
fa  proteftion.  Sa  bonne  volonté  pour  elle  alla  fi 
loin , que  ne  pouvant  la  mener  dans  un  couvent 


Digitized  by  Googl 


et  Anecdotes.  * iyÿ 
| l’heure  qu’il  étoit,  & la  crainte  du  fcandale  ne  lui 
permettant  pas  plus  de  lui  faire  pafler  le  refte'de 
la  nuit  dans  le  palais  qu’il  avoit  à Rome  , il  eut  la 
complaifance  de  retourngr  avec  elle  à fa  maifon 
de  campagne  qui  n’étoitpas  fort  éloignée.  Elle  y 
fut  fervie  avec  toute  forte  de  foins  & de  refpeds. 
Le  cardinal  étant  obligé  de  fe  trouver  à Rome 
le  lendemain  la  laifla  feule  , après  l’avoir  priée 
d’être  tranquille  jufqu’à  fon  retour , & s’être 
engagé  à lui  fournir  l’afile  qu’elle  fouhaitoit 
dans  une  maifon  religieufe. 

Il  étoit  impoffible  que  les  gens  du  cardinal 
n’euffent  point  allez  de  curiofité  pour  fouhaiter 
de  favoir  à qui  leur  maître  avoit  rendu  fervice. 
L’intendant  de  fes  affaires  , homme  riche  & vo- 
luptueux , qui  s’étoit  fait  raconter  l’aventure  du 
chemin  , fut  moins  crédule  que  lui.  Il  ne  put  fe 
figurer  qu’une  fille  fage  & bien  née  fe  fut  trouvée 
malgré  elle  en  pleine  campagne  au  milieu  de  la 
nuit  ; & donnant  l’eflbr  à fon  imagination  fur  ce 
fondement,  il  forma  les  plus  cruels  foupçons 
fur  fon  honneur  & fa  vertu.  Il  étoit  d’ailleurs 
charmé  de  fa  beauté  ; de  forte  que  le  prçlat  eut 
à peine  repris  le  chemin  de  Rome  , que  fe  pro- 
mettant de  tirer  aifément  parti  d’elle  , il  fe  hâta 
de  la  voir  dans  fon  appartement.  Elle  le  reçut 
avec  cet  air  de  douceur  qu’on  a déjà  pu  recon- 
naître pour  fon  cara&ère.  Un  accueil  fi  favo- 
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rable  augmenta  l’efpérance  & les  défirs  de  l’in- 
tendant. Après  quelques  explications  fur  fon  in- 
fortune j dans  lefquelles  elle  fe  garda  bien  néan- 
moins de  s’ouvrir  plus  qu’elle  n’avoit  fait  avec 
le  cardinal , il  lui  offrit  une  retraite  plus  agréable 
que  le  couvent  qu’elle  paroifloit  défirer  , & il 
lui  fît  entendre  fort  clairement  qu’il  dépendoit 
d’elle  de  devenir  riche  & heureufe  en  acceptant 
fes  offres.  Dona-Maria  , fans  fe  défier  encore  de 
fon  deffein , le  remercia  civilement  avec  cette 
fïmplicité  d’intention  qui  accompagne  le  véritable 
honneur.  S’il  prit  une  meilleure  idée  de  fa  ' 
fageffe  après  ce  refus , il  s’afiura  du  moins  par 
fon  entretien  qu’elle  n’avoit  point  affez  d’expé- 
rience pour  être  difficile  à tromper , & il  forma 
auffitôt  un  autre  projet  qui  lui  réuffit  plus  heu- 
reufement.  Il  la  laifla  feule  pour  aller  travailler 
aux  préparatifs.  Vers  le  foir  il  la  revit , & fei- 
gnant d’avoir  reçu  des  nouvelles  du  cardinal 
par  un  exprès , il  lui  fit  voir  une  lettre  fuppofée  , 
par  laquelle  ce  prélat  lui  ordonnoit  de  la  con- 
duire à Rome  dans  un  couvent  dont  il  lui  mar- 
qua le  nom,  avec  des  circonftances  qui  don- 
noient  une  vraifemblance  parfaite  à fon  artifice. 
Ses  vues  étoient  de  lui  faire  prendre  un  chemin 
tout  différent.  Il  avoit,  à quelque  diftance  , une 
jolie  maifon  qu’il  faifoit  fervir  aux  plaifirs  de 
l’amour.  Il  fe  flattoit  de  vaincre  Dona-Maria  , 
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îorfqu’elle  feroit  en  Ton  pouvoir;  & connoifîant 
le  caractère  facile  de  fon  maître , il  comptoit  de 
lui  perfuader  aifément  qu’elle  s’étoit  dérobée 
d’elle  - même , dans  la  crainte  d’être  reconnue 
pour  une  aventurière. 

Elle  fut  en  effet  la  dupe  de  ce  fcélérat.  Le 
refpeét  avec  Iequçl  il  affeéioit  de  la  traiter  étoit 
capable  de  prévenir  fes  défiances  ; & le  malheur 
de  cette  belle  fille  étoit  peut-être  d’en  avoir  tou- 
jours manqué.  Elle  monta  avec  lui  dans  une 
chaife  qu’il  tenoit  prête;  mais  ils  ne  fuivirent  le 
chemin  de  Home  qu’auffi  long-tems  qu’il  étoit 
nécefTaire  pour  déguifer  leur  route. 

Si  le  nouveau  ravifTeur  eut  allez  de  pouvoir 
fur  lui  même  pour  tenir  fes  défirs  en  bride  juf> 
qu’à  fa  maifon , il  changea  de  langage  en  arri- 
vant , & Dona-Maria  reconnut  trop  tard  qu’elle 
s’étoit  crue  mal  à propos  hors  de  danger.  La  dou- 
leur & la  crainte  recommencèrent  à faire  couler 
fes  larmes.  Foible  reffource  contre  un  fcélérat 
endurci,  qui  ne  cherchoit  que  fa  propre  fatitfac- 
tion  avec  elle  , fans  s’embarraffer  fi  elle  en  par- 
tageroit  le  plaifir.  Les  prières,  les  humiliations, 
& tous  les  petits  artifices  qui  lui  avoient  réulli 
avec  tant  de  bonheur  la  nuit  précédente  , n’ex- 
citèrent que  la  rifée  de  ce  brutal.  Elle  fe  vit  au 
point  de  regretter  ce  qui  lui  avoit ^>aru  plus  ter- 
rible que  la  mort  la  nuit  d’aaparavant,  parce 
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que  le  jeune  amant  ne  demandent  rien  du  moinS 

qu’à  titre  d’époux , ou  pour  acquérir  le  droit  de 

l'être* 

Le  ciel  fit  un  fécond  miracle  en  faveur  dé 
Dona-Maria.  Dans  le  moment  que  ce  vieux  fa- 
tyre  étoit  le  plus  incommode  & le  plus  prelfant, 
le  princé  Juftiniani  paroît  à la  porte  de  la  cham- 
bre , apperçoit  fa  maitreffe , juge  à fes  larmes  & 
à la  pofture  humiliée  où  il  la  trouve , de  ce 
qu’elle  avoit  à fouffrir  & à craindre.  La  fureur 
le  faifit.  Il  perce  l’intendant  d’un  coup  d’épée 
qui  le  renverfe.  Ah  ! chère  Maria!  eft-  ce  bien 
Vous-même?  Eft-cevous,  s’écrie-t-ii , en  l’em- 
brafiant  avec  tranfport  ; & par  quel  affreux 
abandon  du  ciel  êtes-vous  tombée  au  pouvoir' 
d’un  lâche  & d’un  infâme?  Dans  la  rage  qui  lé 
polfédoit , il  redouble  fes  coups  fur  l’intendant  4 
& lui  arrache  la  vie  par  une  infinité  de  blef- 
fiures.  . 

Dona-Maria,  fi  heureufement  délivrée,  coti- 
fentit  à prendre  le  chemin  de  Rome  avec  fort 
p»rince.  Il  lui  raconta  de  quels  moyens  le  ciel 
$’étoit  fervi  pour  lui  faire  découvrir  fes  traces  4 
& de  quelle  diligence  il  avoit  eu  befoin  pour  la 
retrouver  dans  un  moment  où  fa  préfence  étoit' 
fi  nécelfaire.  Il  étoit  allé  la  veille  à la  maifon 
-de  fa  tante,  où  il  avoit  appris  qu’elle  étoit  à 
Rome  avec  Dona-Maria , mais  quelles  dé* 


Dlgilized  by  Google 


et  Anecdotes.  îfp 
volent  revenir  le  même  jour.  S’étant  fait  un 
plaifir  d’attendre  leur  retour,  il  avoit  vu  la  tante 
t revenir  feule  avec  des  marques  affectées  de  fai- 
{iffement  & de  douleur.  Elle  n’avoit  pas  man- 
qué de  lui  faire  le  récit  de  fon  malheur  prétendu 
& de  celui  de  fa  nièce.  Il  étolt  monté  auflitôt 
à cheval  avec  toute  1’impétuofité  de  l’amour,  & 
fuivi  de  plufieurs  de  fes  gens,  il  avoit  gagné  le 
lieu  où  le  vol  fuppofé  s’étoit  commis.  On  ne 
l’avoit  pas  trompé  pour  le  lieu  ; mais  la  diftance 
avoit  fait  prévoir  à la  tante  que  fon  fecours 
arriveroit  trop  tard.  En  effet , n’ayant  aucune 
lumière  fur  la  route  qu’il  devoit  prendre  , après 
avoir  manqué  les  voleurs  , il  avoit  erré  dans  les 
campagnes  voifines  pendant  le  refte  de  la  nuit, 
avec  moins  de  raifon  que  de  fureur  & de  défefi- 
poir.  II  avoit  trouvé  enfin  le  jeune  homme  qui 
avoit  pris  la  fuite  à l’arrivée  du  carroffe  , & que 
l’amour  avoit  ramené  comme  lui  pour  chercher' 
Dona-Maria.  Il  avoit  fu  de  lui  une  partie  du 
détail  qu’on  a raconté  , & s’étant  informé  avec 
foin  des  moindres  circonftances  qui  regardoient 
l’équipage , la  livrée  & la  route  du  cardinal , il 
étoit  parvenu  à découvrir  quel  étoit  ce  prélat. 
Le  refte  avoit  été  plus  facile , quoique  ce  n’eût 
point  été  fans  peine  qu’il  avoit  découvert  la  route 
de  l’intendant.  Il  avoit  crevé  trois  ou  quatre 
chevaux  dans  toutes  ces  courfes & l’on  a vu. 
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par  le  befoin  extrême  que  fa  maîtrefle  avoit  dé 
fon  fecours,  qu’il  avoit  été  comme  dirigé  par  uné 
faveur  extraordinaire  du  ciel. 

Les  deux  amans  avoient  à penfer  à deux  chofes 
quiétoientprefqu’également  néceflaires.  De  quel- 
. que  crédit  que  le  prince  pût  fe  flatter  par  lui-même 
& par  fa  famille,  il  falloit  prévenir  la  juftice  fur 
la  mort  de  l’intendant.  Le  choix  d’une  retraite 
pour  Dona- Maria  n’étoit  pas  une  affaire  moins 
preffante,  & l’amour  lui  fit  donner  fes  premiers 
foins.  Le  prince  avoit  toujours  eu  de  l'affeétion 
& de  la  confiance  pour  la  femme  d’un  riche  mar- 
chand, qui  avoit  (ervi  avant  fon  mariage  (a  mère 
en  qualité  de  femme  de  chambre.  C’étoit  une 
bourgeoife  de  quelque  diftin&ion,  parce  qu'avec 
beaucoup  d’efprit  & d’agrémens  elle  confervoit 
encore  une  certaine  teinture  de  favoir  vivre 
qu’elle  avoit  puifée  pendant  fa  jeunefle  dans  une 
des  plus  illuftres  maifuns  de  Rome.  Elle  étoit 
d’ailleurs  aflez  bien  logée,  pour  céder  fans  peine 
un  appartement  propre  & commode  à Dona- 
Maria.  Ce  fut  fur  elle  & fur  fa  maifon  que  le  prince 
jeta  les  yeux.  Il  y conduilït  lui-même  fa  maîtrefle; 
& le  hafard  ayant  voulu  que  le  marchand  ne  fût 
point  alors  au  logis  , on  convint , pour  la  fûreté 
de  l’intrigue,  qu’on  lui  en  cacheroit  le  fecret  aufli 
long-tems  qu’il  feroit  poflïble.  L’époufe,  charmée 
de  devenir  néceflaire  à un  prince  quelle  regar- 

doit 


fe t Anecdote*.  i6r 
'doit  encore  comme  Ton  maître , lui  promit  fes 
fervices  avec  une  affe&ion  qui  rendit  les  deux 
amans  tranquilles. 

II  n’étoit  plus  queftion  que  de  calmer  la  juftice 
au  fujet  de  l’intendant , & de  compter  après  cela 
que  l’amour  feroit  quelque  nouveau  miracle  en 
• faveur  de  Donna-Maria,  pour  l’unir  à Jon  amant 
par  un  heureux  mariage.  Le  prince  ne  put  fe 
difpenfer  de  faire  connoître  à fon  père  l’adtion 
violente  qu’il  avoit  commife , & le  befoin  qu’il 
avoit  d’être  foutenu  de  fon  crédit.  Il  ne  s’expliqua 
pas  plus  qu’il  n’étoit  convenable  à l’intérêt  de  fon 
amour  ; & Dona  - Maria  , qui  preflentoit  les 
obftacles  qu’elle  avoit  à redouter  d’une  maifon  fi 
puiffànte , l’avoit  conjuré  de  ne  pas  oublier  cette 
précaution.  Mais  avec  quelque  facilité  que  les 
pourfuites  de  la  juftice  fulfent  fufpendues,  il 
arriva,  comme  Dona-Maria  l’avoit appréhendé* 
que  plufieurs  perfonnes  curieufes  s’informèrent 
du  fond  de  l’aventure  , & que  le  détail  de  cette 
nouvelle  fe  répandit  enfin  dans  la  ville.  Il  alla 
jufq  u’au  père  du  prince  , qui  frémit  en  apprenant 
la  violente  paflion  de  fon  fils , & le  danger  où  il 
étoit  à tous  momens  de  ruiner  fa  fortune  par  un 
mariage  inégal.  Il  ne  tarda  point  à lui  marquer 
fa  crainte  &Tes  intentions.  Avec  un  peu  de  dé- 
guifement  & de  foumilfion  , le  jeune  amant  pou.' 
volt  diminuer  du  moins  l’inquiétude  de  fon  pèreâ 
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& conferver  fes  efpérances.  Mais  l’amour  dans 
un  cœur  fincère  & généreux  n’eft  pas  capable  de 
diflîmulation.  En  convenant  de  fa  tendreiïe  , il 
s’efforça  feulement  de  la  juftifier  par  le  mérite 
extraordinaire  de  fa  maîtreffe  , & cette  confiance 
ne  fervit  qu’à  irriter  plus  que  jamais  l’humeur  im- 
périeufe  de  fon  père.  La  colère  le  porta  jufqu’à  * 
fupçlier  le  pape  de  faire  publier  une  défenfe, 
fous  peine  d’excommunication,  aux  curés  8c  aux 
prêtres  de  l’état  Romain , de  donner  la  bénédic- 
tion du  mariage  à fon  fils,  fans  un  pouvoir  exprès 
de  la  main  du  pape  & de  la  fienne.  Il  mit  en  même- 
temsplufieurs  perfonnes  à fa  fuite,  pour  découvrir 
la  retraite  de  fa  maîtrefle , dans  le  deiïein  appa* 
remment  de  leur  ôter  tout-à-fait  la  fatisfa&ioa 
de  fe  voir.  Le  jeune  prince  reconnut  qu’il  étoit 
obfejrvé.  Cette  contrainte  l’obligea  de  voir  plus 
rarement  DonarMaria,  & lui  mettoit  dans  les 
yeux , quand  il  la  voyoit , un  air  de  frayeur  & de 
diftraâion  qui  ne  put  manquer  d’alarmer  cette 
tendre  fille.  Elle  ignoroit  encore  leur  malheur 
commun  ; mais  fes  propres  inftances  lui  firent 
cbtenir  de  funeftes  lumières. 

* Elle  apprit  ce  quelle  avoit  prévu  cent  fois  , 8c 
Ce  qu'une  tendrefle  trop  crédule  n^lui  avoit  pas 
permis  d’éviter , qu’elle  fe  trouvoit  dans  le  plus 
iiorrible  état  où  puiffe  tomber  une  fille  de  fon  âge 
& de  fa  condition  ; quelle  étoit  condamnée  à 
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porter  toute  fa  vie  la  honte  d’un  amour  vertueux 
& la  peine  d’une  conduite  innocente  ; qu’après 
l’éclat  où  le  vieux  prince  s’étoit  porté,  elle  devoit 
regarder  fon  bonheur  & fa  réputation  comme 
ruinés  du  même  coup  ; & que  la  tendreffe  même 
& la  confiance  de  fon  amant  ne  pouvoient  la  cotv* 
foler  de  rien,  fans  fe  rendre  coupable  d’un  crime 
réel.  Elle  apprit , dis  - je , une  partie  de  ce£ 
vérités  , & elle  conçut  le  refie.  Elle  n’y  réfifla 
point.  Il  falloit  pour  cela  plus  de  fermeté  qu’elle 
jn’en  pouvoit  trouver  dans  un  cceuraufli  fenfible 
que  le  fïen , & plus  de  force  qu’felle  n’en  avoit  à 
efpérer  d’une  complexion  extrêmement  délicate. 
Dona-Maria  tomba  dans  une  maladie  violente. 
On  craignit  quelque  tems  pour  fa  vie.  Le  prince, 
mortellement  affligé  du  péril  où  il  la  voyoit , em*- 
ploya  toutes  les  raifons  qu'il  crut  propres  à faire 
impreffion  fur  elle,  & à la  foulager  du  moins  par 
l’efpérance  ; mais  il  ne  fe  préfentoit  rien  de  vrai- 
femblable  à lui  faire  envifager.  Enfin , dans  le 
moment  où  fa  mort  paroifToit  certaine  fans  ce 
remède , il  lui  vint  à l’efprit  de  quitter  l’Italie 
avec  elle , & il  fe  flatta  de  lui  rendre  la  vie  par 
cette  promefle.  En  effet , c’étoit  le  feul  moyen 
de  la  fauver  du  dernier  danger.  Son  ame  déjà 
prête  à partir  fe  laifîa  retenir  aifément  par  une 
propofition  qui  lui  rendoit  toutes  fes  efpérances, 
fur-tout  lorfque  le  prince,  après  avoir  un  peu 
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médité  fur  ce  projet , afliira  que  fa  réfolution  étorfr 
de  la  conduire  en  Angleterre , & de  l’époufer  en 
arrivant.  Elle  ne  douta  pas  un  moment  qu’il  ne 
fut  fincere.  Elle  connoiflbit  fon  coeur,  comme  H 
connoifloit  le  fien.  Deux  coeurs  tendres  & géné- 
reux fe  connoilfent  fi  bien  ! 

Sa  fanté  ne  tarda  pas  à fe  rétablir , & dès  qu’elle 
le  fût  entièrement,  on  ne  s’occupa  plus  que  des 
préparatifs  du  départ.  Mais  la  marchande  , qui 
ctoit  dans  leur  confidence , refroidit  un  peu  leur 
ardeur  par  une  réflexion  qui  leur  caufa  de  l’inquié- 
tude. Elle  leur  fit  faire  attention  qu’il  feroit 
difficile  au  prince , obfervé  comme.il  l’étoit  par 
les  ordres  de  fon  père , de  fe  dérober  afTez  fecré- 
tement  pour  tromper  fes  gardes  ; & que  s’il  avoit 
le  malheur  d’être  arrêté  avec  fa  maîtrelfe , c’étoit 
peut-être  abfolument  Fait  d’elle.  Le  confeil  qu’elle 
leur  donna  là-deflus , fut  de  quitter  l’état  ecclé- 
fiaftique  l’un  après  l’autre,  & de  ne  point  s’expofer 
du  moins  à être  pris  dans  le  même  filet.  Elle 
ajouta  que  s’il  n’étoit  queftion  que  de  trouver 
des  guides  fideles  pour  Dona-Maria,  elle  lui 
offioit  fon  père  & fa  mère  qui  avoient  aiïez  de 
fageffe  pour  mériter  la  confiance  du  prince  , & 
tant  de  zèle  pour  fon  fervice , qu’ils'  entrepren- 
droient  tout  pour  lui  plaire.  La  mère  devoit  paffet 
pour  fa  nourrice.  Ce  nouveau  projet  parut  le 
plus  fûr  aux  deux  amans.  Ils  fe  déterminèrent 
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(ans  peine  à une  courte  féparation  cfui  devoit 
Servir  au  parfait  rétabliflement  de  leur  bonheur. 
Doua  - Maria  quitta  Rome  , pour  prendre  le 
chemin  de  Civita  - Vecchja  où  elle  fut  bientôt 
rendue.  Elle  en  partit  pour  Londres  à bord  d’un 
vaiffeau  anglais,  & enfin  elle  gagna  laTamife, 
fans  autre  accident  que  la  mort  du  bon  vieillard 
qui  la  conduifoit. 

Il  ne  lui  reftoit  d’autre  compagnie,  en  arrivant 
au  port,  que  la  vieille  femme  qui  palïoit  pour  fa 
nourrice.  Le  capitaine  , qui  les  avoit  traitées  fort 
honnêtement  fur  la  route , continua  de  leur  offrir 
fes  fervices.  Elles  les  refusèrent,  en  le  remer- 
ciant j & quoiqu’elles  ne  fuffent  pas  un  feu!  mot 
«l’anglois,  elles  s’emprefsèrent  de  gagner  la  ville. 
Le  capitaine  leur  crioit  en  vain:  Où  allez- vous? 
vous  ne  ferez  entendues  de  perfonne  ; fouffrez 
que  je  vous  ferve  de  guide.  Elles  n’en  mar- 
"quoient  que  plus  d’ardeur  à s’éloigner , comme 
fi  elles  euffent  appréhendé  quelque  chofe  d’une 
perfonne  qui  favoit  d’où  elles  étoient  venues  , 
Sc  qui  pouvoit  tôt  ou  tard  les  connoître.  Le 
hafard  voulut  que  le  valet  de  chambre  d’un  fei- 
gneur  anglois , qui  avoit  fait  le  voyage  d’Italie  y 
fe  trouvât  fur  le  port,  pendant  que  le  capitaine 
leur  parloit  à haute  voix.  Il  jugea  que  l’aventure 
n’étoit  point  ordinaire  ; & déjà  frappé  de  l’éclat 
de  la  jeune  fille , il  prit  le  parti  de  marcher  fur  fes 
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pas  fans  affe&ation.  N’ayant  point  tardé  à la  rè— 
joindre  vers  Toverhill  , il  connut  aifémôfit,  par 
l’embarras  où  elle  étoit  far  le  choix  de  la  ruer 
qu’elle  devoit  enfiler  , qu’un  peu  de  fecours  ner 
lui  ferait  pas  défagréable»  II  "fit  femblant  de 
retonnoitre  à fon  air  qu’elle  étoit  italienne , & lu? 
parlant  dans  cette  langue,  il  la  traita  avec  une  hon- 
nêteté qui  le  fit  écouter.  Elle  accepta  l'offre  qù’it 
lui  fit  de  la  conduire.  Ce  n’étoit  ni  chez  fes  pareils, 
ni  chez  fes  amis;  elle  n’avoit  pas  la  moindre  con- 
noiffance  à Londres  ; mais  elle  cherchoit  un  loge- 
ment , & fon  guide  n’eut  pas  de  peine  à lui  en 
trouver  un.  Il  la  mit  chez  un  de  fes  coufins  , 
tapiffier  de  la  ville.  Il  prit  foin  d’elle  avec  un  zèle 
où  l’amour  avoit  beaucoup  de  part;  il  mangea  le- 
foir  avec  elle,  & l’ayant  recommandée  à fon 
parent,  il  fe  retira  extrêmement  content  de  fa 
bonne  fortune!  ‘ - : “ ' ' ' 

La  joie  qu’il  en  eut  ne  put  fe  cacher  à ïbn 
maître.  Il  lui  raconta  fon  aventure  en  le  désha1-* 
taillant , & il  ne  manqua  pas  de  faire  un  porftâ'k 
charmant  de  la  jeune  italienne.  L’indifcret  valet 
de  chambre  fut  prefTé  auffitôt  de  déclarer1  où  if 
avoit  laîfle  fon  étrangère  ; & le  refus  obftiné  qu’il 
en  fit  lui  attira  les  plus  mauvais  tràitemens. 
Comme  il  avoit  amafle  quelque  choie  dans  fa 
condition,  il  fe  détermina  fur  le  champ  à fa  quitter. 
Mais  le  jeune  lord  encore  plus  irrité  le  fit  cher- 
• c “*•  •••  yr- 
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cher  dès  le  lendemain  avec  des  ordres  fi  prefTans 
qu’on  découvrit  le  lieu  de  fa  retraite.  C’étoit  la 
maifon  même  du  tapiffier.  Milord...  s’y  fit  conduire 
au  même  moment.  On  lui  apprit  qu’il  étoit  dans 
l’appartement  de  l’italienne  ; il  y entra  brufque- 
ment , & le  premier  compliment  qu’il  fit  à cette 
dernoifelle  Tut  un  reproche  de  fa  familiarité  avec 
pn  laquais.  N’étant  préparée  à rien  , ce  procédé 
l’effraya  fi  fort  qu’elle  ne  douta  point  qu’on  ne 
l’eut  reconnue.  Elle  fe  jeta  aux  pieds  du  feigneur, 
en  le  priant  d’avoir  pitié  d’elle.  Malgré  la  furprife 
qu’il, eutlui-même  de  la  voir  dans  cet  état,  il 
conferva  affez  de  préfence  d’efprit  pour  deviner 
une  partie  de  la  vérité,  & i!  profita  (i  habilement 
de  fon  erreur , qu’il  l’engagea  à monter  dans  fon 
carroffe  & à fe  livrer  à fa  conduite.  Milord  n’avoit 
point  d’autre  penfée  que  de  la  mener  chez  lui, 
.dans  l’efpérance  apparemment  de  lui  expliquer 
les  deffeins  dans  fa  chambre.  Au  moment  qu’il 
arrivoit  à l’hôtel,  le  carroffe  de  Miladi....  fa  mère , 
y arrivoit  aufii.  Cette  dame  apperçut  une  fille 
javec  fon  fils.  Elle  voulut  être  informée  qui  c’étoit. 
L’embarras  du  maître  & des  laquais  la  divertit. 
Enfin,  étant  devenue  plus  preflantc,  elle  apprit 
le  détail  de  l’aventure.  Heureufement  qu’elle 
favoit  aufii  la  langue  italienne.  Elle  eut  la  curici- 
fité  d’entretenir  la  jeune  étrangère  qu’elle  prenoit 
encore  néanmoins  pour  une  fille  fans  honneur. 
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Mais  après  quelques  momens  de  converfatîon , 
elle  lui  trouva  tant  d’efprit,  d’éducation  & de 
grâces,  tant  d’innocence  & de  modeftie  , 
qu’elle  prit  d’elle  une  opinion  toute  différente. 
Tous  les  efforts  qu’elle  fit  pour  tirer  d’elle  le  fe- 
cret  de  fa  naiffance  & de  fon  infortune  furent 
inutiles  ; ce  qui  n’empêcha  point  qu’elle  ne  prît 
fur  le  champ  des  mefures  pour  la  placer  dans 
une  retraite  honorable,  jufqu’à  ce  que  le  fond 
de  fes  affaires  fût  éclairci.  Elle  y fut  placée  en 
effet  avec  fa  fidelle  compagne. 

La  perte  de  fon  guide,  en  arrivant  à Londres, 
avoit  été  pour  elle  un  fâcheux  contre-tems.  Ce 
vieillard  avoit  promis  au  prince  de  lui  donner 
avis  de  fon  arrivée  à Londres  en  fortant  du  vaif- 
feau  , & de  lui  marquer  le  quartier  de  la  ville  qu’il 
choifiroit  pour  demeure.  C’étoit  à ce  fignal  que 
le  jeune  amant  fe  propofoit  de  quitter  l’Italie; 
& l’on  fe  figure  aifément  quelle  devoit  être  fon 
impatience  à l’attendre.  Cependant  l’embarras 
où  cette  mort  avoit  jeté  deux  femmes  timides, 
& leurs  premières  aventures  , ne  leur  permirent 
pas  d’écrire  à Rome  aulfi  promptement  qu’on  y 
attendoit  leurs  letcres.  Le  prince  favoit  déjà  pat 
les  informations  qu’il  avoit  reçues  de  Civita-Vec- 
ehia  que  le  vaifleau  étoit  arrivé  heureufement  en 
Angleterre,  & que  le  capitaine  l’avoit  marqué 
lui-même  à fes  correfpondans.  Il  ne  pouvoit 
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donner  d’explication  vraifemblable  au  retarde- 
ment des  lettres  de  fa  maîtreffe.  Son  inquiétude 
n’eut  bientôt  plus  d’autre  mefure  que  fon  amour 
& fa  vivacité  naturelle. 

La  vérité  oblige  d’ajouter  ici  quelques  traits  au 
caradère  qu’on  a déjà  fait  de  ce  jeune  feigneur. 
Ayant  été  élevé  dans  les  bras  d’une  grand’mère 
qui  n’avoit  rien  de  fi  cher  que  lui , fon  éducation 
s’étoit  relfentie  de  l’indulgence  excelïîve  d’une 
tendrefle  aveugle  & mal  entendue.  Avec  des 
pallions  fort  vives,  il  ne  s’étoit  pas  plutôt  vu 
dans  l’âge  & dans  la  liberté  de  les  fatisfaire , qu’il 
leur  avoit  lâché  la  bride.  On  ne  lui  reprochoit 
pas  des  crimes;  mais  tous.les  déréglemens , qui 
font  compatibles  avec  un  bon  naturel , I’avoient 
rendu  fameux  à Rome  depuis  plufieurs  années  , 
& l’habitude  où  il  étoit  de  vivre  dans  cette  licence 
avoit  fait  défefpérer  de  le  voir  jamais  changer 
de  conduite.  Cependant,  par  un  effet  propre 
à l’amour  , fa  paffion  pour  Dona  - Maria  avoit 
rompu  le  cours  defes  défordres.  L’innocence  & 
la  modeftie  de  cette  aimable  fille  faifoient  fur  fon 
coeur  autant  d’imprefiïon  que  fa  beauté  ; & quand 
on  eft  fenfible  à cette  forte  de  mérite  , il  eft 
impolfible  que  tôt  ou  tard  un  fi  beau  fentiment  ne 
s’exprime  point  par  la  fagefTe  & la  régularité 
des  mœurs.  Il  étoit  donc  devenu  tout- à-fait 
différent  de  lui-même.  Mais  le  bruit  de  fa 


\ 


Digitized  by  Google 


ï T?  A N E C 0 O t’e  S.  171 

trop  timide  pour  fe  porter  aifément  à la  violence. 
J.1  nourrit  quelque  tems  au  fond  de  fort  coeur  la 
j-effentitUent  qu’il  avoit  conçu  contre  le  prince., 
fans  ofer  mërtie  en  donner  la  moindre  marque  à 
fon  époufe.  Sort  refpeé$  pour  elle  alloit  jufqn’àla 
foiblefie.  Il  s’étoit  cru  fort  honoré  d’époufer  unq 
fille  qui  appartenait  en  quelque  forte  à une  des 
meilleures  maifons  de  Rome,  par  l’avaritagft 
qu’elle  avoit  eu  d’y  demeurer  lortg-tems  & d’en 
recevoir  une  dqt  coqfidérable.  Il  la  craignoiti 
Mais  s’étant  rencontré  malheureufement  avec  uû 
de  fes  amis , qui  avoit  eu  des  raiforts  mieux  fout 
dées  de  fe  plaindra  du  prince,  & qui  cherchoit 
depuis  Iong-tems  Poecafion  de  fe  vehger,  la  coa* 
formité  de  leur  haine  les  porta  infenfiblèment  à 
s’ouvrir  l’un  à l’autre  ; ils  fe  trouvèrent  dans  les 
mêmes  difpofitions , & la  chaleur  du  vin  les  fit 
jurer  enfemble  d’unir  leur  querelle  & leur  vert-* 
geance.  Peut-être  n’auroient - ils  pas  laifle  de 
manquer  de  courage  avant  l’exécution^  s’ils  ne 
s’étoient  avifés  , pour  fortifier  leitr  parti,  de  lier 
fecrctement  connoiflance  avec  le*  deux  frètes  de 
l’intendant  qui  étoit  mort  de  la  main  du  prince. 
Ils  leur  communiquèrent  le  deffein  qu’ils  avoient 
de  fe  défaire  de  lui  : c’étoits’aiïurer  des  complices. 
I #e  jour , l'heure,  1«  lieu  & le  genre  de  mort , tout 
fut  réglé  d’avance , avec,  les  mefures  les  plus 
convenables  à leur  haine  commune. 
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Tant  de  précautions  étoient  inutiles  ; car  rietf 
ne  leur  éco  t fi  aifé  que  de  parvenir  au  fuccès 
de  leur  entreprife.  Le  prince  étoitfans  défiance, 
parce  qu’il  n’avoit  rien  à fe  reprocher.  Il  fe  ren- 
doiffrégulièrement  chez  la  marchande,  avec  un 
feul  laquais  dont  il  fe  faifoit  accompagner.  II  fe 
retiroit  avec  elle  dans  l’appartëment  que  Dona- 
Maria  avoit  occupé.  La  longueur  de  Tes  vifiteS 
dép  jndoit  de  la  fituation  de  fon  efprit , & de 
l’adrefïe  de  fa  confidente  à calmer  fes  inquiétudes. 
Il  parloir  quelquefois  de  quitter  Rome  fans  at* 
tendre  plus  long-tems , & elle*  combattoit  forte- 
ment cette  réfolution  ; mais  comme  il  élevoit  lat 
voix  avec  plus  de 'chaleur  qu’elle,  le  jaloux  qui 
prétoit  l’oreille  à la  porte  ne  pouvoit  expliquer 
ce  qu’il  entendoit  que  dans  un  mauvais  fens. 
Il  fe  crut  trop  certain  qu’il  étoit  queftîon  de 
l’enlèvement  de  fon  époufe , & cette  penfée  fit 
monter  fa  rage  au  comble.  Elle  lui  fit  même 
prefler  l’exécution  du  complot,  qui  fut  ainfi 
avancé  de  quelques  jours. 

• Il  feroit  inutile  de  s’étendre  fur  les  circonP 
tances  de  cette  fcène.  Le  jeune  prince  tomba 
fous  les  coups  de  quatre  infâmes  , qui  ne  lui 
donnèrent  la  mort  qu’après  lui  en  avoir  fait  fentir' 
toutes  les  horreurs.  Sa  confidente  eut  le  même 
fort.  En  vain  prirent-ils  le  ciel  à témoin  de  leur 
nnocence.  Les  difcours  & les  prières  furent  aufli 
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inutiles  que  la  réfiftance.  Cependant  on  fut , pat 
la  dépofition  du  mari , qu’après  les  avoir  tour- 
mentés avec  beaucoup  de  fureur,  à demi  vaincu 
par  les  proteftations  de  fa  femme , & fur-tout  pat 
la  preuve  qu’il  tiroit  en  fa  faveur  de  la  manière 
tendre  dont  le  prince  prononçoit  à tous  momensle 
nom  de  Dona-Maria,  il  avoit  non  feulement  penfé 
à leur  accorder  la  vie , mais  qu’il  en  avoit  fait  la 
propofition  à fes  complices.  11  ne  put  rien  obtenir 
de  ces  barbares.  La  caufe  de  leur  haine  étoit 
toute  differente.  Ils  fe  hâtèrent  au  contraire  d'a- 
ctiver leur  entreprise  dans  la  crainte  de  voir 
échapper  leur  viôime  : & pour  étouffer  les  re- 
mords du  marchand , ils  lui  repréfentèrent  avec 
beaucoup  de  force  qu’après  avoir  été  fi  loin,  ils 
ne  pouvoient  laifler  leur  crime  imparfait , fans 
s’expofer  infailliblement  à leur  perte. 

Tandis  que  cette  barbare  a&ion  fe  pafloit  à 
Rome  , Dona-Maria  vivoit  allez  tranquillement 

dans  l’afile  que  Miladi lui  avoit  procuré. 

Elle  y étoit  libre , avec  fa  compagne.  Le  jeune 
lord  continuoit  de  la  voir.  Quels  qu’euffent  été 
fes  deffeins  fur  elle  , lorfqu’il  s’étoit  propofé  de 
la  conduire  dans  fop  appartement,  il  ne  lui  avoit 
fait  aucune  déclaration  qui  pût  l’offenfer;  & 
-lîmple  comme  elle  étoit  dans  tous  fes  fentimens , 
elle  avoit  pris  fes  civilités  & fes  offres  pour  le 
mouvement  d’une  noble  générofité  à l’égard 
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d’une  e'trangère.  Elle  n’eut  point  fujet  dans  la 
fuite  de  changer  d’opinion  ; mais  le  bruit  de  fon 
aventure  s’étant  bientôt  répandu , elle  fe  trouva 
forcée  d’employer  de  nouveau  les  fervices  de  ce 
jeune  feigneur  dans  une  circonftance  qui  rendit 
la  tentation  fort  dangereufe  pour  lui. 

Des  milliers  de  jeunes  gens  oififs , dont  Londres 
eft  rempli,  n’eurent  pas  plutôt  appris  par  les 
papiers  publics  de  nouvelles , l’arrivée  d’une  belle 
italienne  & fes  premières  aventures , que  ce  fut 
de  toutes  parts  un  empreffement  extraordinaire 
pour  la  voir.  On  ne  parloit  de  fes  charmes  qu’jflfcc 
admiration , & fa  beauté  méritoit  cette  juftice. 
Elle  devint  fi  célèbre  que  la  cour  en  fut  remplie 
comme  la  ville.  La  hardiefle  en  amour  étant  plus 
ordinaire  parmi  les  courtifans  , ce  fut  d’eux  aufli 
qu’elle  efluya  les  premières  importunités.  On 
omet  vingt  hiftoires , qui  allongeraient  trop  ce 
récit , pour  s’arrêter  à celle-ci.  Un  des  princi- 
paux officiers  des  gardes  du  corps  la  vit.  Il  l’aima. 
C’étoit  un  jeune  homme  plein  de  feu;  il  l’aima 
paffionnément.  Il  n’étoit  aifé  néanmoins  pour 
perfonne  de  la  voir  fouvent.  Elle  vivoit  dans  une 
retraite  fi  impénétrable , qu’sne  infinité  de  gens 
qui  vouloient  du  moins  fatisfaire  leurs  yeux , 
prirent  le  parti  de  recourir  à l’artifice  ufé  de  fe 
déguifer , & d’entrer  chez  elle  fous  mille  formes 
différentes.  Cordonniers , tailleurs  , tous  les 
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ouvriers  dont  elle  pouvoit  avoir  befoin  furent 
engagés  à prêter  leur  nom  par  promeffes  ou  par 
menaces.  Les  jeunes  gens  dégulfoient  jufqu’àleur 
fexe , & quelquefois  réuffirent  fort  bien  par  cette 
voie.  L’officier  dont  je  parle,  fut  d’abord  un  des 
plus  heureux.  Il  avoit  pris  l’habit  & les  marques 
d’une  lingère.  Les  grâces  de  fon  vifage  favori- 
foient  fon  entreprife.  Il  plut  fi  fort  à Maria  t 
qu’étant  d’ailleurs  fatisfaite  de  quelques  coëffiires 
qu’elle  acheta  de  lui , & comme  l’on  peut  s’ima- 
giner à grand  marché,  elle  le  pria  de  lui  apporter 
toutes  les  nouvelles  modes  d’Angleterre.  Quel- 
ques vifites , pour  lefquelle  il  ne  manqua  point  de 
prétextes  , le  rendirent  fi  paffionné,  qu’étant 
maître  de  lui-même  & prodigieufement  riche  , 
il  réfolut  de  faire  la  fortune  dé  cette  étrangère  , 
te  fon  propre  bonheur  en  lui  offrant  ouverte- 
ment fon  cœur  & fa  main.  Il  n’en  fit  point  un 
myftère  à fes  amis.  Ceux  qui  combattirent  fon 
deflein  , le  trouvèrent  en  défenfe  contre  toutes 
leurs  objeéfrons.  Il  citoit  un  livre  que  Londres 
avoit  accueilli  auffi  favorablement  que  Paris  ; 
c’étoit  les  Mémoires  d’un  homme  de  qualité. 

* **  Seroit-ce  , difoit-il,  la  première  femme  dont 

m un  amant  auroit  fait  la  fortune  ? n’eft-ce  pas 
»>  une  chofe  qu’on  voit  arriver  tous  les  jours  ? 
m d’aitteurs,  la  diftance  eft-elle  donc  fi  grande 
» entre  cette  belle  fille  & moi  ? Si  elle  eft  fans 
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»»  biens , tout  marque  qu’elle  a de  la  naiflance,  S 
» faut-il  compter  pour  rien  les  charmes  de  la 
»>  jeunefle  & de  la  beauté  ! elle  auroit  fur  moi 
»>  trop  d’avantage , fi  avec  tant  d’attraits  elle  étoit 
» aufli  riche  que  moi.  Ne  faut-il  pas  que  je  paye 
» de  quelque  chofe  le  bonheur  d’être  aimé  d’elle? 

» Croyez-moi , ajoutoit-il  du  ton  de  Dona-Elifa  , 

» un  amant  riche  doit  être  alTez  content  de  fes 
»>  richeffes , lojfqu’elles  fervent  à lui  afiurer  la 
» poffeffion  d’une  femme  aimable  ; & s’il  eft 
»j  honnête- homme , il  doit  fentir  que  ce  qu’il 
» donne  ne  vaut  pas  ce  qu’il  obtient.  » 

Perfonne  n’avoit  aflez  d’intérêt  à le  faire  . 
changer  de  fentiment  pour  s’obftiner  à lui  ré- 
pondre. Il  ne  tarda  point  à faire  demander  à 
Dona-Maria  la  pe'rmiffion  de  la  voir,  & craignant 
de  trouver  quelque  difficulté  à l’obtenir , il  choifit 
pour  cette  commiffion  un  grave  miniftre  à qui  il 
fit  l’ouverture  de  fes  vues;  le  rèfpeâ  ne  permit 
point  de  fermer  la  porte  à fon  meflager  ; mais  on 
refufa  civilement  de  le  recevoir  lui-même  ; & la 
propofition  du  mariage  fut  regardée  comme  un 
badinage,  de  la  part  d’une  perfonne  qu’on 
croyoit  n’avoir  jamais  vue.  En  vain  força-t-il  le  • 
miniftre  de  retourner  fur  fes  pas  , & de  renou- 
veler fes  offres.  On  continua  de  lui  répondre  fur 
Je  même  ton  ; & cet  air  de  plaifanterie  lui  caufa 
plus  d’impatience  & de  chagrin  qu’un  refus  moins 

ménagé. 
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ménagé , parce  qu’ignorant  toutes  les  raifons  qui 
caufoient  l’indifférence  de  Dona-Maria,  il  ne 
l’attribuoit  qu’à  la  défiance  qu’elle  avoit  de  fa 
fincérité. 

Cette  fcènè  fut  réjouiffante  pour  ceux  qu’il 
avoit  mis  dans  fa  confidence.  On  lui  demandoit 
de  qui  il  croyoit  devoir  fe  plaindre,  puifque  fa 
maîtrefTe  ignoroit  fon  mérite,  & que  la  cruauté 
par  conféquent  ne  pouvoir  tomber  que  fur  le 
miniftrc  qu’il  avoit  employé.  Il  s’imagina,  en  effet* 
que  l’air  grave  de  ce  perfonnage  avoit  pu  nuire 
à fes  affaires,  par  l’idée  peu  galante  que  Dona- 
Maria  avoit  prife  de  fa  perfonne  , & fans  conful- 
ter  plus  long-tems  , il  réfolut  de  s’introduire  de 
nouveau  chez  elle  fous  la  figure  de  lingère  , de 
lui  expliquer  lui-même  fes  fentimens , & de  répa- 
rer par  fa  préfence  le  tort  qu’il  avoit  reçu  de  celle 
d’un  autre.  Il  n’eut  pas  plus  de  peine  à fe  faire 
admettre  à la  porte  qu’il  en  avoit  eu  les  premières 
fois.  Mais,parun  malheur  qu’il  n’avoit  pas  prévu. 

Milord étoit  avec  elle  dans  le  tenas  qu’il  obtint 

la  liberté  de  lui  parler.  Ce  jeune  feigneur,  la 
première  connoiifance  que  Dona-  Maria  avoit 
faite  à Londres  méritoit , par  les  fervices  qu’il 
lui  avoit  rendus  , d’être  traité  avec  quelque 
diftin&ion.  Elle  devoit  d’ailleurs  beaucoup  de 
reconnoiffàace  à fa  mère.  Ils  étoient  tous 
deux  à s’entretenir  familièrement,  lorfque  la 
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prétendue  lingère  fut  introduite.  Dona-Maria* 
qui  ne  s’attendoit  à rien  moins  qu’à  trouver  un 
officier  des  gardes  fous  l’habit  d’une  fille , lui  fit 
des  carefles  fort  tendres  , parce  qu’elle  lui  trou- 
voit  une  figure  aimable.  Il  les  reçut  d’un  air 
embarraffe.  Milord . . . reconnut  facilement  un 
vifage  qu’il  voyoit  tous  les  joufs  , & ne  put 
s’empêcher  dans  fa  furprife  de  le  nommer  fon 
ami  j & de  l’embraffier  à fon  tour  en  le  raillant  de 
cette  mafcarade. 

L’officier  étoit  fans  armes.  La  honte  & la  ja- 
loufie  Peuflent  porté  fur  le  champ  à quelque 
violence  fanglante,  s’il  eût  pu  fuivre  fes  premiers 
tranfports.  Mais  ne  fe  trouvant  qu’un  éventail 
à la  main,  il  fe  contenta  d’en  frapper  fon  rival  au 
vifage , & de  joindre  à cet  outrage  quelques 
mots  infultans  qui  firent  connoître  au  jeune  lord 
de  quelle  fource  venoit  fa  colère.  Rien  ne  mar- 
quoit  mieux  avec  quelle  innocence  ce  jeune 
feigneur  voy oit  Dona- Maria,  que  la  conduite  qu’il 
tint,dans  cette  occafion.  Quelques  médifans  ne 
laifsèrent  pas  de  l’expliquer  dans  un  mauvais  fens; 
mais  l’approbation  de  toutes  les  perfonnes  fen- 
fées  le  juftifia.  Il  ne  fit  que  rire  de  l’emportement 
de  fon  ami,  & le  traitant  de  (1)  MijJ , il  fe  pial* 

(r)  C’eft  le  nom  que  les  Anglois  donnent  aux  filles 
jufqu’i  ce  qu’elles  foient  mariées. 
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gnit  de  la  rigueur  avec  laquelle  une  fi  belle  fille 
recevoit  fes  careiïes. 

Cette  fcène  n’eut  point  d’abord  d’autres  fuites. 
L’officier  fe  retira  avec  beaucoup  de  confufionj 
& fans  avoir  expliqué  fes  fentimens  à fa  maîtrefle. 
Mais  le  dépit  s’étant  joint  à l’amour,  il  forma  la 
nuit  fuivante  une  réfolution  qui  l’eût  conduit  à fa 
perte  , fi  fa  nailfance  & fon  crédit  n’euffent 
arrêté  le  cours  ordinaire  de  la  juftice.  La  maifon 
qui  fervoit  de  retraite  à Dona  - Maria  touchoit 
paj  derrière  au  parc  de  Saint-James.  Il  prit  cette 
Voie  pour  efcalader  les  murailles , foutenu  de 
quelques-uns  de  fes  domeftiques  , & s’étant  glifie 
jufqu’à  l’appartement  de  Dona-Maria,  il  fe  vit 
au  moment  d’emporter  par  la  force  ce  qu’il  n’ef- 
péroit  plus  de  fes  artifices.  Son  deflein  étoit  d’en- 
lever fa  maîtrefle,  & de  fépoufer  malgré  elle, 
s’il  ne  pouvoit  la  fléchir  autrement.  Mais  le  ciel 
veilloit  fur  l’innocence.  Le  maître  de  la  maifoni 
fut  éveillé  par  quelque  bruit,  & la  défiance  lut 
fit  appeler  du  fecours.  Les  fentinelles  qui  bordent 
le  parc  avertirent  la  garde.  En  un  moment  l’offi- 
cier fut  invefti , & par  le  bon  ordre  qui  règne 
proche  de  la  maifon  royale,  la  connoiflance  de 
fon  nom  & de  fon  emploi  ne  put  le  fauver  d’une 
prifon  fort  étroite.  Il  n’en  for tit  que  long-tems 
après , & la  fraîcheur  du  lieu  refroidît  infenfible- 
hnent  fon  amour. 

Ma 
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Dona-Maria  auflî  effrayée  qu’elle  devoit  l’étre 
<îu  bruit  qui  s’étoit  fait  fi  proche  d’elle , pria  fon 
hôte  fur  le  champ  de  la  faire  conduire  chez 
Miiadi. . . . Elle  regardoit  cette  dame  comme  fa 
mère  , & fa  maifon  comme  un  afilé.  Cependant 
le  péril  dont  elle  étoit  menacée  furpaffoit  celui 
qu’elle  venoit  d’éviter.  Miiadi  étoit  depuis  deux 
jours  à la  campagne;  fon  fils  profitoit  de  fon  abfence 
pour  fe  réjouir  avec  quelques  amis  de  fon  âge. 
Us  étoient  au  deflert,  c’eft  à-dire,  dans  le  feu  du 
plaifir,  & quelques-uns  dans  la  chaleur  du  vin, 
lorfqu’on  vint  les  avertir  que  Dona-Maria 
a la  porte.  Leur  entretien  n’avoit  point  eu  amitre 
fujet  qu’elle.  Us  eurent  peine  à croire  cette  nou- 
velle, ils  fe  la  firent  répéter,  ils  demeurèrent 
immobiles  de  furprife  & de  joie.  Enfin,  chacun 
fe  promettant  de  tirer  parti  d’une  fi  belle  aven- 
ture, ils  fe  hâtèrent  d’aller  au-devant  d’elle  pour 
l’introduire.  Elle  fut  furprife  à fon  tour  de  ne  pas 
voir  Miiadi , & de  fe  trouver  mêlée  dans  une 
partie  de  débauche.  Il  n’étoit  pas  pofïible  de  fe 
dérober.  Où  tourner  fes  pas,  fans  guide,  & dans 
l’obfcurité  de  la  nuit?  Elle  demeura  comme  en 
proie  à cette  bande  joyeufe.  Sa  confufion  aug- 
mentoit  fes  charmes.  On  ne  rapporte  ce  trait  que 
pour  faire  admirer  le  pouvoir  de  l’iunocence  & 
de  la  vertu , qui  doit  être  plus  fort  que  celui  de  la 
beauté,  puifqu’elles  peuvent  réprimer  les  défirs 
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les  plus  impétueux  que  la  beauté  fait  naître. 
Malgré  les  projets  de  dix  ou  douze  jeunes  gens 
échauffés  de  vin  & d’amour , Dona-Maria  fut  auffi 
refpeétée  qu’une  déeffe.  Elle  paffa  une  partie  de 
la  nuit  avec  eux , fans  avoir  rien  à fouffrir  de 
leurs  aélions  ni  de  leurs  difcours. 

Ils  ne  la  quittèrent  pas  avec  moins  de  paffion 
dans  le  cœur.  Ce  célèbre  fouper  eut  d’autres 
fuites  qu’il  feroit  trop  long  de  raconter.  Pour 

milord toujours  plein  de  zèle  & de  refpect 

pour  la  belle  Maria,  il  lui  offrit  l’empire  abfolu 
de  fa  maifon , & ne  marqua  d’empreffement  que 
pour  la  fervir.  Cependant  la  bienféance  l’obligea 
dès  le  lendemain  de  lui  procurer  une  autre 
retraite.  Ce  fut  par  cette  confiance  à lui  rendre 
les  plus  généreux  offices,  qu’il  confirma  le  public 
& même  fa  mère  dans  l’opinion  qu’il  étoit  paf- 
fionné  pour  elle.  En  effet , fes  foins  reffembloient 
beaucoup  à ceux  de  l’amour,  & lareconnoiffance 
de  Dona-Maria  pouvoit  être  expliquée  de  même 
par  ceux  qui  ne  s’en  rapportoient  qu’aux  appa- 
rences. Mais  ils  tenoient  l’un  à l’autre  par  des 
nœuds  tous  différens.  Une  tendre  amitié  , le  feul 
fentiment  dont  ils  fuffent  capables  dans-  la  fitua- 
tion  de  cœur  où  ils  étoient  tous  deux  , les  avoit 
portés  à fe  confier  mutuellement  leurs  plus  chers 
intérêts.  Milord  aimoit  en  Italie.  Il  fe  confoloit 
des  peines  de  l’abfence  dans  l’entjetien  d’une 
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fille  aimable  dont  la  vue  lui  retraçoit  les  charmes 
de  fa  maîtrefle.  Dona- Maria  n’étoit  occupée  que 
de  <on  prince , mais  la  compagnie  d’un  jeune 
homme  tendre  & diferet,  à qui  elle  s’étoit  ou- 
verte de  toutes  Tes  infortunes , étoit  un  foulage- 
ment  qu’elle  recevoit  volontiers.  Voilà  du  moins 
çe  qu’on  fe  figura  de  plus  vraifemblable  pour 
accorder  le  plaifir  qu’ils  trouvaient  à fe  voir , avec 
la  certitude  qu’on  eut  depuis  de  leurs  véritables 
fentimens. 

Dona- Maria  avoit  écrit  à Rome  aulïîtôt  qu’elle 
en  avoit  eu  la  liberté.  Quoiqu’elle  eut  déguifé 
le  nom  de  fon  amant  au  jeune  lord,  elle  ne  lui 
çaehoit  point  l’efpcrance  qu’elle  avoit  de  le  voit 
à Londres.  Il  entroit  tendrement  dans  fes  impa- 
tiences , & il  ne  manquoit  pas  de  lui  raconter 
tout  ce  qu'il  apprenoit  d’Italie  par  les  nouvelles 
publiques.  L’ufage  des  anglois  étant  de  publier 
dans  leurs  gazettes  jufqu’aux  moindres  circonf- 
tances  qui  leur  viennent  des  pays  étrangers,  il 
efpéroit  que  fans  (avoir  précifément  ce  qui  pour 
voit  lui  plaire , il  feroit  allez  heureux  pour  lui 
rapporter  quelque  article  auquel  elle  prendroit 
intérêt.  Ainfi  ce  fut  l’excès  de  fon  zèle  & de  fon 
amitié  qui  lui  fit  donner,  à cette  malheureufe 
amante , des  lumières  qu’elle  ne  devoit  recevoir 
que  de  la  bouche  d’un  ennemi.  Ayant  lu  avec 
pute  la  ville  ce  qui  regardoit  la  mort  funefte  dij 
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prînce  Juftiniani , il  fe  hâta  de  lui  porter  cette 
affreufe  nouvelle.  Le  feul  trouble  qu’elle  marqua 
au  nom  du  prince  devoit  l’avertir  du  mal  qu’il 
alloitcaufer.  Mais  on  oublie  les  précautions  quand 
on  eft  fans  défiance.  Il  s’imaginoit  fi  peu  qu’il  y 
eût  quelque  rapport  entre  Dona- Maria  & le 
prince  Juftiniani,  qu’ après  lui  avoir  porté  le  coup 
de  la  mort  par  une  horrible  relation , il  ne  pou- 
voit  comprendre  pourquoi  elle  tomboit  à fes 
pieds  fans  connoiftance  & fans  fentiment. 

En  effet,  la  malheureufe  Maria  ne  put  entendre 
ce  cruel  récit  fans  un  faififtement  mortel,  qui 
lui  ôta  jufqu’à  la  force  d’exprimer  fa  douleur  par 
des  cris.  Elle  demeura  long-tems  dans  un  état 
qui  fit  douter  de  fa  vie.  Milord  s’étant  éclairci 
avec  la  nourrice  , fuP  fi  défefpéré  de  fon  impru- 
dence, qu’il  penfa  s’en  punir  fur  le  champ  par 
fes  propres  mains.  Mais  fe  croyant  néceftaire  à fa 
trifte  amie,  ilréfolut  d’employer  fa  vie,  s’il  en  étoit 
befoin , pour  la  fervir  en  Angleterre  & en  Italie, 
Le  feul  défir  qu’elle  marqua  en  revenant  à elle- 
même  , fut  de  retourner  promptement  à Rome. 
Elle  fe  flattoit  encore  de  quelque  efpérance. 
Une  gazette  angloife  n’eft  pas  toujours  fidelle. 
Quelle  apparence  qu’un  prince  eût  été  tué  fi 
raiférablement  que  les  nouvelles  le  rappor- 
toient  ? S’il  étoit  vrai  qu’elle  l’eût  perdu,  elle  ne 
vouloit  pas  vivre  , mais  elle  étoit  réfolue 
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de  le  venger , & de  mourir  enfuîte  * fur  fou 
tombeau. 

Milord , qui  dans  le  tranfport  où  il  étoit  lui— 
meme  , ne  pouvoit  manquer  d’applaudir  aux 
premières  fureurs  d’une  amante  , s’offrit  à lui 
fervir  de  guide  jufqu’à  Rome  ,&  à lui  prêter  fon 
bras  contre  toute  forte  d’ennemis  ; à peine  fe 
donnèrent-ils  le  tems  de  penfer  aux  néceflités  du 
voyage.  Ils  partirent , fuivis  d’un  feul  laquais 
& de  la  nourrice.  Rome  avoît  tout  à craindre 
d’une  entreprife  de  cette  importance,  s’ils  euffent 
pu  feulement  arriver  au  pied  de  fes  murailles. 
Mais  le  bruit  de  leur  départ  s’étant  répandu , on 
courut  après  eux  avec  tant  de  diligence , qu’ils 
furent  arrêtés  au  port  de  Rye,  & ramenés  malgré 
eux  à Londres. 

Les  fuites  de  cette  évafion  furent  moins 
funeftes  qu’on  ne  l’attendoit  dp  défefpoir  de 
l’amante.  JVliladi.. ... , loin  de  paroître  irritée 
de  la  fuite  de  fon  fils  qu’elle  a voit  fait  arrêter, 
loua  fa  généralité  , lorfqu’eiïe  en  fut  la  caufe. 
Mais  ne  croyant  pas  le  voyage  d’Italie  plus 
néccffaire  pour  Dona-Maria  que  pour  lui , elle 
6’efîorça  de  leur  faire  perdre  cette  idée  par  fes 
carefles,  en  les  obligeant  tous  deux  d’être  conti- 
nuellement fous  fes  yeux.  Tous  les  remèdes  de 
la  douleur  furent  employés  en  faveur  de  la  trifte 
Maria,  inutilement  pendant  quelques  femaiues  j 
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mais  le  tems  leur  fit  obtenir,  du  moins  à l’exté- 
rieur, leur  fuccès  ordinaire.  Elle  refta  à Londres 
fous  la  même  prote&ion  ; & quoiqu’il  parût  à la 
langueur  de  fes  yeux  qu’elle  porteroit  long-tems 
dans  le  cœur  beaucoup  d’amour  & de  trifteffe  , 
on  ne  défefpéra  pas , lorfqu’onvit  la  paffion  de 
l’officier  des  gardes  reprendre  naiffiance  avec  fa 
première  vivacité,  qu’elle  ne  pût  accepter  une 
fortune  qui  achèveroit  de  fermer  toutes  les  plaies 
de  fon  cœur, 

* 
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H I S .T  O IR  E 

DE  MOLLY-SIBLIS, 

Célèbre  beauté  cT Angleterre. 

Mo  l ly  - S i b l i s , une  des  plus  belles 
femmes  dont  on  puiffe  fe  former  l’idée  , fut 
condamnée  à mort  pour  quelques  vols  dont  elle 
s’étoit  rendue  & reconnue  coupable.  Elle  avoit 
fait  cet  aveu  fort  imprudemment , avec  une 
efpèce  de  dédain  pour  les  juges  , comme  fi  fa 
beauté  l’eût  dû  mettre  à couvert  de  toute  crainte, 
& la  fauver  du  châtiment..  Plufieurs  perfonnes 
de  diftinétion , qui  lui  vouîoient  du  bien,  em- 
ployèrent en  effet  tout  leur  crédit  pour  obtenir 
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fa  grâce.  Mais  une  confeflion  fi  libre  , jointe  à 
des  preuves  de  la  dernière  évidence , ne  per- 
mettoient  guère  à la  clémence  royale  de  s’exer- 
cer  en  fa  faveur.  La  fentence  de  fa  mort  fut 
confirmée  par  la  cour , & tout  le  monde  en  at- 
tendit l’exécution  comme  un  fpedacle  extraor- 
dinaire! 

Avec  fi  peu  d’efpérance  , Molly  - Siblis  eut 
aflez  de  fermeté  d’ame  pour  réfifter  au  défefpoir, 
Elle  avoit  les  yeux  fur  fon  imprudence , & fans 
paroître  plus  timide , elle  fît  demander  au  chef 
de  la  juftice  quelques  momens  d’entretien  parti- 
culier. Loin  de  rétrader  fa  confeflion , elle  la 
répéta  avec  de  nouvelles  circonftances  ; mais 
après  avoir  reconnu  qu’elle  méritoit  la  mort, 
elle  ajouta  que  le  vol  pour  lequel  on  la  condam- 
noit  au  fupplice  étoit  le  moindre  de  fes  crimes  ; 
que  depuis  dix  ans  qu’elle  s’étoit  livrée  au  liber- 
tinage , elle  avoit  caufé  mille  défordres  qu’il 
importoit  au  public  de  favoir , & dont  elle  vou- 
loit  décharger  fa  confcience  en  mourant  ; que  la 
patrie  & la  perfonne  même  du  roi  y étoient  inté- 
reffées  ; enfin , que  ne  penfant  plus  à demander 
grâce , & croyant  fon  fupplice  certain , elle  étoit 
perfuadée  qu’on  ne  lui  refuferoit  pas  le  délai  né- 
cefïaire  pour  entendre  fes  dépofitions. 

Bien  des  gens  prirent  d’abord  cette  apparence 
de  fincérité  pour  un  artifice.  Cependant  la  cour , 


Dlgilized  by  Google 


et  Anecdotes.  187 
qui  fut  auffi-tôt  informée  de  fes  offres  , ordonna 
que  fa  mort  fût  différée.  On  nomma  des  com- 
miffaires  particuliers  pour  l’entendre.  Elle  s’ex- 
pliqua avec  une  netteté  & une  préfence  d’efprit 
admirables.  Les  conférences  durèrent  huit  jours. 
Elle  raconta  fhiftoire  de  fa  vie  , dont  voici  les 
circonftances  les  plus  intéreffantes  qu’on  écrivoit 
à mefure  qu’elle  parloit.  C’efl  elle-même  qui  va 
expliquer  ce  tiffu  d’horreurs. 

« J’étois  née  de  fort  honnêtes  gens,  mais  l’amour 
*>  de  l’abondance  & du  plaifîr  me  fit  méprifer  ma 
» naiffance,  parce  que  mes  parens  n’étoient  point 
» affez  riches  pour  fatisfaire  ces  deux  penchans. 
Je  ne  me  plains  pas  que  les  hommes  aient  féduit 
» mon  innocence.  Mon  parti  étoit  pris  avant 
»>  que  j’eufTe  le  moindre  commerce  avec  eux: 
« J’étois  réfolue  de  me  livrer  à celui  qui  me  pro- 
» poferoit  le  premier  de  me  mener  à Londres , 
pourvu  qu’il  fe  préfentât  la  bourfe  à la  main  , & 
» qu’il  me  permît  libéralement  d’y  puifer.  J’étois 
» belle , & je  ne  l’ignorois  pas.  Je  pafTai  ainfi  cinq 
» ou  fix  mois  à chercher  l’occafion  que  je  défïrois. 
» Je  ne  voyois  point  arriver  une  chaife , un  car- 
» roffe  , que  je  ne  trouvaffe  le  moyen  de  m’offrir 
» aux  regards- du  maître,  & je  m’affiigeois  mor- 
»»  tellement  lorfque  je  n’en  recevois  que  des  civi- 
93  lités.  Enfin  la  fortune  en  amena  un  qui  m’offrit 
$ fans  détour  fa  bourfe  & fon  coeur.  Je  le  pris  au 
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« mot.  Nous  partîmes  pour  Londres  la  nuit  fui- 
ï>  vante  , & je  vécus  pendant  quelques  mois  fort 
»>  contente  avec  lui.  Je  jugeai  de  fon  rang  par  fa 
dépenfe;  je  le  croyois  homme  de  quelque  con- 
33  dition  : mais  il  m’apprit  naturellement  au  bout 
33  de  trois  mois  qu’il  n’étoit  que  le  valet  de  cham- 
3j  bre  d’un  des  premiers  feigneurs  de  la  cour,  & 
*>  que  fon  defTein  étoit  de  me  mettre  en  liaifon 
33  avec  fon  maître.  Il  ne  me  cacha  pas  même  qu’il 
*>  ne  m’avoit  propofé  de  venir  à Londres  que  dans 
33  cette  vue  ; quoique  la  paflîon  qu’il  avoit  conçue 
>3  pour  moi  l’en  eût  fait  changer  ; qu’il  étoit  em- 
33  ployé  par  fon  maître  à chercher  au  loin  de  quoi 
33  fournir  à fes  plaifirs  ; qu’il  cfpéroit  tirer  une 
33  groiïe  fomme  de  lui  pour  une  fille  telle  que 
33. moi,  & que  fi  je  favois  ménager  ma  fortune 
33  avec  un  peu  d’efprit,  j’allois  être  une  des  plus 
33  heureufes  créatures  de  Londres.  Je  reçus  cette 
33  ouverture  avec  une  fatisfaclion  extrême.  L’effet 
i3  répondit  à mes  efpérances.  Je  vécus  près  d’un 
33  an  dans  l’abondance  de  tous  les  plaifirs. 

33  Le  feigneur  vint  à mourir.  Il  m’oublia  à fa 
33  dernière  heure.  De  tant  de  biens  dont  j’avois 
» joui  fans  penfer  à l’avenir,  il  ne  me  refta  que 
"»3  de  l’orgueil  & de  la  fierté.  Je  ne  voulus  plus 
>3  fouffrir  le  valet  de  chambre  qui  vint  m’offrir  de 
« remplacer  fon  maître.  Il  en  fut  irrité  , jufqu’à 
» me  faire  un  cruel  affront;  mais  je  jurai  d’en 
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» tirer  vengeance.  Un  nouvel  amant  que  je  ne 
»>  fus  pas  long-tems  à trouver,  entra  dans  mon 
jj  reiïentiment.  Nous  attendîmes  mon  ennemi  le 
>j  foir  dans  un  lieu  détourné.  Je  voulus  qu’il 
jj  mourût  de  ma  main.  Le  premier  coup  néan- 
sj  moins  lui  fut  porté  par  mon  fécond;  mais  je  ne 
sj  le  vis  pas  plutôt  à terre  , où  il  étoit  tombé  de  fa 
3i  bleffure,  que  faifiiïant  un  poignard  que  j’avois 
sj  fur  moi , je  lui  arrachai  la  vie  par  mille  plaies 
sj  lentes  & douloureufes.  Je  dois  confefler  que 
s>  c’efl  un  de  mes  plus  grands  crimes , parce  que 
sj  c’eft  un  de  ceux  que  j’ai  trouvé  le  plus  de  plailîr 
sj  à commettre.  D’ailleurs , c’efi:  celui  qui  a ouvert 
jj  la  porte  à tous  les  autres. 

sj  Le  nouvel  amant  que  j’avois  pris  étoit  un 
sj  joueur  , dont  les  richeffes  m’avoient  éblouie. 
jj  Nous  vécûmes  pendant  quelque  tems  avec 
sj  beaucoup  d’éclat  ; mais  n’ayant  point  d’autre 
jj  fonds  que  le  jeu  , un  revers  foudain  nous  jeta 
jj  dans  la  misère.  Il  falloit*vivre.  Je  fus  h pre- 
sj  mière  à lui  faire  naître  la  penfée  de  voler  un  de 
sj  fes  amis  qui  vivoit  aufli  des  profits  du  jeu,  8c 
sj  qui  avoit  ménagé  heureulement  fes  avantages. 
sj  Un  jour  qu’il  fortoit  de  l’académie , après  avoir 
sj  gagné  des  fommes  confidérables , mon  amant 
sj  le  prefla  de  venir  fouper  avec  nous  : notre 
sj  deflein  étoit  de  l’enivrer  ; mais , foit  défiance  , 
as  ou  force  de  tête,  il  conferva  aflez  de  préfence 
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»>  d’efprit  pour  tromper  toutes  nos  mefures* 
» J’avoue  que  dans  le  dépit  de  nous  voir  enleveé 
cette  proie,  je  me  levai  de  table,  je  m’approchai 
de  lui  fans  affedation , & je  lui  paffai  fi  promp- 
3j  tement  ma  ceinture  au  cou , que  le  ferrant  en 
>3  même  tems  de  toute  ma  force , je  lui  fis  perdre 
>3  auffi-tôt  la  refpiration  & la  connoilfance.  Nous 
33  achevâmes  de  l’étouffer  avec  fa  ferviette.  Nous 
33  nous  faisîmes  de  tout  fon  argent , avec  la  pré- 
33  caution  de  lui  laifTer  quelques  guinées  & fa 
33  montre.  Tout  s’étoit  exécuté  fi  adroitement, 
33  qu’ayant  appelé  fur  le  champ  nos  domeftiques , 
33  ils  n’eurent  pas  le  moindre  foupçon  de  notre 
33  crime.  Cette  mort  paffa  pour  l’effet  d’une 
33  apoplexie. 

33  Je  ne  fais  par  quel  affreux  aveuglement  j’étois 
33  fans  horreur  pour  l’effufion  du  fang  & pour  le 
33  meurtre.  Cependant  mon  caradère  n’eft  point 
33  la  dureté  de  cœur , ou  du  moins  le  ciel  permit 
33  alors  que  je  ne  l’euffe  que  trop  fenfible,  pour 
33  commencer  peut-être  ma  punition , que  fa  juf- 
33  tice  eft  à la  veille  de  confommer.  Le  fils  du 
33  malheureux  qui  avoit  péri  fi  cruellement  par 
33  nos  mains,  continuant  de  nous  regarder  comme 
33  les  meilleurs  amis  de  fon  père , fe  mit  à nous 
33  rendre  des  vifites  fréquentes  pour  fe  confoler 
33  avec  nous  de  fa  perte.  J’avois  vu  cent  fois  ce 
33  jeune  homme  fans  faire  attention  s’il  étok  pr<ÿ-' 
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i * pre  à m’infpirer  de  la  tendrefle  ; & la  manière 
»>  dont  j’avois  traité  Ton  père  n’annonçoit  rien  de 
j>  trop  favorable  pour  le  même  fang.  Cependant 
JJ  je  me  biffai  prendre  à fa  figure,  qui  étoit  effec- 
33  tivement  des  plus  aimables.  Les  engagemens 
i3  que  j’avois  eus  jufqu’alors  n’étoient  point  des 
33  pallions.  Je  m’abandonnai  toute  entière  à la 
3>  douceur  de  ce  nouveau  fentiment. 

33  Mais  l’amour  devoit  me  rendre  aufli  crirai- 
33  nelle  & beaucoup  plus  malheureufe  que  la 
33  haine.  Je  ne  trouvai  point  dans  l’objet  de  ma 
33  tendreffe  le  retour  que  ma  vanité  me  faifoit 
33  efpérer.  Qu’il  m’en  coûta  de  larmes  ! Enfin, 
33  renonçant  à tout  ménagement,  je  réfolus  d’ex- 
33  pliquer  fans  détour  à mon  ingrat  les  fentimens 
33  que  j’avois  pour  lui , & comme  je  le  foupçon- 
» nois  de  n’être  fi  fourd  aux  marques  de  ma 
33  paflïon  que  par  confédération  pour  mon  amant, 
*)  je  commençai  par  lui  déclarer  , en  manière  de 
33  confidence , que  je  n’avois  jamais  eu  de  véri- 
33  table  affeérion  pour  celui-ci,  & que  je  ne  cher- 
33  chois  qu’une  circonftance  favorable  pour  le 
33  quitter  tout-à-fait.  Je  continuai  de  lui  parler 
33  avec  un  air  de  franchife  & d’ouverture  de  cœur, 
33  que  tout  autre  aurait  mieux  entendu  ; & pour 
3>  n’être  pas  obligée  d’y  revenir , je  lui  appris 
33  enfin  que  je  l’aimois  pafïionnément.  Cette  dé- 
33  claration  l’embarrafTa.  Il  me  fit  une  réponfe 
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a civile,  prife  de  la  foibleffe  de  fort  mérite,  & 
» de  l’excès  de  fa  reconnoiffance  ; mais  j’y  remar- 
33  quai  tant  de  froideur  que  j’en  fus  piquée  juf- 
33  qu’au  vif.  Le  foir  du  même  jour , je  trouvai  un 
33  changement  extraordinaire  dans  l’humeur  & 
33  dans  les  manières  de  mon  amant.  Je  me  défiai 
33  auffi-tôt  de  la  vérité  , & je  tremblai  pour  les 
33  fuites.  L’ingrat  que  j’aimois  s’étoit  fait  un  mérite 
33  de  l’avertir  de  mon  infidélité.  Ma  fureur  monta 
33  tout  d’un  coup  au  comble.  Je  réfolus  de  perdre 
33  l’un  & l’autre  , au  rifque  de  périr  moi-même 
33  dans  l’entreprife.  Dès  le  lendemain  , j’allai 
33  trouver  un  juge  de  paix,  auquel  j’offris  de  révé- 
33 1er  un  crime  horrible  dont  j’avois  été  complice, 
33  pourvu  qu’il  obtînt  d’avance  mon  pardon  de  la 
33  cour.  Il  m’afïiira  deux  jours  après  qu’il  l’avoit 
33  obtenu  , avec  les  exceptions  ordinaires.  Je 
33  n’exigeai  point  d’autre  garant  que  fa  parole  : 
33  non  - feulement  je  lui  déclarai  toutes  les  cir- 
33  confiances  du  vol  & du  meurtre  ; mais  voulant 
33  envelopper  le  jeune  homme  dans  la  même 
33  ruine , je  l’accufai  d’avoir  eu  part  à la  mort  de 
33  fon  père  , & j’apportai  pour  preuve  l’étroite 
33  intelligence  qu’il  avoit  toujours  gardée  avec  fes 
33  meurtriers.  On  les  arrêta  tous  deux  au  même 
33  moment.  Ils  furent  retenus  quelque  tems  en 
33  prifon  : mais  malgré  toute  ma  rage,  je  manquai 
33  de  hardiefTe  lorfqu’il  fallut  infifter  fur  les  preuves 
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*>  êc  foutenir  la  confrontation.  Nos  domeftiques 
* 31  d’ailleurs  s’accordèrent  à dépofer  que  le  mal- 
*»  heur  qui  étoit  arrivé  leur  avoit  paru  venir  4’une 
» caufenaturelle,&lesaccufés  répondant  tou  jours 
a»  d’un  air  ferme  aux  interrogations , ils  vinrent 
a»  à bout  de  me  faire  paffer  pour  une  amante  fu- 
sa rieufe  qui  les  avoit  voulu  facrifier  injuftement. 
s>  Je  me  trouvai  réduite  au  plus  infâme  état , lorf- 
aa  que  mon  amant  eut  obtenu  la  liberté , & que  je 
»>  me  vis  contrainte  de  le  fuir  pour  me  mettre  à 
s»  couvert  de  fon  reffentiment. 

aa  Après  tant  d’expérience  de  la  foibleiïe  des 
sa  hommes,  je  demeurai  convaincue  qu’une  belle 
sa  femme  peut  tout  entreprendre  impunément. 

* L’afireufe  condition  dont  j’avois  trouvé  le 
ss  moyen  de  fortir  fut  bientôt  effacée  de  ma  mé- 

* moire.  Il  ne  me  reftoit  d’embarras  que  pour 
ss  mes  dettes , qui  m’expofoient  aux  infultes  de 
sa  plufieurs  créanciers.  Je  pris  le  parti  d’époufer 
ss  un  foldat  ( i ) , après  lui  avoir  fait  promettre 
aa  de  ne  fe  préfenter  jamais  devant  mes  yeux. 


(î)  C’eft  l’ufage  établi  à Londres , qu’on  n’y  fait  aucune 
peine  aux  femmes  mariées  pour  leurs  dettes.  Tout  retombe 
fur  le  dos  des  maris , du  moins  lorfqu’ils  n’avertiflent  pas  le 
public  que  la  mauvaife  conduite  de  leurs  époufes  les  oblige 
à fc  féparer  d’avec  elles. 


N 


i $4  .Aventuras 

«Deux  gainées,  dont  je  lui  fis  préfent , le  dif- 
» posèrent  à fuivre  toutes  mes  volontés.  A peine  ' 
>?  connut-il  mon  nom  ; je  puis  aflurer  que  de  fa 
» vie  il  ne  m’a  vue  qu’à  l’églife,  Plus  fière  que 
» jamais  du  droit  que  j’avois  acquis  de  taire 
« impunément  de  nouvelles  dettes , j’augmentai 
« ma  dépenfe  , & je  formai  une  maifon  qui  devint 
« le  rendez-vous  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  jeunes 
» débauchés  à Londres.  J’étois  l’idole  de  ce 
» temple  profane.  Les  moindres  lignes  de  ma 
« volonté  étoient  des  Ioix  fouveraines.  Mes  fa- 
33  veurs  fe  payoient  au  poids  de  l’or.  Je  ne  fais 
33  quelle  idée  ceux  à qui  je  les  refufois  pouvoient 
« fe  faire  de  ma  conduite , mais  je  n’avois  point 
d’explications  à donner  à mes  efclaves.  Ce  fot 
33  dans  cette  brillante  laifon  de  ma  vie , que  je 
33  liai  connoifiance  avec  le  jeune. ...  Il  me  plut. 
«Je  m’en  fis  adorer.  Son  père,  qui  fut  informé 
«de  notre  commerce  , prit  la  réfolution  de  le 
33  marier  pour  le  rompre.  Il  me  fut  impollible 
« de  parer  le  coup , & j’eus  le  chagrin  de  voie 
« que  fon  époufe  étant  devenue  enceinte  , il 
« commençoit  à fe  refroidir  pour  moi.  Ma  fierté 
33  ne  put  fouffrir  ce  changement.  Je  pris  le  parti 
« de  m’en  venger  fur  le  ^ruit  de  fes  nouvelles 
33  amours  , par  un  breuvage  compofé  que  j’eus 
« l’adrefie  de  faire  préfenter  à la  mère.  Il  lui  fut 
» aufli  funefte  qu’à  l’enfant  qu’elle  portoit  dans 


Digitized  by  Goc 


î ? ÏNECDÔTÎ  S.  ipj 

S»  fon  fein.  J’eus  quelque  regret  que  ma  vengeance 
3>  eût  été  fi  loin  ; je  n’en  voulois  point  à la  vitf 
#>  d’une  rivale  que  je  redoutois  peu  fous  tout© 

5>  autre  qualité  que  celle  de  mère.  Cependant,  1© 
5>  retour  de  mon  amant  n’en  fut  que  mieux  alluré. 

» Sa  palfion , qui  avoit  repris  de  nouvelles 
> » forces  , dura  plus  long-tems  que  la  mienne. 
3>  Ayant  celfé  de  l’aimer,  je  me  fouvins  du  cha- 
»»  grin  qu’il  m’avoit  caufé , & je  réfolus  de  l’enr 
33  punir.  Il  avoit  une  belle  maifon  dans  le  voifi- 
>»  nage  de  Londres,  où  il  m’avoit  menée  plufieurtf 
3i  fois,  & j’y  étois  toujours  trop  peu  pour  fatis- 
33  faire  fon  empreffement.  J’en  connoilfois  tous 
33  les  êtres  ; fur  - tout  le  cabinet  où  fon  argent 
33  étoit,  avec  fes  bijoux  & toutes  les  pierreries 
33  qui  avoient  appartenu  à fon  époufé.  Je  me 
33  levai  fecrètemënt  pendant  la  nuit.  J’introduifis 
35  dans  la  maifon  trois  pérfonnes  qui  attendoient 
33  mes  ordres,  & qui  les  exécutèrent  avec  tant 
33  d’habileté,  que  non-feulement  le  cabinet,  mais 
33  la  plupart  des  appartemens  furent  dépouillés  de 
33  ce  qu’il  y avoit  de  plus  précieux.  Je  me  fis  le' 
»3  lendemain  un  plaifir  extrême  de  la  douleur  d’un 
3ï  homme  que  je  commençois  à méprifer,  parce' 
33  qu’ayant  cédé  de  l’aimer , mes  yeux  s’ouvrirent 
3>  tout  d’un  coup  fur  fes  défauts.  Enfin , je  l’aban-*' 
3i  donnai. 

• - » Quelque  tems  après,  un  françois  arrivé  nou^ 
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33  vellement  à Londres,  me  vit  à la  promenadé 
33  du  parc , & me  fît  connoître  par  fgs  regards  & fa 
w confiance  à me  fuivre , qu’il  avoit  pour  moi 
33  des  fentimens  fort  paflionnés.  Je  lui  fis  naître 
» naturellement  l’occafion  de  m’aborder.  Il  la 
33  faifit  en  homme  verfé  dans  la  galanterie.  Ses 
s#  manières  étoient  pleines  de  douceur.  Il  s’ex- 
3>  pliquoit  mal  en  anglois , mais  il  fe  faifoit  en- 
33  tendre.  Je  goûtai  fi  fort  fon  entretien  qu’ou- 
»3  bliant  le  deflein  que  j’avois  eu  de  le  tromper  , 
3>  je  réfolus  de  faire  une  lîaifon  de  tendrefle  avec 
33  lui.  Il  m’offrit  la  main  pour  me  conduire  chez 
»3  moi.  Je  l’acceptai.  Ne  m’ayant  pris  d’abord  que 
3>  pour  une  aventurière , il  parut  furpris  de  la 
33  beauté  de  ma  maifon , du  nombre  de  mes  do- 
33  meftiques , & de  la  richeffe  de  mes  meubles. 
33  Son  admiration  éclatoit  à chaque  moment. 
3»  Je  vis  un  homme  qui  ne  fe  poflédoit  plus  dans 
a>  le  tranfport  de  fa  joie , & toutes  fes  réflexions 
s»  tomboient  fur  l’abondance  qu’il  remarquoit  au- 
3»  tour  de  lui.  J’en  conclus  que  malgré  l’air  de 
33  diftinclion  qu’il  favoit  prendre,  il  n’étoit  point 
33  accoutumé  à fréquenter  les  grands,  ni  à vivre 
33  dans  l’opulence.  Cette  penfée  me  rendit  plus 
33  retenue.  Quoique  je  ne  fentifle  point  diminuer 
33  le  penchant  que  j’avois  pour  lui,  je  crus  devoir 
33  le  mettre  à l’épreuve  , & m’aflurer  de  foi»- 
s?  affe&ion  jufqu’à  un  certain  point , puiique 
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Si  c’étoit  l’unique  chofe  que  je  m’étois  propofée 
« d’obtenir.  La  viétoire  que  je  lui  avois  laiflé 
» efpérer  dès  le  jour  même  fut  différée  fous 
» quelque  prétexte.  Il  revint  le  lendemain  , & je 
» continuai  de  le  recevoir  avec  tendrefle , mais 
m fans  rien  changer  à la  réfolution  que  j’avois 
» prife  de  ne  lui  rien  accorder.  Mes  amans  ordi- 
3>  naires  ne  laifsèrent  pas  d’en  marquer  de  la 
33  jaloufie.  Je  les  forçai  au  fslence.  Peu  à peu  je 
3>  me  fis  une  affaire  férieufe  de  ce  nouvel  enga- 
ssgement;  & foit  vanité,  foit  inclination,  je 
3>  voulus  être  aimée  d’un  françois  pour  l’amouc 
33  de  moi- même. 

33  Cependant  je  n’appercevois  point  dans  fes 
>3  affiduités,  & dans  les  marques  même  de  la 
33  pafîion  dont  il  m’entretenoit , ce  qui  devoit  y 
33  être  pour  me  perfuader  qu’etles  étoient  fincères* 
33  La  première  réflexion  que  j’avois  faite  fur  fon 
33  caraéfcère  fe  confirmoit  tous  les  jours  par  de 
33  nouvelles  preuves.  Il  étoit  intéreffé , avide 
33  du  gain  dans  les  moindres  parties  du  jeu  , 
33  groffier  lorfqu’il  s’emportoit  contre  la  fortune  , 
33  & dans  ces  occafions  auffi  peu  complaifant  pour 
>3  moi  que  pour  les  autres.  Avec  de  fi  mauvaifes 
33  qualités,il  ne  cefToitpoint  de  me  paroître  aimable* 
33  Un  de  fes  rivaux  me  dit  un  jour  qu’ayant  pris 
33  quelques  informations  fur  fon  compte  parmi 
v les  françois  qui  font  à Londres,  on  lui  en  avoifc 
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*»  parlé  comme  d’un  miférable  , fans  naiflance 
>3  & fans  honneur,  qui  n’avoit  point  d’autre  fonds 
»»  pour  vivre  que  fa  hardieffe  & fon  induftrie,  & 
»»  qui  étoit  venu  à Londres  pour  fuir  le  châti- 
»>  ment  qu’il  avoit  mérité  en  France  par  mille 
s»  fripqnneries.  Je  pris  ces  accufations  pour  au- 
»•  tant  de  calomnies , inventées  par  la  haine  d’un 
» amant  jaloux.  D’ailleurs  je  ne  me  fentois  pas  la 
»»  confcience  afTez  nette , pour  condamner  trop 
?»  rigoureufement  la  mauvaife  conduite  d’autrui. 

« Quelques  femaines  s’étoient  écoulées.  Je  ne 
*»  pouvois  plus  réfifter  à mon  impatience , & 
>»  j’étois  déterminée  à pafler  par-delTus  toutes  les 
« raifons  qui  m’avoient  rendue  fi  difficile , lorf- 
>»  qu’une  fervante  de  ma  maifon  vint  m’avertir 
*»  qu’une  autre  fille  , qui  fervoit  à ma  chambre , 
« avoit  fait  fecrétement  le  paquet  de  fes  hardes, 
>»  qu'elle  y avoit  fait  entrer  quantité  de  chofes 
»»  qui  m’appartenoient , & qu’à  juger  par  les  liai— 
>»  Ions  qu’elle  avoit  avec  le  françois  qukétoit 
?»  continuellement  chez  moi,  il  y avoit  beaucoup 
»»  d’apparence  qu’elle  fe  difpofoit  à partir  avec 
*>  lui.  Un  coup  de  foudre  m’auroit  moins  étonnée. 
»»  Je  me  préparois  à traiter  ce  perfide  en  amant 
»»  chéri  dès  la  nuit  fuivante.  Ma  fureur  s’enflamma 
»>  au  derpier  point.  Je  fis  venir  la  fille  de  chambre 
»»  en  ma  préfence.  Je  lui  fis  connoître  que  j’étois 
informée  de  fes  vols  & de  fon  ; que  jq 
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» pouvoîs  l*üvrer  fur  le  champ  à la  juftlce  ; mais 
»>  que  je  mçttois  fa  grâce  à prix,  & qu’en  me 
»>  faifant  l’aveu  fincère  de  fa  faute , elle  pouvoit 
être  aflurée  du  pardon.  La  crainte  lui  fit  con-r 
» feflfer  que  le  françois  l’avoit  engagée  par  mille 
» promefles  à quitter  l’Angleterre  avec  lui  ; que 
ïj  le  tems  de  leur  départ  étoit  fixé  au  lendemain  ; 
»>  qu’elle  m’avoit  dérobé  par  fon  confeil  tout  ce 
s»  qui  étoit  tombé  entre  fes  mains , & qu’il  de- 
*»  voient  non-feulement  voler  enfemble  tous  mes 
« bijoux  des  la  nuit  fuivante,  mais  fe  défaire  de 
3»  moi , s’il  arrivoit  que  je  m’éveillaffe  lorfqu’ils 
3>  enrreroient  dans  ma  chambre  pour  forcer  mes 
33  armoires  & mes  coffres.  Elle  fe  jeta  à.  mes 
33  pieds  après  cette  confeflïon  , en  m'aflurant 
33  qu’elle  m’avoit  toujours  aimée , & qu’elle  ne 
33  concevoit  point  par  quel  damnable  artifice 
3>  elle  s’étoit  laifle  féduire.  Je  lui  pardonnai  fans 
33  autre  condition  que  de  cacher  au  perfide  que 
33  j’étois  informée  de  fa  trahifon.  Je  lui  ordonnai 
33  même  de  prendre  avec  lui  les  mêmes  manières 
33  & le  même  vifage , & je  m’enfermai  feule  pour 
33  méditer  fur  ma  vengeance.  Tous  mes  mouvo- 
33  mens  allèrent  d’abord  à l’affaffinat.  J’en  avois 
33  commis  plus  d’un  qui  ne  m’avoient  pas  paru  fi 
33  juftes.  Mon  amour  méprifé  étoit  bien  un  autre 
33  aiguillon  que  l’intérêt.  Je  conclus  la  mort  du 
??  traître,  & par  mes  propres  mains.  Cependant 
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s»  en  me  rappelant  tout  ce  que  j’awois  fouffeif 
« pour  lui,  je  ne  trouvai  pas  jufte  qu’il  mourût  fans 
93  m’avoir  donné  la  fatisfadion  que  j’avois  défïrée. 
9,  Je  réfolus  de  lui  faire  pafler  la  nuit  avec  moi , 
oj  & de  l’étrangler  le  matin  dans  mon  lit.  Il  n’y 
93  avoit  d’embarras  qu’à  cacher  mon  crime.  J’en 
J»  vins  à bout  fort  heureufement  par  le  fecours 
93  meme  de  ma  fille  de  chambre,  qui  étoit  depuis 
93  long-tems  dans  ma  confiance,  & qui  m’avoit 
9>  prêté  la  main  dans  plufieurs  aventures  de  la 
9>  même  importance.  33 

Telles  furent  en  partie  les  dépofitions  de 
Molly-Siblis.  Le  Mémoire  fut  porté  au  roi , & 
quelques  jours  fe  pafsèrent  à l’examiner.  On  étoit 
dans  une  impatience  extrême  de  voir  la  fin  de 
cette  fcène , lorfqu’on  apprit  fans  autre  expli- 
cation ,-  que  la  fentence  étoit  changée , & que 
Molly-Siblis  , au  lieu  de  mourir  par  la  corde  , 
devoit  être  tranfportée  dans  une  colonie  d’Amé- 
rique. 

Un  changement  fi  peu  attendu  ne  fît  qu’aug- 
menter. la  curiofité  du  public.  Comme  on  ne 
s’appercevoit  point  d’ailleurs  que  le  mémoire  eût 
produit  d’autre  effet,  on  étoitfort  porté  àcroire  que 
les  aïhis  de  la  coupable  avoient  profité  du  tems 
-pour  renouveler  leurs  follicitations  à la -cour,  & 
qu’en  faveur  du  repentir  quelle  mar;quoit  en  con- 
feffant  tous  fes  crimes  a ils  avoient  obtenu , de  U 
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part  du  roi , l’adouciffement  de  fa  fentence. 
Mais  un  nouvel  évènement  replongea  bientôt 
tout  le  monde  dans  une  nouvelle  incertitude. 
Il  devoit  partir  un  vaifTeau  pour  l'Amérique  , 
chargé  d’émigrans  de  Saltzbourg  , & d’un  grand 
nombre  d’anglois  qui  fe  deftinoient  volontaire- 
ment aux  colonies.  Molly-Siblis  fut  menée  à bord, 
pour  partir  avec  eux.  La  nuit  même  d’après  le 
jour  qu’elle  y arriva,  une  troupe  de  gens  armés 
&.  mafqués  fe  rendirent  au  vaiiïèau  dans  une  cha- 
loupe , & l’enlevèrent  à force  ouverte.  Cette 
violence  ne  s’étant  point  paffee  fans  combat, 
un  des  raviffeurs  reçut  une  profonde  blelfure  , 
qui  ne  lui  permit  point  de  fe  retirer  avec  les 
autres  ; de  forte  qu’il  demeura  prifonnier  , fans 
que  fes  compagnons  s’en  apperçuffent.  On  ne 
manqua  point  de  faire  toutes  fortes  d’efforts  pour 
tirer  des  éclaircilTemens  de  fa  bouche.  Mais  il 
réfifta  fi  conftamment  aux  menaces , que  pour 
le  punir  de  fon  opiniâtreté  autant  que  de  fon 
crime  , on  lui  fit  prendre  le  chemin  des  îles  à la 
place  de  Molly.  Le  bruit  fe  répandit  qu’il  avoit 
l’air  d’un  homme  de  diftin&ion,  & que  les  juges 
qui  1’ayQieht  condamné  n’ignorqient  pas  foq 
nom  , quoiqu’ils  euffent  feint  de  ne  le  pas 
çônppître. 

Ainfi  l'heureufe  MoIIjl  s’afïura  la  vie  &:  la 
liberté.  Pe  quqi  les  femmes  ne  triomphent-elles 
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pas  avec  les  charmes  de  Pefprit  & de  la  beauté? 
Non -feulement  Molly  fe  déroba  à la  juftice, 
mais  fa  difgrace  avoit  mis  le  public  dans  fes  inté- 
rêts , & tout  le  monde  parut  fe  réjouir  de  fa  déli- 
vrance. Ce  dernier  fentiment  étoit  d’autant  plus 
étrange  que  perfonne  n’ignoroit  fes  crimes  & le 
défordre  de  fa  vie. 


t 


RELATION 

D’  UN  ÉVÈNEMENT 

FORT  EXTRAORDINAIRE. 


Quand  on  lit  d’Amadis  les  faits  inimitables , 

Tant  de  châteaux  forcés , &c. 

On  n’a  point  de  regret  que  ce  foient  là  des 
fables;  mais  on  en  auroit  beaucoup  peut-être 
qu’une  relation  aufli  intéreflante  que  celle  qu’on 
va  lire , ne  fût  pas  certaine  dans  toutes  ces  cir- 
conftances. 

L’ufage  des  anglois  eft  comme  le  nôtre , de 
faire  nourrir  leurs  en^ps  à la  campagne  , par  des 
femmes  qui  fe  préféntent  au  hafard , ou  du 
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moins  fur  de  fort  légères  recommandations.  On 
fait  à quels  inconvéniens  cette  confiance  expofe 
fouvent  des  parens  crédules.  Une  dame  riche 
& de  quelque  naiffance  , avoit  ainfi  livré  fa  fille 
unique , le  premier  fruit  de  fon  mariage  ; & fe 
repofant  fur  la  bonne  foi  de  la  nourrice , qui 
avoit  un  enfant  du  même  fexe  , elle  n’avoit  pas 
d’autre  foin  que  de  la  payer  régulièrement. 
Quelques  mois  fe  pafsèrent  fans  trouble  ; mais 
la  nourrice  étant  morte  fubitement , fon  mari 
qui  étoit  un  laboureur  fort  fimple  , & qui  n’avoit 
jamais  confidéré  les  deux  enfans  avec  affez  d’at- 
tention pour  les  diftinguer  , fe  trouva  dans  l’im- 
poflibilité  de  reconnoître  le  fien.  La  probité  dont 
il  manquoit  moins  que  d’efprit , le  porta  bien  à 
confeffer  fon  embarras  à fon  curé  ; mais  n’en 
pouvant  recevoir  aucune  lumière  , il  prit  le  parti 
de  les  tranfporter  tous  deux  à la  ville , & de  les 
préfenter  à la  dame  qui  devoit  partager  fa  peine. 
Après  lui  avoir  expliqué  leur  malheur  commun  , 
il  lui  dit  avec  la  même  franchife , que  fi  elle  n’a- 
voit pas  les  yeux  plus  clairvoyans  que  lui  , il 
étoit  d’avis  qu’elle  prit  celui  des  deux  pour  le- 
quel elle  fe  fentoit  le  plus  d’inclination. 

En  effet,  elle  n’avoit  guère  à choifir  d’autre 
voie.  Après  avoir  tiré  bien  des  conjectures  de 
la  relïèmblance  de  quelques  traits  avec  les  liens, 
& du  plus  ou  moins  de  déliçateffe  dans  le  teint 
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& la  co’rnplexion , ces  règles  ne  lui  paroiflTanf 
point  aflfez  certaines  , il  en  fallut  revenir  à celle 
du  penchant  qui  ne  manqua  point,  comme  on 
fe  r 'imagine  aifément,  de  fe  déclarer  pour  la 
plus  jolie  des  deux  filles.  Le  payfan  fut  congé- 
dié avec  celle  qu’on  lui  laifla  pour  partage.  Il 
l’éleva  dans  les  exercices  de  la  campagne , tandis 
que  l’autre  fut  traitée  avec  toute  la  délicateffe 
qui  convenoit  à la  condition  où  le  hafard  l’avoit 
fait  entrer.  * * 

Mais  rien  n’étant  fi  fujet  à changer  que  les 
premiers  traits  de  l’enfance , il  arriva  que  celle 
à qui  la  fortune  avoit  fait  donner  la  préférence  , 
devint  fi  laide  avant  l’âge  de  quinze  ans  , qu’on 
la  citoit  pour  un  exemple  de  difformité  dans  le 
quartier.  La  dame  qui  paffoit  pour  fa  mère  fat 
d’autant  plus  affligée  de  cette  difgrace  que  le 
ciel  ne  lui  avoit  point  accordé  d’autre  enfant* 
Dans  le  chagrin  qu’elle  en  relfentoit , fe  rappel- 
lant  quelquefois  l’aventure  qui  l’avoit  rendue  fa 
fille,  elle  ne  put  réfifter  à la  curiofité  de  voir 
celle  qu’elle  avoit  rejetée;  & fans  communiquer 
fon  deflein , elle  fe  fit  un  jour  mener  feule  dans 
le  village  où  elle  étoit  fure  de  la  trouver.  Elle 
la  vit.  Si  elle  n’y  remarqua  point  un  prodige 
de  beauté,  elle  y trouva  du  moins  une  figure 
des  plus  aimables  ; des  yeux  tels  qu’on  les  fouhaite 
à la  ville;  un  teint  que  l’ardeur  du  foleil  n’avolt 
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pu  ternir , & dont  on  pouvoir  efpérer  encore 
mieux  avec  un  peu  de  fortune  & de  repos  ; 
une  bouche  & des  dents  qui  avoient  triomphé  de 
la  noirceur  & de  la  grüiïiéreté  des  alimens;  enfin, 
la  taille  non-feulement  droite,  mais  affèz  bien 
prife  pour  paroître  noble  & dégagée,  fous  un 
habit  vil  & informe.  L’imprefiion  de  cette  vue 
fe  joignant  au  dégoût  que  la  Dame  avoit  pour 
fa  fille,  il  ne  lui  relia  pas  le  moindre  doute 
qu’elle  ne  fe  fût  malheureufement  trompée  dans 
fon  choix,  & que  le  tendre  nom  qu’elle  avoit 
accordé  à l’autre  ne  convînt  uniquement  à celle- 
ci.  Elle  ne  manqua  point  d’ailleurs  de  prendre 
le  trouble  que  cette  penfée  lui  caula  pour  un 
avertilTement  de  la  nature , & l’amour  propre 
ne  lui  perfuada  pas  moins  aifément  qu’une  Ci 
jolie  perfonne  avoit  beaucoup  de  relfemblance 
avec  elle. 

Elle  l’auroit  accablée  de  careflfes  dans  le  pre- 
mier tranfport  ; mais  la  prudence  l’obligeant  de 
garder  des  mefures,  elle  fe  contenta  de  faire  ap- 
peler le  payfan.  Elle  le  prit  à l’écart,  & fuivant 
quelques  vues  qu’elle  avoit  formées  fur  le  champ, 
elle  lui  déclara  que  par  de  nouvelles  lumières 
dont  elle  étoit  redevable  à la  bonté  du  ciel , elle 
avoit  enfin  reconnu  qu’ils  s’étoient  trompés  tous 
deux  lorfqu’ils  avoient  réglé  le  fort  de  leurs  en-» 
fans.  Vous  avez  ma  fille  , lui  dit-elle , que  je  viens 
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vous  redemander,  & je  fuis  prête  à vous  rendre 
la  vôtre.  Son  deflein  étoit  d’abord  de  fonder  les 
les  difpofitions  de  ce  bon  homme.  Elle  les  trouva 
plus  favorables  qu’elle  n’avoit  efpéré.  Sa  fille  étoit 
un  fardeau  pour  lui  ; il  lui  importoit  peu  quelle 
confervât  ce  nom,  lorfqu’elle  nedevoit  le  perdre 
que  pour  devenir  plus  heureufe  ; & peut-être  fe 
flatta-t-il  que  fa  fortune  s’étendroit  jufqu’à  lui.  Il 
confentit  donc  tout  d’un  coup  à la  première  par-  ' 
tie  de  cette  propofition.  Mais  avec  plus  de  juge- 
ment qu’on  ne  l’en  auroit  cru  capable  , il  rèpré- 
fenta  qu’il  y auroit  peu  de  raifon  & de  juftice  à 
le  charger  d’un  autre  enfant , dont  il  favoit  fort 
bien  que  iéducation  n’auroit  pu  faire  une  fille 
propre  au  travail. 

Comme  on  ne  fongeoit  à rien  moins  qu’à  l’y 
forcer , & qu’on  n’avoit  touché  cet  article  que 
pour  s’aiïurer  du  fond  de  fes  fentimens , on  eut 
trop  de  joie  de  le  trouver  de  fi  bonne  compoG- 
tion  fur  le  feul  point  qu’on  avoit  à coeur.  La 
jeune  fille  fut  appelée  auffitôt.  On  eut  foin  de  lui 
donner  un  air  de  propreté  avant  que  de  la  faire 
paroître  ; & celui  quelle  avoit  pris  jufqu’alors 
pour  fon  père , la  remit  lui- même  à la  dame  qui 
vouloit  être  fa  mère  , & qui  fe  hâta  de  l’emmener 
à Londres.  Quelque^^iftoles  laiiïees  à fa  place* 
qui  furent  regardées  comme  l’augure  de  quelque1 
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thofe  de  plus  à l’avenir , empêchèrent  que  fa 
perte  ne  fût  fentie  trop  amèrement. 

Il  n’étoit  pas  difficile  à la  dame  de  Londres 
d’introduire  une  étrangère  dans  fa  maifon,  & de 
- la  traiter  même  avec  toutes  les  diftinétions  qu’elle 
pût  s’imaginer  pour  fatisfaire  fa  tendreffe  ; mais 
comment  la  faire  reconnoître  pour  fa  fille , 8c 
quel  moyen  de  la  faire  entrer  dans  le  droit  d’hé- 
ritage ? Son  mari  qui  avoit  toujours  été  dans  le 
fecret  fut  auffitôt  confulté.  S’étant  prévenu  du 
même  penchant  pour  une  fille  fi  aimable  } il  fut 
d’avis  que , fans  s’expofer  à mettre  le  trouble 
dans  fa  maifon , il  devoit  rejnercier  le  ciel  de 
lui  donner  deux  enfans  pour  un , & les  regarder 
en  effet  tous  deux  comme  s’ils  fuffent  nés  de  fon 
mariage.  Il  n’en  avoit  point  d’autres.  Ses  richeffes 
fuffifoient  pour  les  établir  honnêtement.  Ce  parti 
lui  parut  beaucoup  plus  sûr  que  celui  d’uite  dif- 
tinétion  qui  ne  pourroit  jamais  avoir  de  fonde- 
ment raifonnable , & qui  lui  laifferoit  toujours 
fujet  de  douter  s’il  ne  fe  feroit  point  rendu  cou- 
pable d’une  injuftice. 

Perfonne  ne  l’accufa  d’avoir  manqué  de  fa- 
geffe  dans  ce  raifonnement;  mais  il  falloit  pré- 
voir deux  difficultés  qu’il  étoit  prefqu’impoffible 
d’éviter.  L’une  du  côté  de  fa  femme  , qui  n’a- 
voit  point  allez  d’empire  fur  fes  fentimens  pour 
tenir  la  balance  fi  égale  entre  fes  deux  filles.j 
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l’autre  du  côté  de  celle  qui  étoit  de  tout  tems  erf 
poffisflion  de  ce  titre , & qui  n’étoit  pas  difpofée 
à le  partager  fi  légèrement.  Dès  les  premiers 
jours  la  faveur  de  la  mère  fe  déclara  fi  viftble- 
raent  pour  la  dernière  venue  , que  la  jaîoufie  & 
les  murmures  éclatèrent  bientôt  dans  la  bouche 
de  l’autre.  Le  mal  ne  fit  qu’augmenter  à mefure 
que  fa  fœur  fe  forma  aux  ufages  de  la  ville , & 
que  l’art  parut  relever  fes  agrémens  naturels. 
Celle-ci  fe  nommoit  Anne,  & l’autre  Sara.  Anne 
n’abufa  point  de  fes  avantages  ; mais  elle  ne  put 
empêcher  qu’une  infinité  de  jeunes  gens  ne  la 
trouvaient  aimable  , & cette  obfervation  qui 
n’échappa  point  à la  malheureufe  Sara , fut  pour 
elle  un  coup  mortel.  Ne  pouvant  plus  contenir 
fa  haine , elle  chercha  toutes  les  occasions  de  la 
marquer , fans  en  excepter  même  les  injures  Sc 
les  outrages. 

Ce  fut  dans  un  de  ces  violens  démêlés , que 
la  mère  à qui  Anne  avoit  eu  jufqu’alors  afTez  de 
bonté  pour  les  cacher , furvint  au  bruit  de  quel- 
qu’emportement  de  Sara.  La  vue  de  fa  fille  ché- 
rie , qu  elle  trouva  les  yeux  en  pleurs , & qui 
ne  put  lui  en  déguifer  la  caufe  dans  ce  moment 
d’amertume , l’émut  jufqu’au  point  de  ne  plus 
garder  de  mefures.  Elle  apprit  à Sara  que  fi 
elle  étoit  foufferte  dans  la  maifon , c’étoit  par 
une  indulgence  dont  elle  n’étoit  pas  digne  ; & 
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îuï  déclarant  qu’elle  n’étoit  que  la  fille  d’un  pay- 
fan , elle  lui  donna  ordre  de  refpeéter  déformais 
celle  qu’on  lui  permettoit  encore  de  nommer 
fa  fœur , mais  qui  étoit  en  effet  fa  maîtrefle  , & 
qui  lui  faifoit  trop  de  grâce  en  prenant  avec  elle 
un  nom  plus  tendre  & plus  familier. 

Sara  n ’étoit  point  fans  efprit  ; le  poids  de 
l’autorité  paternelle  l’avoit  empêchée  d’abord 
d’examiner  avec  trop  de  foin  de  quel  droit  on 
lui  donnoit  une  fœur  qu’elle  n’avoit  jamais  con- 
nue. Mais  fe  voyant  pouflee  jufqu’à  perdre  le 
titre  & les  droits  de  fa  naiffance , elle  réfolut 
d’approfondir  un  myftère  fi  funefte , & de  fe 
faire  rendre  juftice  à force  ouverte.  Elle  décou- 
vrit facilement  de  quel  village  fa  fœur  étoit 
venue , & les  informations  quelle  fe  procura , 
I ayant  afluréçqu’Anne  n’avoit  jamais  pafie  elle- 
même  que  pour  la  fille  d’un  payfan,  qui  vivoit 
encore,  & qui  pouvoit  rendre  témoignage  de 
fa  naifTance , elle  fe  perfuada  de  plus  en  plus 
que  fon  père  & fa  mère  ne  pouvant  lui  ravir  fes 
droits  que  par  une  impofture , il  lui  feroit  ailé 
de  les  foutenir  malgré  eux.  L'argent  lui  man- 
quoit  pour  les  frais  des  procédures  ; mais  fa 
hardieffe  fut  fi  vivement  excitée  par  le  dépit  Sc 
la  haine , quelle  prit  le  parti  de  s’ouvrir  à un 
avocat , moins  riche  qu’avide  de  le  devenir  en 
lui  promettant  de  fe  donner  à lui  avec  toute? 
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fes  efpérances , s’il  àvoit  affez  d’habileté  pour  îéè 
faire  valoir  & pour  la  venger.  Ce  motif  eut 
l’effet  qu’elle  s’en  étoit  promis.  L’avocat  qui 
n’envifageoit  que  la  fortune , fans  s’arrêter  à la 
laideur,  commença  par  vérifier  fecrètement  la 
naifTance  de  Sara.  Les  regiftres  de  la  paroiffe 
qui  portoient  fon  nom  & fon  âge , le  témoi- 
gnage des  anciens  domeftiques  de  la  maifon  , à 
qui  l’aventure  avoit  toujours  été  foigneufement 
cachée,  la  dépofition  même  des  parens  & des 
voifins , tout  enfin  paroiffant  favorable  , il  ne 
balança  point  à recevo  r des  promeffes  dont 
1 âge  ne  diminue  point  la  validité  en  Angleterre, 
& fe  les  étant  fait  confirmer  par  des  gages  en- 
core plus  certains  , il  entreprit  cette  affaire  avec 
toute  l’ardeur  de  la  chicane,  lorfqu’elle  eft  animée 
par  l’avarice.  * 

Comme  la  difficulté  rouloit  fur  deux  points  , 
l’un  confiftant  à prouver  la  naifTance  de  Sara , & 
l’autre  à détruire  la  fuppofition  de  celle  d’Anne, 
il  avoit  remis  fes  obfervations  fur  celui-ci  après 
l’éclairciffement  de  l’autre  ; afTez  fatisfait  d’abord 
de  fe  croire  certain  du  principal  intérêt  qui  le 
faifoit  agir,  & fur  lequel  il  fondoit  toutes  fes 
vues.  Cependant  le  fécond  objet  demandant 
auffi  fes  foins  , à peine  fe  fût-il  afïuré  de  Sara, 
qu’il  fe  tranfporta  lui-même  à la  campagne  d’bü 
étoit  venue , pour  fe  mettre  en  état  par 
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fes  propres  lumières  de  pouffer  cette  partie  de 
fon  entreprife  avec  autant  de  vigueur  que  l’autre. 
Mais  après  en  âvoir  conçu  une  fort  bonne  idée 
fur  le  rapport  de  plufieurs  habitans  du  village  , 
quel  fut  fon  étonnement,  lorfque  s’adreffant  au 
curé  & au  payfan  meme  qui  paffoit  pour  le  père 
d’Anne  , il  apprit  par  un  récit  fort  fimple  toutes 
les  circonftances  de  l’ancienne  aventure  ! Il  avoit 
trop  de  jugement  pour  ne  pas  comprendre  que 
dans  un  cas  fi  fingulier,  le  caprice  d’une  mère 
n’avoit  pu  fuffire  pour  fixer  la  condition  d’un 
enfant , & que  par  conféquent  l’incertitude  étant 
toujours  la  même , il  ne  réfultoit  rien  du  pre- 
mier choix  qui  fût  capable  de  donner  l’exclufiori 
à l’une  des  filles  plutôt  qu'à  l’autre.  Il  ne  put 
refufer  des  louanges  à la  fageffe  & à la  bonté 
d’un  père , qui  avoit  mieux  aimé  fe  charger  d’un 
double  fardeau  , que  de  s’expofer  par  une  pré- 
férence aveugle  à priver  un  enfant  de  l’état  qu’il 
devoit  à la  nature.  Il  prévit  même  que  les  tri- 
bunaux de  la  juftice  ne  réformeroient  rien  à une 
difpofition  fi  raifonnable.  L’emportement  de  li 
mere  contre  Sara  & la  préférence  violente  qu’elle 
avoit  donnée  àl’autre,  furent  les  feuls  myffères 
qui  lui  parurent  capables  de  l’arrêter;  mais  les 
pénétrant  encore , il  ne  douta  point  que  la  caufé 
de  cet  éclat  n’eût  été  quelque  querelle  fiaffa- 
gère  , & il  s’en  crut  encore  plus  affuré , lorfquit 
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fit  réflexion  qu’il  n’en  étoit  arrivé  aucun  change- 
ment dans  la  condition  préfente  8c  dans  les  ef- 
pérances  des  deux  filles. 

Ainfi  revenant  à Londres  avec  moins  de  fatis- 
faétion  qu’il  n’en  étoit  parti , il  commençoit  à 
craindre  de  s’être  engagé  trop  loin  , & de  ne 
retirer  que  de  la  confufion  de  fon  entreprife 
au  lieu  de  la  fortune  qu’il  en  avoit  attendue.  Il 
trouva  de  nouveaux  fujets  de  crainte  dans  une 
fauflfe  démarche  que  l’impatience  avoit  déjà  fait 
faire  à Sara.  N’ayant  pu  fe  contraindre  aflez 
pour  attendre  à fortir  de  la  maifon  de  fon  père, 
que  les  procédures  fiiflent  commencées , elle 
s’étoit  retirée  chez  un  de  fes  oncles  qu’elle  avoit 
eu  l’adrefle  de  faire  entrer  dans  fon  reflentiment; 
& ne  gardant  aucune  mefure , elle  avoit  déjà  fait 
éclater  fes  projets  de  vengeance.  L’avocat  qui 
apprit  cette  facheufe  nouvelle  en  arrivant,  ne 
vit  point  d’autre  moyen  pour  fe  mettre  à cou- 
vert du  ridicule , que  de  fe  rendre  auflîtôt  chez 
le  père  8c  chez  la  mère , auxquels  il  confefla 
l’imprudence  qu’il  avoit  eue  de  s’en  rapporter 
trop  aifément  à une  fille  furieufe.  Il  ne  déguifa 
pas  même  fes  motifs  qui  avoient  été  l’envie  de 
s’enrichir  en  l’époufant.  Le  père,  homme  fa- 
cile & toujours  difpofé  à traiter  fes  deux  filles 
avec  une  certaine  égalité  ,,  prit  fi  bien  cette  con- 
fidence , que  loin  de  s’offenfer  contre  Sara , il 
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îut  ravi  de  trouver  une  occafion  de  h marier  , 
que  fa  laideur  lui  avoit  fait  craindre  de  n’avoir 
jamais.  Suivez  vos  premières  vues , dit  - il  à 
l’avocat  ; je  lui  ferai  une  fortune  qui  ne  lui  laif- 
fera  point  de  jaloufie  pour  celle  que  je  réfervc 
à fa  fœur.  La  propofition  fut  acceptée;  on  con- 
vint que  Sara  feroit  rappelée  fans  bruit , & que 
le  mariage  feroit  célébré  peu  de  jours  après. 

Ce  traité  fuppofoit  le  confentement  de  Sara  , 
qu’on  étoit  bien  éloigné  d’obtenir.  Soit  honte  , 
foit  fureur , elle  ne  put  apprendre  ce  qui  s’étoit 
palfé,  fans  reffentir  plus  vivement  que  jamais 
J’outrage  qu’elle  croyoit  avoir  reçu.  Tous  les 
avantages  qui  lui  étoient  offerts  n’empéchoient 
point  que  fa  nailTance  ne  demeurât  incertaine  ; 
elle  ne  voulut  fouffrir  aucune  compofition  fur 
cet  article,  & traitant  fon  avocat  de  perfide, 
elle  engagea  fon  oncle,  qui  ignoroit  encore  les 
circonftances  de  l’ancienne  aventure  , à prendre 
ouvertement  fa  caufe.  Le  procès  alloit  commen- 
cer fans  ménagement , lorfqu’un  nouvel  incident 
changea  tout-à-fait  la  fcène. 

Anne  avoit  fait  quelques  liaifons  depuis  fon 
réjour  à Londres , & d’une  connoiflance  à l’autre, 
elle  étoit  parvenue  à fe  lier  particulièrement  avec 
la  fille  du  miniftre  de  la  paroifle.  Il  étoit  fervi 
depuis  quinze  ans  par  une  vieille  gouvernante  , 
qui  n’avoit  jamais  penfé  à quitter  une  condition 

O* 


9114  Aventures 

fi  douce.  Un  jour  que  cette  femme  s’étoit  mêlée 
dans  quelqu’entrstien  de  fa  jeune  maîtrefïe  & 
de  fon  amie , il  lui  échappa  de  nommer  le  lieu 
de  fa  naiflance  , qui  étoit  le  même  village  d’où 
Anne  étoit  venue.  Celle-ci  ouvrant  l’oreille  à 
■un  nom  qui  lui  étoit  toujours  cher , demanda 
ardemment  des  explications.  Elle  en  donna 
elle-même  fur  quantité  de  circonftances , dont 
il  étoit  furprenant  qu’une  fille  de  Londres  fût 
fi  bien  inftruite  ; de  forte  que  la  gouvernante 
put  la  curiofité  de  s’informer  après  fon  départ 
pomment  elle  pouvoit  les  avoir  apprifes.  Le  mi- 
niftre  qui  n’avoit  pu  ignorer  tout-à-fait  Fhifi- 
toire  des  deux  fœurs  , fur  - tout  depuis  que 
l’avocat  avoit  confulté  fes  regiftres  , raconta 
fimplement  ce  qui  étoit  venu  à fa  connoifTance. 
Il  fut  étrangement  furpris  d’entendre  dire  à fa 
gouvernante  qu’elle  étoit  en  état  de  donner  bien 
des  lumières  fur  ce  qui  paroilToit  fi  obfcur,  & 
qu’ayant  été  la  meilleure  amie  de  la  nourrice , 
elle  fe  fouvenoit  de  l’avoir  aidée  dans  une  opé- 
ration dont  les  traces  dévoient  encore  fubfifter  , 
jjSc  lèveroient  néceflairement  toutes  les  incerti- 
tudes. Elle  afTura  Ià-deflus  fon  maître , que  la 
nourrice  dont  elle  lui  dit  le  nom  , ayant  reçu 
de  Londres  un  enfant  nouveau*  né  qu’elle  s’é- 
£oit  chargée  de  nourrir  , & s’en  trouvant  un  du 
plême  fexe , l’embarras  où  elle  craignoit  d’être 
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tôt  ou  tard  pour  les  diftinguer , lui  avoit  fait 
prendre  le  parti  de  marquer  l’un  des  deux  dans 
quelqu’endroit  du  corps  où  cette  marque  fut 
fecrète  & fans  danger;  que  s’étant  ouverte  à 
elle  en  lui  demandant  fon  fecours,  elles  avoient 
fait  rougir  enfemble  un  petit  anneau  de  fer 
qu’elles  avoient  appliqué  (ur  la  plante  du  pied 
droit  de  ta  petite  étrangère  , & qu’il  étoit  im- 
poffible  qu’une  figure  fi  bien  imprimée  fût  dis- 
parue tout-à-fait.  Je  quittai  le  village  quelques 
Semaines  après  , dit-elle  , & n’y  ayant  eu  depuis 
aucune  communication  , je  n’ai  fu  ni  la  mort  de 
ma  voifine  , ni  le  fort  des  deux  enfans. 

Une  preuve  de  cette  nature  étoit  fi  claire  & 
fi  décifive , que  la  chicane  n’y  pouvoit  rien  op- 
pofer.  Le  miniftre  qui  ne  croyoit  point  que 
l’amour  des  biens  céleftes  auxquels  la  profelfion 
l’obligeoit  particulièrement,  pût  l’empêcher  d’en 
avoir  un  peu  pour  ceux  de  ce  bas- monde  , ré- 
folut  de  faire  fervir  cette  connoifiance  à l’éta- 
blilTement  d’un  de  fes  frères,  & jeune  officier, 
mieux  pourvu  de  mérite  que  de  bien.  Il  ordonna 
le  filence  à fa  fille  & à fa  gouvernante  ; & s’étant 
rendu  chez  celui  qui  paffoit  pour  le  père  des  deux 
demoifelles , il  lui  dit  naturellement  qu’ayant 
entendu  parler  du  défordre  qui  étoit  prêt  d’écla- 
ter dans  fa  famille,  il  venoitlui  en  offrir  Je  remède  ; 
mais  que  fans  avoir  recours  Ji  l’artifice  pour 
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s’aflurer  le  prix  du  fervice  qu’il  vouloit  lui  rendre, 
il  lui  déclaroit  qu’en  lui  faifant  reconnoître  fa  fille 
à des  marques  certaines  , fon  efpérance  étoit  de 
l’obtenir  en  mariage  pour  fon  frère.  Cette  ouver- 
ture ne  fut  pas  d’abord  reçue  avec  autant  de  joie 
qu’il  s’en  étoit  flatté.  La  mère  tremblant  qu’un 
éclairciffement , de  quelque  nature  qu’il  fût , ne 
fe  trouvât  pas  favorable  à fa  chère  Anne,  répondit 
froidement  qu’il  étoit  bien  tard  pour  efpérer  des 
certitudes  qu’elle  n’avoit  pu  fe  procurer  dans 
l’efpace  de  quinze  ans  ; quelle  fe  contentoit 
de  celles  qu’elle  tiroit  de  fon  inclination , & que 
perfonne  d’ailleurs  n’avoit  droit  de  fe  plaindre, 
lorfque  les  deux  enfans  étoient  traités  fur  le  même 
pied.  Le  mari,  fur  qui  l’habitude  de  voir  Sara 
faifoit  prefque  autant  d’impreflion  que  fon  pen- 
chant pour  Anne,  ne  parut  pas  plus  eraprefle; 
& loin  de  penfer  à fe  délivrer  de  l’une  ou  de 
l’autre , il  pria  le  miniftre  d’employer  l’autorité 
que  lui  donnoit  fon  caractère , pour  arrêter  l’en- 
treprife  de  Sara,  qui  vouloit  fe  perdre  par  ua 
éclat  inutile.  A l’égard  du  mariage  propofé , 
comme  la  naiflance  du  miniftre  étoit  de  quelque 
diftinétion  , & le  mérite  de  fon  frère  fort  connu  , 
on  ne  marqua  point  d’éloignement  , pourvu 
qu’Anne  n’en  eût  point  pour  le  mari  qu’on  lui 
oftroit. 

Si  cette  réponfe  ne  fatisflt  point  abfolument 
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ïe  miniftre , elle  ne  lui  ôta  pas  l’efpérance  de 
réuflîr  par  une  autre  voie.  C’étoit  beaucoup 
d’avoir  obtenu  le  confentement  du  pcre  & de  la 
mère  pour  le  mariage  qu’il  méditoit;  mais  comme 
il  ne  le  ibuhaitoit  lui-même  qu 'autant  que  la  naif- 
fance  d’Anne  deviendrait  certaine,  & qu’il  croi-- 
toit  donner  à Ton  frère  une  femme  riche  & bien 
née, il  réfolut  de  fe  procurer  la  certitude  qu’on 
refufoit  de  recevoir.  Anne  étoit  fouvent  avec  fa 
fille  ; il  prit  une  de  ces  occafions  pour  lui  parler 
du  doute  où  elle  étoit  de  fon  fort , & la  voyant 
bien  échauffée  par  l’offre  qu’il  lui  fit  de  l’éclaircir 
fecrètement , il  n’y  mit  point  d’autre  condition 
que  fon  mariage  avec  fon  frère.  Elle  l’avoit  affez 
vu  pour  le  trouver  aimable.  Son  confentement 
fut  donné  fans  violence  ; après  quoi  le  miniftra 
la  pria  de  fe  déchaufTer,  & prenant  lui-même  fa 
jambe  , il  chercha  la  marque  qui  devoit  éclaircir 
tous  les  myftères.  Anne  fe  défia  tout  d’un  coup 
de  ce  qu’il  cherchoit , parce  qu’elle  connoifToit 
cette  marque  ; & comme  elle  ignorait  encore  fi 
c’étoit  le  ligne  de  fon  bonheur  ou  de  fon  malheur 
elle  tomba  évanouie  de  frayeur,  & ne  revint  à 
elle-même  qu’au  bruit  des  applaudifîemens  du 
mir.iftre  , qui  ne  put  modérer  fa  joie  en  voyant 
fes  efpérances  heuveufement  remplies.  La  gou- 
vernantc'fut  appelée  au  même  moment;  elle 
répéta  les  explications  qu’elle  avoit  déjà  données 


Digitized  by  Google 


ai8  Aventure* 

à Ton  maître , & elle  vérifia  elle-même  la  marque, 
qui  fe  trouva  exactement  conforme  à fon  témoi- 
gnage. 

<Le  premier  mouvement  d’Anne  l’auroit  por- 
tée à*  découvrir  cette  heureüfe  aventure  â fa 
mère,  fi  le  miniftre  n’eût  exigé  de  fa  reconnoif- 
fance  qu’elle  lui  laifsât  le  ménagement  d’une  fi 
agréable  ouverture.  Sa  crainte  étoit  que  le  ma-- 
riage  de  fon  frère  n’en  devînt  plus  difficile.  Il  re- 
tourna chez.le  père  , pourfe  hâter  de  lui  faire  re- 
nouveler fa  parole  aux  premières  conditions  ; & 
le  preflant  de  conclure  la  cérémonie  , il  la  fit  cé- 
lébrer en  effet  peu  de  jours  après.  Mais  à peine 
eut-il  obtenu  ce  qu’il  avoit  défiré,  que  fuivant  fa 
propre  ardeur  autant  que  celle  de  fa  nièce,  il  prit 
le  père  & la  mère  en  particulier,  pour  lui  com- 
muniquer une  découverte  à laquelle  ils  s’atten-? 
doient  peu.  Ils  en  furent  ravis  jufqu’au  tranfport, 

& la  mère  ne  vouloit  pas  différer  un  moment  à 
publier  fa  joie.  Cependant  la  bonté  & la  pru- 
dence du  pèreilui  firent  concevoir  tout  d’un 
coup  quel  alloit  être  le  défefpoir  de  la  malheu-» 
reufe  Sara  : il  ne  put  étouffer  ce  fentiment  de 
te.ndrefle , & voulant  lui  aflurer  du  moins  un  état 
ho.onête  & tranquille  , il  demanda  le  tems  d’exé- 
cuter un  projet  qui  lui  venoit  à l’efprit. 

Ce  fut  d’aller  trouver  Sara  chez  fon  oncle,  & 
de  fui  apprendre  que  fon  fort  étoit  réglé  par  des 
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preuves  fans  réplique  , en  l’aflurant  néanmoins 
que  loin  de  l’abandonner , il  étoit  toujours  réfolu 
de  lui  faire  la  dot  qu’il  lui  avoit  deftinée , fi  elle 
“vouloit  renoncer  à des  pourfuites  inutiles,  & 
prendre  modeftement  le  parti  d’époufer  l’avocat. 
Il  ne  perdit  pas  un  moment.  Sara  reçut  fon  dis- 
cours avec  un  torrent  de  larmes , & ne  voyant 
plus  de  jour  à l’efpérance,  elle  parut  fe  foumettre 
à tout  ce  qu’on  lui  propofoit.  L’avocat , qui  n’avoit 
point  changé  de  fentiment,  reçut  avec  joie  l’avis 
qu’on  lui  donna  de  fe  rendre  à l’églife.  Ils  furent 
mariés , & le  père  remplit  fes  engagemens  de 
bonne  grâce. 

Le  miniftre , la  mère  & les  deux  familles  , qui 
entrèrent  dans  les  mêmes  fentimens , n’ayant 
guère  tardé  à répandre  le  bruit  de  cette  aventure, 
chaque  circonftance  qui  revint  aux  oteilles  de 
Sara , fut  pour  elle  un  coup  mortel.  Son  mari 
même  contribua  à l’augmentation  de  fes  chagrins 
par  des  marques  de  dégoût  qui  n’étoient  peut- 
être  que  l’effet  de  fa  laideur , mais  qu’elle  prit 
pour  un  reproche  méprifant  de  la  baffeffe  de  fa 
naiflànce.  Elle  paffa  ainfi  quelques  mois  dans  une 
langueur  qui  étoit  capable  d’exciter  la  pitié.  En 
vain  le  père  & la  mère  d’Anne,  qui  n’avoient  pas 
perdu  pour  elle  une  certaine  affeâion  que  leur 
erreur  même  leur  avoit  infpirée , s’efforcèrent-ils 
de  la  confoler  par  leur  careffes  & leurs  bienfaits. 
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Elle  évitait  leur  préfence  ; & celle  d’Anne  êtoï£ 
encore  un  tourment  plus  infupportable  ; le  feul 
nom  de  cette  heureufe  rivale  la  jetoit  quelque- 
fois dans  des  tranfports  dont  on  ne  pouvoit  at- 
tendre que  des  fuites  funeftes.  Enfin , fix  mois 
après  fon  mariage,  on  la  trouva  pendue  dans  fa 
chambre , avec  un  billet  près  d’elle  qui  paroiflbit 
écrit  le  même  jour  , dans  lequel  elle  reprochoit 
amèrement  fes  malheurs  àlafortune  N’ayantpoint 
laifïe.  d’en  fans  à fon  mari , il  fe  trouva  obligé  de 
reftituer  fon  bien  , quoique  fous  prétexte  qu’elle 
n’étoit  point  la  fille  de  celui  que  le  public  avoit 
cru  fon  père , il  employât  toutes  les  reflources.  de 
la  chicane,  pour  prouver  que  ce  qu’elle  avoit 
reçue  à titre  de  dot , devoit  être  regardée  comme 
un  fimple  préfent  dont  il  devoit  demeurer  le  pof- 
fefleur.  Le  père , botnme  riche  & libéral , ne  fe 
feroit  pas  porté  à cette  rigueur  contre  l’avocat, 
s’il  n’eût  voulu  punir  la  dureté  avec  laquelle  il 
avoit  traité  fa  femme  ; & dans  un  pays  où  les 
morts  volontaires  feraient  moins  fréquentes, 
peut-être  l’aurait- on  foupçonné  d’avoir  eu  part 
à fa  mort. 
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HISTOIRE 

INTÉRESSANTE 

DE  DEUX  INCONNUS. 

On  vit  arriver  à Amfterdam  & defcendre  dans 
une  hôtellerie  du  NeJJ  une  dame  dont  la  figure 
annonçoit  une  perfonne  de  diftinétion.  Son  équi- 
page y répondoit.  Plufieurs  domeftiques  qui  la 
fuivoient  s’emprefloient  autour  d’elle.  Un  homme 
aflez  bien  mis , mais  qu’on  ne  prenoit  à la  phy- 
fionomie  que  pour  fon  premier  domeftique , lui 
donna  la  main , prit  foin  de  la  faire  loger  com- 
modément , & lui  rendit  tous  les  foins  qui  mar- 
quent beaucoup  de  refpeét  & d’attachement.  Le 
premier  repas  fe  fit  avec  une  forte  d’oftentation. 
Les  domeftiques  fervoient  avec  ordre , & celui 
qu’on  avoit  pris  pour  l’écuyer  fe  mit  à table  avec 
la  dame.  Tout  le  refte  du  jour  fe  fentit  d’un  air 
de  grandeur  dans  la  dépenfe  &dans  les  manières. 
Cependant , dès  le  lendemain , l’équipage  & les 
domeftiques  furent  réformés.  Ceux-ci  partirent 
fortbiên  payés,  & fi  on  leur  faifoit  quelque  quef- 
tion  fur  le  nom  de  leur  maîtrefle3  fur  le  lieu  d’où 
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ils  venoient  & fur  les  motifs  de  leur  voyage  , ils 
répondoient  qu’ils  ignoroient  à qui  ils  avoient 
appartenu,  qu’on  les  avoit  loués  à Paris  pour 
faire  le  voyage  de  Hollande  , que  celui  qu’on 
prenoit  pour  un  écuyer  s’étoit  fait  nommer  M.  le 
Baron  pendant  la  route,  & que  la  dame,  quelque 
rapport  qu’on  voulut  fuppofer  entr’eux  , prenoit 
le  nom  de  Madame  la  Baronne. 

On  étoit  donc  libre  de  les  regarder  ou  comme 
époux,  ou  comme  amans.  L’un  ou  l’autre  de  ces 
deux  titres  leur  convenoient,  puifqu’ilspalïoientla 
nuit  enfemble , & que  leurs  affaires , leur  dépenfe& 
tous  leurs  autres  intérêts  étoient  conftemment  les 
mêmes.  Cependant , après  s’être  défaits  de  toute 
leur  fuite , ils  prirent  pour  feul  domeftique  une 
fervante  Hollandoife  , dont  le  miniftère  étoit 
encore  partagé  par  le  foin  d’un  enfant  de  quinze 
mois  qu’ils  avoient  avec  eux.  Ils  refferrèrent  leur 
dépenfe.  Ils  paffoient  les  jours  entiers  dans  leur 
appartement,  fans  la  moindre  communication; 
civils  d’ailleurs  pour  les  gens  de  l’hôtellerie , doux 
pour  leur  fervante , attentifs  à ne  pas  caufer  d’in- 
commodité à leurs  voifins. 

J’étois  (i)  du4' nombre.  Un  féjour  de  trois 


(i)  C’eft  M.  l’abbé  Prevoft  lui-même.  On  le  laifle 
parler , & la  relation  n’en  fera  que  plus  agréable  danff 
•fa  bouche. 
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fhoîs  que  j’avois  fait  dans  la  même  hôtellerie  , 
tn’avoit  mis  en  liaifon  avec  quelques  autres  étran- 
gers qui  s’y  trouvoient  logés.  Ce  que  j’appris  de 
mes  nouveaux  voifins,  & plus  que  tout  le  refte 
leur  douceur  & leur  politeffe , me  fît  naître  quel- 
que défir  de  les  voir.  Je  me  figurai  que  par  quel- 
ques motifs  qu’ils  euflent  été  amenés  en  Hollande, 
ce  ne  pouvoit  être  que  faute  d’amis  & de  con- 
noiffances  qu’ils  demeuroient  comme  enfévelis 
dans  leur  folitude.  Je  leur  fis  offrir  ma  vifîte  par 
notre  hôte  commun.  Ils  l’interrogèrent  beaucoup 
fur  mon  caractère  & mes  occupations,  & fatisfaits 
ou  non  des  explications  qu’ils  reçurent,  non- 
feulement  ils  acceptèrent  mes  offres  , mais  le 
Baron  fe  hâtant  de  me  prévenir,  vint  me  prendre 
chez  moi  pour  me  préfenter  à la  dame.  Je  les 
voyois  pour  la  première  fois.  Le  portrait  qu’on 
nj’avoit  fait  du  Baron  me  parut  affez  jufte  : un 
homme  de  quarante  ans  , d’une  taille  haute  & 
épaifTe,  la  phyfionomie  commune,  mais  avec  un 
air  de  bonté  néanmoins  qui  intéreffoit  tout  d’un 
Coup  en  fa  faveur;  parlant  mal  notre  langue  , & 
né , comme  je  le  remarquai  auflî-tôt  à fon  langage, 
dans  quelque  partie  de  l’Italie.  Les  manières 
d’ailleurs  allez  douces  & affez  polies  pour  faire 
juger  que  de  quelque  condition  qu'il  fût,  il  avoit 
reçu  une  fort  bonne  éd  cation.  A l’égard  de  la 
dame , tout  ce  qu’on  m'avoit  dit  de  la  figure  & 
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de  l’air  de  nobleiïe  qui  éclatoit  dans  fes  moindres 
manières , me  parut  inférieur  au  témoignage  de 
mes  propres  yeux.  J’ai  vu  peu  de  femmes  aulïï 
belles  & aufïi  bien  faites.  Elle  ne  parloit  pas  notre  - 
langue  avec  plus  d’exaditude  que  le  Baron,  quoi- 
qu’ils fc  fiflent  entendre  tous  deux  fort  aifément. 
Mais  ce  que  je  découvris  par  fon  accent,  aufli- 
tôt  que  par  fon  aveu , c’eft  qu’elle  étoit  Alle- 
mande. Ils  me  dirent  qu’ils  venoient  d’Italie, 
qu’ils  avoient  paffé  quelques  mois  à Paris , & 
quils  fe  propofoient  de  faire  un  long  féjour  en 
Hollande.  C’eft  l’unique  éclairciiïement  qu’on 
ait  jamais  eu  fur  la  fource  de  leur  aventure. 

Notre  commerce  devint  tout  d’un  coup  fort 
étroit.  Je  trouvai  dans  ces  nouveaux  amis  une 
droiture  & une  bonté  admirable  de  caradère.  Il 
étoit  vrai,  comme  je  l’avois  penfé,  qu’ils  negar- 
doient  leur  folitude  que  parce  que  fans  connoif-' 
Tances  ils  n’avoient  aucune  occafion  d’en  fortir. 
Ils  fe  fuffifoient  d’ailleurs  à eux-mêmes , & pen- 
dant plufieurs  mois  que  je  les  vis  avec  beaucoup 
de  familiarité,  je  ne  m’apperçus  jamais  d’aucune 
altération  dans  leur  humeur.  Je  leur  procurai  la 
connoiiïance  de  deux  perfonnes  fort  aimables  , 
qui  augmentèrent  l’agrément  de  notre  liaifon. 
Tout  le  tems  que  je  ne  donnois  point  à mes 
occupations  fe  pafloit  chez  eux.  Quoiqu’ils  pa* 
ruffent  vivre  avec  beaucoup  d’épargne , ils  nous 

donoient 
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donnoient  quelquefois  à dîner  fort  honnêtement. 
Nous  les  traitions  à notre  tour , & quoique  nous 
n’entrepriflions  point  de  pénétrer  leur  fecreti 
nous  ne  laiflîons  point  échapper  une  occafion  de 
leur  offrir  nos  fervices , en  leur  faifant  entendre 
que  nous  étions  capables  de  zèle  & de  difcrétion. 

Il  étoit  impoflible  de  ne  pas  nous  livrer  quel-' 
quefois  à nos  conjeétures  ; mais  n’ayant  aucuri 
fondement  pour  les  appuyer , nos  jugemens  n’eni 
étoient  pas  moins  incertains.  Divers  bruits  qui 
fe  répandirent  jufqu’à  la  bourfe  , ne  fervoient 
qu’à  nous  embarraffer  par  leur  oppofition.  Les 
uns  afTuroient  qij^  le  baron  n’étoit  qu’un  maître 
d’hôtel  italien  qui  avoit  enlevé  la  fille  d’un  am- 
baffadeur  allemand  à la  cour  de  Rome.  Nous  le 
crûmes  pendanqquelques  jours  jufqu  a ce  qu’un 
autre  bruit  le  fit  pafTer  pour  un  prélat  romain 
qui  étoit  venu  fe  réfugier  avec  fa  maîtreffe  dans 
un  pays  de  liberté.  Il  ignora  tout  ce  qu’on  pu- 
blioit , & fi  je  n’avois  pas  affez  de  lumières  pour 
détruire  ce  qui  ne  me  paroiffoit  point  à fon  avan- 
tage, je  m’efforçai  du  moins  de  le  réparer  par  le 
témoignage  que  je  rendois  de  tous  côtés  à fes 
mœurs  & à fon  caraétère. 

Cependant , après  plufieurs  mois  d’une  vie  fort 
tranquille , nous  découvrîmes  fur  Iç  vifage  & dans 
fhumeur  du  baron  des  marques  fenfibles  de  trifteffe 
& d’inquiétude.  Ilfefitlong-temsviolence  pour  îeï 
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déguifer;  mais  il  paroifToitun  airde  contrainte  juf> 
ques  dans  fa  joie;  & fort  fouvent  il  fe  difpenfoit, 
fous  divers  prétextes , de  la  petite  affemblée  que 
nous  avions  formée  régulièrement.  La  baronne  ne 
ceffa  point  d’en  être , & fechargeantdes  excufesde 
celui  qui  pafToit  pour  fon  mari , elle  lui  atfribuoit 
des  affaires  qui  l’occupoient  néceflairement.  Il  fit 
divers  voyages , dont  le  plus  long  ne  dura  pas 
plus  de  quatre  joufs.  Le  plaifir  qu’il  avoit  appa- 
remment de  revoir  fa  femme  lui  rendoit  toute  fa 
bonne  humeur  à fon  retour  ; mais  il  retomboit  dès 
le  lendemain  dans  fa  mélancolie.  * La  baronne 
n’en  étoit  pas  plus  exempte  , quoiqu’elle  réufsît 
mieux  à cacher  la  fienne.  Je  la  furpris  plus  d’une 
fois  dans  une  rêverie  fi  profonde,  qu’elle  ne  m’avoit 
point  entendu  ouvrir  fa  porte,  &dui  en  ayant  fait 
un  jour  quelque  reproche , dans  i’abfence  de  fon 
mari,  je  fus  extrêmement  étonné  de  voir  auffi- 
tôt  couler  fes  larmes.  La  difcrétion  m’empêcha 
de  lui  en  demander  la  caufe  , & je  feignis  de  ne 
f attribuer  qu’à  I’abfence  du  baron.  Je  raifonnois 
dans  cet  intervalle  avec  mes  amis , fur  des  appa- 
rences qui  confondoient  notre  pénétration.  Nous 
nous  ferions  imaginé  qu’il  étoit  queftion  de  quel- 
qu’embarras  de  fortune , fi  la  multitude  de  bijoux 
précieux  que  nous  connoilîions  à la  baronne  ne 
nous  eût  perfuadés  qu’ils  étoient  fort  éloignés  de 
{ e trouver  dans  la  nécefiké.  De  calcul  fait , en 
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montres]  d’or , en  tabatières , en  étuis , &c.  nous 
avions  vu  entre  elle  & fon  mari  la  valeur  de  plus 
de  dix  mille  florins,  & la  vie  frugale  à laquelle  ils 
s’étoient  réduits  pouvoit  leur  faire  de  cette  feule 
Tomme  un  fond  fuffifant  pour  deux  années.  Ce- 
pendant comme  deux  perfonnes,  qui  peut-être 
ne  s’étoient  jamais  vues  à cette  forte  d’épreuve^ 
pouvoient  manquer  d’attention  pour  les  reflour- 
tes  qu’ils  avoient  dans  leurs  propres  mains,  nous 
délibérâmes  fi  nous  ne  devions  point  fonder  le 
baron  de  ce  côté-là , & lui  offrir  même  tout  cé 
que  la  médiocrité  de  notre  fortune  nous  permet- 
toit  de  faire  en  commun  pour  foùtenir  la  fienne; 
Mais  j’avoue  qu’étant  chargé  de  cette  commifliort 
par  mes  deux  amis , je  n’eus  point  la  force  de 
lui  faire  une  ouverture  dont  j’appréhendois  qu’il 
ne  pût  s’offenfer.  Je  nie  bornai  à des  offres  géné- 
rales de  fervice , & je  ne  fus  précis  que  dans  les 
proteftations  de  zèle  & d’amitié. 

La  fuite  nous  perfuada  que  ce  n’étoient  point  des 
fiéceflités  de  fortune  qui  caufoient  l’inquiétude 
du  baron.  J1  arriva  dans  cet  intervalle  un  gentil- 
homme mofcovite  à Amfierdam,  qui  forma  quel- 
que liaifon  avec  nous  par  une  rencontre  de  pur 
hafard.  Il  vit  la  baronne;  il  en  devint  amoureux,- 
& fes  affiduités  furent  continuelles  auprès  d’elle; 
Nous  nous  étions  fort  obfervés , mes  amis  & moi,- 
dans  la  conduite  que  nous  avions  tenue  avec  une 
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femme  fi  aimable  ; de  forte  qu’il  nous  parut  fort 
étrange  qu’un  mofcovite,  qui  n’avoitpour  toute 
recommandation  que  beaucoup  d’argent  & d’ef- 
fronterie , vînt  attaquer  à nos  yeux  un  cœur  pour 
lequel  nous  n’aurions  pas  eu  moins  de  goût  que 
lui , fi  la  bienféance  & l’amitié  n’euffent  fervi  de 
frein  à notre  inclination.  Cependant , comme 
c’étoit  l’affaire  du  baron , nous  fupportâmes  ce 
fpeécaclefans  murmurer;  St  nous  avions  d’ailleurs 
une  trop  haute  opinion  de  la  fidélité  de  fa  femme, 
ou  fi  l’on  veut  de  fa  maîtrefTe  , pour  la  croire 
capable  de  prêter  l’oreille  aux  fédu&ions  d’un 
amant. 

Nous  en  étions  à ce  point , lorfque  le  baron 
fe  crut  obligé  de  quitter  Amfterdam  pour  un 
voyage  qui  ne  devoit  pas  durer  plus  que  le  pré- 
cédent. Nous  fûmes  témoins  des  efforts  que  la 
baronne  fit  pour  l’arrêter  ; & fans  pénétrer  le 
fecret  de  leurs  affaires  , nous  jugeâmes  qu’une 
faveur  demandée  avec  tant  d’inftances  fuppofoit 
des  raifons  fort  importantes.  Elle  ne  put  lui 
faire  changer  de  deffein  , mais  il  lui  promit  d’être 
de  retour  le  jour  fuivant.  Ses  larmes  durèrent 
Iong-tems.  Nous  nous  retirâmes , après  avoir 
employé  bien  des  foins  pour  la  confoler;  il  étoit 
cinq  heures  après  midi.  Je  fortis  de  chez  moi 
pour  n’y  rentrer  que  fort  tard.  J’appris  en  arri- 
vant que  madame  la  baronne  étoit  dans  les  tranfes 
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de  la  mort , & qu’on  la  foupçonnoit  de  s’être  etn- 
poifonnée.  Elle  avoit  fait  acheter  vers  les  huit 
heures  une  dofe  de  fublimé , fans  avoir  expliqué 
i’ufage  qu’elle  en  vouloit  faire.  Elle  s’étoit  ren- 
fermée feule  après  fouper , & les  pointes  de  la 
douleur  l’avoient  forcée  de  jeter  des  cris  •[ui 
avoient  attiré  fes  voifins.  Ses  plaintes  ne  regar- 
doient  qu’une  colique  dont  elle  prétendoit  fouf- 
frir  mortellement.  On  la  traita  dans  cette  fup- 
pofition.  Mais  les  progrès  du  mal  étant  fenfibles , 
on  trouva  par  divers  éclaircilTeraens  qu’il  devoit 
venir  d’une  autre  caufe.  Elle  mourut  fans  en 
faire  l’aveu  , & l’unique  foin  qu’elle  prit  en  mou- 
rant, fut  de  recommander  à ceux  qui  lui  offroient 
leur  fecours  de  ménager  fon  mari , & de  pas 
laifler  fon  enfant  dans  le  befoin.  Une  fi  tragique 
aventure  fit  l’entretien  de  tout  le  monde , & cha- 
cun entreprit  de  l’expliquer.  L’opinion  qui  pré- 
valut d’abord , fut  que  le  baron  l’avoit  aban- 
donnée , & que  fe  croyant  fans  fupport  & fans 
efpérance  dans  un  pays  étranger  , elle  avoit 
choifi  la  mort  comme  le  plus  court  chemin  pour 
fe  délivrer  de  fes  peines.  On  demeura  dans  cette 
idée  jufqu’au  lendemain  au  foir,  que  le  baron 
vint  difliper  par  fon  retour  une  fi  miférable  con- 
jecture. Quelques  perfonnes  de  fa  connoiflance 
qui  fe  trouvèrent  à la  porte  de  l’hôtellerie  , lui 
donnèrent  fi  adroitement  le  change , que  fous  le 
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prétexte  d’une  affaire  importante  où  fop  fecours 
leur  étoit  néceffaire , ils  le  conduifirent  dans  une 
autre  maifon  pour  lui  déclarer  fa  perte.  Les  trans- 
ports auxquels  il  s’abandonna  détruifirent  encore 
mieux  les  foupçons  qu’on  avoit  eus  de  fon  voyage. 
Il  qp  parla  que  de  défefpoir  & de  mort.  On  fe 
faifit  de  fon  épée  ; mais  demandant  du  poifon  , 
un  poignard , & tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à le 
délivrer  promptement  de  la  vie  , il  alla  jufqu’à 
faire  mille  efforts  pour  fe  précipiter  par  une  fe- 
nêtre. Enfin  , au  défaut  de  toutes  les  voies  qu’il 
cherchoit  pour  mourir  , il  trompa  ceux  qui  l’ob- 
fervoient,  & s’élançant  tête  baiffée  contre  le  mur 
de  la  chambre,  il  fe  ferait  bleffé  mortellement, 
fi  l’épaiffeur  de  la  tapifferie  n’eût  diminué  la 
violence  du  coup, 

On  fut  attentif  aux  moindres  expreflions  de 
fa  douleur , pour  en  recueillir  quelque  lumière 
fur  le  fond  de  fon  aventure.  Mais  il  ne  fe  trahit 
par  aucune  indifcrétion.  Huit  jours  qu’on  le 
força  de  pafTer  dans  la  maifon  où  il  s’étoit  laiffé 
conduire  , ne  mirent  point  de  changement  dans 
fes  difpofitions.  Il  parloit  encore  d’aller  fe  tuer , 
ou  mourir  de  douleur  fur  le  tombeau  de  fa  mal- 
heureufe  compagne  , & fes  larmes  couloient 
avec  la  même  abondance  qu’au  premier  moment. 
Cependant , l’intérêt  de  fon  fils  qu’on  lui  remit 
çleyant  Jes  yeux  parut  faire  enfip  quelque  impref* 
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fon  fur  lui.  Il  promit  de  renoncer  aux  réfolutions 
violentes , & de  ne  pas  faire  un  mauvais  ufage  de 
fa  liberté.  L’ayant  obtenue  à cette  condition  , il 
employa  le  peu  de  jours  qu’il  paiïa  dans  la  ville, 
à vendre  tous  les  bijoux  de  la  baronne  & les  fiens, 
pour  faire  un  fonds  qui  pût  engager  quelqu’un  à 
fe  charger  du  foin  de  cet  enfant.  Il  eut  même  la 
prudence  d’y  intérefler  le  magiftrat , en  le  met- 
tant fous  fa  protedion , & lorfqu’iî  fe  fut  acquitté 
d’un  devoir  fi  jufte , il  partit  fans  avoir  pris  congé 
de  perfonne. 

Ceux  qui  avoient  été  témoins  de  fes  tranfports  , 
& qui  l’avoient  fait  confentir  fi  difficilement  à 
faire  une  efpèce  de  trêve  avec  fon  défefpoir, 
jugèrent  qu’il  étoit  allé  finir  fa  vie  par  quelque  rét 
volution  violente.  Et  combien  d’autres  commen- 
taires la  malignité  du  public  ne  fit-elle  point  fur  la 
mort  de  la  baronne  ! Ce  qui  m’en  eft  refté  dans 
l’efprit  fera  juger  quelle  foi  ces  miférabîes  expli- 
cations devoiept  obtenir.  On  prétendoit  que  le 
mofcovite , qui  étoit  amoureux  d’elle  , étoit 
rentré  dans  fa  chambre  fans  qu’elle  s’en  fut  ap- 
perçue  , & que  l’ayant  furprife  fur  fon  lit , qui 
étoit  placé  effedivement  dans  une  alcôve  fort 
obfcure , il  l’avoit  trompée  fi  adroitement  qu’elle 
s’étoit  crue  d’abord  entre  les  bras  de  fon  marK 
Il  eft  inutile  d’ajouter  les  circonftances  d’un  fait 
que  je  regarde  comme  une  impofture.  Cepen- 
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<dant,  on  prétendoit  expliquer  par- là  les  efforts 
qu’elle  avoit  faits  pour  retenir  ta  baron.  C’étoit, 
difoit-on  , la  défiance  quelle  avoit  de  fon  propre 
défefpoir , &c.  Mais  à moins  qu’on  n’eût  appris 
du  mofcovite  même  une  aventure  fi  mal  con» 
çertée  , de  qui  l’auroit-on  pu  favoir  ? Il  eft  vrai 
feulement  que  ce  gentilhomme,  prefque  auffi 
touché  que  le  baron , de  leur  perte  commune , 
quitta  la  Hollande. 

Il  y a plufieurs  années  que  cet  événement 
tragique  eft  arrivé.  J’ai  appris  depuis  que  le 
baron , dont  on  n’avoit  point  enttendu  parler 
flans  un  fi  long  efpace,  s’étoit  fait  revoir  à 
'Amfterdam  , & qu’il  y étoit  arrivé  dans  une 
mauvaife  fituation.  Il  portoit  encore  le  même 
habit  qu’il  avoit  en  quittant  cette  ville  , mais  fi 
pfé  & fi  mal  en  ordre  , qu’il  ne  paroifloit  point 
que  depuis  fon  départ  il  pût  en  avoir  porté  d’au- 
tres. Il  n’évitoit  point  la  vue  de  plufieurs  per- 
fonnçs  qu’il  avoit  connues  ; fans  s’ouvrir 
plus  qu’il  n’avoit  fait  fur  l’origine  de  fes  mal- 
heurs , il  confeffoit  que  depuis  qu’il  avoit  quitté 
la  Hollande  , il  avoit  vécu  dans  un  couvent  de 
Weftphalie.  Son  fils,  qu’il  avoit  retrouvé  dans 
les  mains  de  ceux  à qui  il  l’avoit  confié , lui  avoit 
fait  rappeler  des  fbuvenirs  qui  lui  avoient  encore 
arraché  quelques  foupirs.  Mais  , paroiffant  fort 
Satisfait  du  foin  qu’on  avoit  pris  de  fon  éduca.» 
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tion , il  avoit  recueilli  le  refte  de  la  fomme  qu’il 
avoit  biffée  à fes  curateurs.  Elle  s’étoit  trouvée 
fuffifante  pour  lui  faire  un  préfent  honnête,  & 
pour  le  mettre  en  état  lui  - même  de  retourner 
apparemment  dans  fa  patrie. 


TRIOMPHE 

D’UNE  FEMME 

Sur  un  Adverfaïre  de  fon  fexe. 

Une  femme  tendre,  majf  d’une  humeur 
fort  impérieufe , écrivoit  dans  ces  termes  à fon 
amant , fur  le  vifage  duquel  elle  avoit  vu  quel- 
ques traces  de  chagrin,  «c  Vous  êtes  trifte , & 
m j’en  ignore  la  caufe.  Eft-ce  là  l’empire  que  j’ai 
»>  fur  votre  cœur?  Apprenez-moi  au  plutôt  de 
»»  quoi  il  eft  quefjjon.  Je  verrai  fi  je  dois  vous 
ï>  permettre  de  vous  affliger  , & en  attendant  je 
»»  vous  le  défends.  » 

On  demande  s’il  eft  d’un  homme  d’honneur 
8c  d’un  homme  raifonnable,  à quelque  degré  qu’on 
(ùppofe  fa  paflion , de  biffer  prendre  ces  mar- 
ques d’empire  à une  maîtreffe,  & d’en  faire 
la  règle  de  fa  conduite.  Cette  queftion  parut 
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aflez  importante  pour  occuper , il  y a quelque 
iems,  les  plus  beaux  efprits  de  Londres;  & 
dans  un  pays  où  la  complaifance  pour  les  femmes 
eft  fans  bornes , il  fe  trouva  bien  des  gens  qui 
ne  laifsèrent  pas  de  fe  déclarer  contre  elles.  Leurs 
principales  raifons  étoient  prifes  de  la  dignité  de 
l’homme , qui  ne  lui  permet  pas  de  renoncer  au 
rang  de  fupérieur  & de  maître , qu’il  a reçu  du 
Créateur  ; & de  la  nécelïité  abfolue  dont  il  eft 
pour  la  fociété , c’eft-à  dire,  également  pour 
l’intérêt  des  femmes  & des  hommes , que  celui 
des  deux  fexes  qui  eft  chargé  par  l’ordre  de  la 
nature  de  veiller  à la  sûreté  commune , conferve 
toujours  fur  l’autre  l’autorité  que  demande  un 
foin  fi  difficile.  Les  partifans  de  l’opinion  op- 
pofée  ne  manquèrent  pas  de  traiter  ces  deux  rai- 
fons d’argumens  Turcs , qui  vont  à l'humiliation 
d’un  fexe  charmant  & à la  ruine  des  plus  doux 
plaifirs.  On  s’échauffa  des  deux  parts.  Les  écrits 
commençoient  àfegroffir  d’injures,  autant  que  de 
preuves  & de  raifonnemens , lorfque  le  hafard 
fit  découvrir  une  aventure  qui  décrédita  beau^ 
coup  le  principal  adverfaire  des  femmes , en  le 
faifant  foupçonner  de  mauvaife  foi. 

Milord  L qui  avoit  pris  beaucoup  de  part 

à cette  querelle , étant  à la  maifon  de  campagne 
d’un  de  fes  amis , fe  trouva  un  jour  forcé  par 
quelqu’infomnie  de  fe  lever  auffitôt  que  le  foleili. 
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c’eft-à-dire , fi  matin , que  ne  trouvant  perfonnc 
qui  voulût  imiter  fa  diligence,  il  prit  le  parti  de 
faire  feul  quelques  tours  de  promenade  pour 
éviter  l’ennui.  Il  connoiffoit  peu  les  environs  ; 
mais  ne  fe  défiant  point  qu’il  pût  s’égarer  dans 
un  lieu  qui  n’eft  qu’à  quelques  milles  de  Lon- 
dres , il  fe  livra  infenfiblement  au  plaifir  de  par- 
pourir  un  des  plus  beaux  cantons  de  Middlefex. 

On  fait  qu’une  des  propriétés  de  l’Angleterre 
eft  d’être  en  tout  tems  couverte  de  verdure.  La 
terre  & les  arbriffeaux  fe  difputent  l’cclat  de 
cette  couleur  ; & comme  tous  les  champs  y font 
environnés  de  haies,  qui  ne  font  jamais  fans 
feuillage , on  les  prendroit  pour  autant  de  jar- 
dins, qui  confervent  le  même  agrément  dans 
toutes  les  faifons.  Milord  JL......  ne  fe  laffant 

point  de  pénétrer  de  tous  les  côtés  où  il  rernar- 
quoit  des  ouvertures , s’écarta  beaucoup  dans 
l’efpace  d’une  heure  , & s’apperçut  enfin  qu’il 
ne  lui  feroit  pas  aifc  de  retourner  fur  la  même 
route.  Il  rit  de  fon  imprudence.  Cependant 
ayant  jeté  les  yeux  de  toutes  parts,  il  apperçut 
à quelque  diftance  le  fommet  d’une  maifon.  Il 
en  prit  le  chemin , pour  finir  tout  d’un  coup  fon 
embarras.  La  croyant  une  métairie  , fon  deffein  7 
étoit  d’y  demander  un  guide.  Mais  il  diftingua 
bientôt,  malgré  la  fimplicité  du  bâtiment,  que 
f e devoit  être  quelque  lieu  de  plaifir , & que  la 
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folitude  ou  elle  étoit  fïtuée  n’avoit  point  empé^ 
ché  qu’on  n’eût  pris  beaucoup  de  foin  pour  l’ern- 
bellir.  Cependant  la  propreté  & le  bon  goût  y 
éclataient  plus  que  les  richefles.  Les  environs 
n’étaient  que  des  prairies  , telles  qu’on  vient  de 
les  repréfenter  , & l’on  n’avoit  pas  eu  befoin  d’y 
prêter  des  ornemens  à la  nature.  L’avant- cour 
étoit  un  de  ces  beaux  boulingrins , qui  fe  trouvent 
dans  toute  perfection  en  Angleterre  , foit  parce 
que  l’herbe  y eft  propre  d’elle-même  à les  for- 
mer, foit  parce  que  les  Anglois  qui  en  font 
les  (i)  inventeurs  , & qui  en  font  un  autre  ufage 
que  nous , réufliiïent  mieux  à leur  donner  cet 
air  perpétuel  de  netteté  & de  fraîcheur  qui  en 
fait  des  promenades  délicieufes.  La  cour  étoit 
féparée  du  boulingrin  par  un  mur , & n’avoit  pas 
plus  de  longueur  que  la  face  du  bâtiment,  dont 
tout  le  corps  confiftoit  en  un  pavillon  allongé 
par  deux  cabinets  irréguliers  qui  le  terminoient 
de  chaque  côté.  A la  porte  de  la  cour  , s’of- 
froient  deux  cabinets  de  verdure  , dont  le  feuil- 
lage étoit  mêlé  de  fleurs  ; & comme  il  ne  paroif- 


(i)  C’eft  ordinairement  un  quarrè  fpacieux , couvert 
d’herbe  très-menue  & très-baffe  , dont  la  furface  eft  unie 
comme  une  glace,  & nu’on  a foin  d’entretenir  dans  cet 
état,  en  y feifant  paffer  tous  les  matins  un  cylindre  de 
fçr  ou  de  marbre.  Ces  lieux  font  très-célèbres  en  Angles 
terre  par  les  parties  de  boule  qui  s’y  font  entre  les  plus, 
grands  feigneurs. 
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foit  aux  environs  nulle  trace  de  chevaux  & de 
voitures , on  auroit  pris  cette  face  de  la  maifon 
pour  celle  du  jardin.  La  fuite  du  récit  fera  con- 
noître  d’où  cette  defcription  eft  tirée. 

Milord  L..,..  admira  quelque  tems  un  fi  beau 
lieu  3 & n’étant  pas  moins  furpris  du  filence  qu’il 
y voyoit  régner , il  entra  dans  un  des  cabinets  de 
la  porte  pour  s’y  repofer  un  moment,  A peine 
étoit-il  aflis  , qu’il  apperçut  à l’entrée  du  boulin- 
grin une  jeune  dame  qui  revenoit  feule  des  prai- 
ries, & qui  s’avançoit  vers  la  maifon.  On  s’attend 
peut-être  à la  defcription  de  fes  charmes , qui 
ne  finiroit  pas  fitôt  que  celle  du  lieu  ; mais  il 
fuffira  de  fe  la  repréfenter  comme  une  des  plus 
belles  perfonnes  du  monde.  Elle  étoit  vêtue  avec 
négligence  plutôt  qu’avec  fimplicité;  car  fans  le 
moindre  air  de  parère  * fon  habillement  étoit 
riche , & le  défordre  même  dans  lequel  il  pa- 
roiffoit , lui  donnoit  un  air  de  noblefle , par  le 
peu  de  cas  qu’elle  fembloit  faire  de  l’ornement. 
Sa  tête  étoit  couverte  d’un  chapeau  rond , à l’an- 
gloife,  qui  ne  diminue  pas  , comme  on  fait  bien, 
l’éclat  du  teint , ni  la  finefTe  des  yeux.  Elle  por- 
toit  dans  une  corbeille  différentes  fleurs  qu’elle 
avoit  cueillies  dans  les  champs  voifins  ; & ne  fe 
croyant  vue  de  perfonne , elle  marchoit  d’un 
pas  lent , comme  enfévelie  dans  une  profonde 
inéditation. 
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L’admiration  du  feigneur  anglois  ne  faifaric 
qu’augmenter , i!  réfolut  de  fe  tenir  caché  dans 
le  cabinet  pour  jouir  plus  librement  d’une  fi  belle 
vue.  Son  defTein  étoit  d’attendre  que  la  dame 
fût  entrée , & de  chercher  quelqu’un  de  qui  il 
pût  apprendre  fon  nom.  Mais  la  fatigue  d’une 
longue  promenade  la  tenta  elle-même  de  fe  re- 
pofer  en  arrivant  à la  porte.  Elle  s’aflît  dans  le 
fécond  cabinet,  fans  remarquer  que  l’autrfe  fût 
occupé.  Après  s’être  amufée  quelques  momens 
avec  fes  fleurs  , elle  tira  un  ouvrage  de  broderie, 
qui  étoit  auflî  dans  fa  corbeille , & elle  fe  mit  à 
travailler  avec  affez  d’attention  ; mais  paroiflant 
tout  d’un  coup  rappelée  à elle-  même  par  quel- 
que nouvelle  penfée,  fes  mains  devinrent  im- 
mobiles fans  quitter  leur  ouvrage , & elle  fe  livra 
toute  entière  à fa  diftra&ion.  Un  quart-d’heure 
fe  pafla  fans  qu’elle  parût  fe  détacher  un  moment 
de  l’objet  qui  fixoit  fon  imagination.  Enfin  , je- 
tant fa  toile  dans  la  corbeille , elle  étendit  le 
bras,  comme  l’on  fait  en  fortant  du  fommeit , & 
elle  fe  mit  à réciter  d’un  ton  paffionné  quelques 
vers  d’une  tragédie  angloife  (i)  dont  voici  le 

(i)  Ils  font  d’une  tragédie  nommée  Oronoko , qui  eft 
fort  eftimée  pour  la  force  du  ft  miment.  Voici  les  vers 
anglois  : 

This  Utile  fpot  of  ground  is  detirer  to  me 

Than  my  great  father’s  unbondcd  Kingdom , &c,u 
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fens  : «t  Ce  petit  efpace  de  terre  a plus  de  char-4 
» mes  pour  moi  que  les  vaftes  états  de  mon 
» père.  Les  bornes  de  mes  défirs  font  plus 
» étroites  encore  que  celles  de  mes  regards. 
« On  ne  cherche  point  le  bonheur  au  dehors  , 
» quand  on  peut  le  trouver  en  foi- même , & 
» dans  ce  qu’on  pofsède  fans  partage  & fans 
» alarmes , &c.  » 

Milord  au/fi  étonné  de  ce  qu’il  enten- 
doit  que  de  tout  ce  qu’il  avoit  vu  , oublia  que 
le  moindre  mouvement  pouvoit  le  trahir.  Quel- 
que bruit  qu’il  fit  fans  y penfer , avertit  la  dame 
qu’elle  étoit  écoutée , & la  fit  fortir  auffitôt  pout 
favoir  de  qui.  Elle  apperçut  le  Milord  qui  n’é- 
toit  pas  d’une  figure  à lui  caufer  de  l’épouvante; 
& le  reconnoiflant  à plufieurs  marques  pour  un 
homme  au-delTus  du  commun  , elle  reçut  civi- 
lement les  excufes  qu’il  lui  fit  de  l’avoir  inter- 
rompue. L’entretien  fe  lia  par  le  récit  de  l’in- 
quiétude où  il  s’étoit  trouvé  fur  fa  route  , & de 
l’embarras  où  il  étoit  encore  pour  regagner  le 
lieu  d’où  il  étoit  parti.  Elle  eut  la  politefie  de 
lui  offrir  des  rafraîchiffemens.  Il  ne  fe  fit  pas 
preffer  pour  les  accepter.  La  porte  s’ouvrit , 8c 
tout  ce  qu’il  apperçut  en  entrant  confirma  l’idée 
qu’il  avoit  prife  de  cette  élégante  demeure.  La 
cour  étoit  une  autre  efpèce  de  jardin , par  fes 
Gompanimens  & fes  erobelfifîemens  de  verdure. 
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Flufieurs  ftatues  achevoient  de  l’orner.  Pou? 
l’intérieur  de  la  maifon,  rien  n’étoit  fi  bien  en- 
tendu que  la  diftribution  des  appartemens , ni 
plus  propre  Sc  de  meilleur  goût  que  les  meu- 
bles. 

Sur  quelques  ordres  donnés  fecrètement , on 
ne  tarda  point  à fervir  un  dé  jeûner  aufïï  délicat 
que  s’il  eût  été  fait  pour  le  paroître.  Les  domes- 
tiques qui  fe  présentèrent  étoient  en  petit  nom- 
bre ; c’étoient  deux  femmes  & un  petit  more  * 
mais  il  ne  manquoit  rien  à leur  figure  & à leur 
ajuftement.  La  converfation  roula  d’abord  fur 
les  charmes  d’une  fi  belle  folitude  , & fùr  l’heu- 
reux hafard  qui  avoit  produit  une  partie  de  table 

fi  imprévue.  Milord  L aulfi  plein  de  refpeét 

que  d’étonnement,  n’ofôit  la  faire  tomber  fur 
ce  qui  excitoit  beaucoup  plus  fan  admiration. 
Mais  fa  compagne  qui  devinoit  aifément  ce  qui 
fe  palToit  dans  fort  efprit , & qui  avoit  déjà  ré- 
folu  de  fe  faire  un  divertiflement  de  fa  furprife 
& de  fa  curiofité  , fut  la  première  à lui  parler 
d’elle-mcme  , & du  genre  de  vie  qu’elle  menoit 
dans  cette  retraite.  Elle  lui  apprit  qu’elle  y vi- 
voit  feule  depuis  trois  ans , & qu’elle  fe  trouvoit 
aullî  heureufe  que  le  premier  jour  ; que  par  le 
fecours  de  la  philofophie,  dont  elle  faifoit  fon 
étude  continuelle , elle  étoit  parvenue  à fe  déli- 
vrer des  foiblelTes  de  fon  fexe,  & à fe  eora- 

pofet 
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•pofer  un  fort  digne  d’envie  ; qu’elle  ne  connoif- 
foit  rien  dans  le  monde  qui  pût  lui  caufer  les 
troubles  de  la  crainte , ou  les  impatiences  du 
défir  ; que  la  leéture  , la  promenade  , la  peinture 
& la  mufique  étoient  fa  principale  occupation  , 
& ne  lui  laifloient  point  un  feul  vide  qui  de- 
mandât d’etre  rempli  par  d’autres  amufemens  ; 
que  s’il  vouloit  paffer  avec  elle  une  partie  de  la 
journée , il  connoîtroit  par  fes  yeux  l’emploi 
qu’elle  faifoit  de  fon  tems  , & les  reflources 
qu’elle  trouvoit  fans  cefle  autour  d’elle  contre 
l’ennui.  Enfin , ce  difeours  qu’elle  accompagna 
de  toutes  les  grâces  qui  font  le  principal  charme 
de  la  beauté , & de  cet  air  de  liberté  & d’enjoue- 
ment que  la  fatisfaêèion  du  cceur  répand  dans 
les  manières  , fit  tant  d’impreflîon  fur  le  feigneur 
anglois  , que  loin  de  refufer  l’offre  qu’elle  lui 
•faifoit  de  demeurer  une  partie  du  jour  avec  elle  , 
il  aqroit  fait  vœu  fur  le  champ  de  ne  la  plus  quit- 
ter de  fa  vie. 

On  fe  leva  ; la  dame  pour  aller  quitter  l’ha- 
billement négligé  du  matin  , & le  feigneur  pour 
l’attendre  dans  le  jardin , où  elle  prit  'foin  elle- 
même  de  le  conduire.  Il  y trouva  de  quoi  fatis- 
« faire  plus  que  jamais  fes  yeux , dans  la  beauté 
du  parterre , dans  la  variété  des  fleurs  & de  tous 
les  ornemens  qui  avoient  été  ralfembiés  pour 
l’embellir,  & dans  les  allées  d’un  bois,  où  l’exacle 
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proportion , la  fraîcheur  & la  netteté  fe  difpu-4 
toient  l’avantage.  En  fe  promenant  feul  il  ré- 
fléchifToit  fur  une  rencontre  fi  extraordinaire , & 
fur  les  fuites  qu’elle  alloit  avoir  pour  lui  même. 
Son  cœur  fentoit  déjà  combien  il  étoit  difficile , 
auprès  d’une  perfonne  fi'charmante  , d’être  long- 
tems  auffi  tranquille  & auffi  libre  qu’elle.  Mais 
ce  n’étoit  rien  en  comparaifon  de  ce  qu’il  éprou- 
va , lorfque  la  voyant  reparoître  dans  l’habit  le 
plus  galant , & parée  de  tout  ce  qui  pouvoit 
relever  fon  éclat  naturel , il  la  prit  moins  pour 
une  mortelle  que  pour  la  déefTe  d’un  lieu  qu’il 
avoit  déjà  comparé  à l’Olympe.  Elle  affeda  de 
ne  pas  s’appercevoir  de  fon  trouble , & l’ayant 
invité  de  retourner  au  fallon , elle  le  conduisît 
dans  divers  cabinets , où  elle  lui  fit  voir  une  col- 
ledion  des  meilleurs  livres , & quantité  de  bons 
tableaux,  dont  plufieurs  étoient  fon  ouvrage. 
Enfuite , ouvrant  la  porte  d’une  falle  voifine , 
elle  le  pria  de  s’y  repofer,  tandis  qu’elle  alloit 
lui  donner  pour  amufement  un  petit  concert , 
compofé  d’un  clavecin  qu’elle  touchoit  elle- 
même  , d’un  violon  dont  fon  more  jouoit  d’une 
manière  fupportable,  & de  deux  voix  qui  étoient 
fes  deux  femmes.  Elle  commença  en  effet  à lui 
faire  entendre  ce  qu’il  y a de  plus  fin  dans  les 
compofitions  de  Naples  & de  Milan.  Ses  femmes 
chantèrent  avec  beaucoup  de  propreté  5c  de 
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méthode,  & elle  chanta  elle-même  quelques  Solo 
avec  tout  le  goût  8c  toute  la  grâce  imaginables. 

L’enchantement  n’étoit  pas  fini.  Il  continua 
de  ^a  même  forte  au  dîner , qui  n’eût  pas  été 
plus  délicat } ni  fervi  plus  régulièrement  au  mi- 
lieu de  Londres  ; Milord  , devenu  plus  familier 
par  l’habitude  , conjuroit  fa  compagne  de  lui 
faire  voir  plus  clair  dans  cette  abondance  de 
merveilles , & de  lui  apprendre  du  moins  à qui 
il  étoit  redevable  de  tant  de  faveurs.  Quelque- 
fois il  croyoit  fe  remettre  fon  vifage  ; & compa- 
rant fur-tout  le  tems  qu’elle  avoit  palfé  dans  la 
folitude , avec  le  fouvenir  de  ce  qui  étoit  arrivé 
trois  ans  auparavant  à la  fille  de  M...*.  qui  avoit 
difparu  de  Londres  avec  le  maître  - d’hôtel  de 
fon  père , il  ne  doutait  pas  que  ce  ne  fût  cette 
dame , qui  avoit  préféré  la  fatisfa&ion  de  fort 
cœur  à fon  honneur  & à fa  fortuné.  Mais  pen- 
fant  aufli  qu’il  ne  l’avoit  jamais  vue  d’affez  près 
pour  la  reconnoître  parfaitement,  il  craignoit 
de  faire  outrage  à celle  qui  le  traitoit  avec  tant 
de  bonté,  par  une  conjeéïure  qui  ne  pouvoit 
s’accorder  avec  l’élévation  de  fon  efprit  & d® 
fes  fentimens.  Il  laiflfa  échapper  néanmoins  quel- 
ques mots  équivoques  dont  il  lui  parut  qu’elle 
comprenoit  le  feus.  Elle  rougit.  Il  s’expliqua 
plus  ouvertement  ; & lorfqu’elle  l’entendit  parler 
du  maître*d’hôtel , & du  bonheur  qu’il  aveit  ex 
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de  plaire  à la  fille  d’un  des  premiers  feigneufS 
de  Londres , elle  traita  cette  aventure  de  fable 
indigne , 8c  elle  fe  plaignit  de  la  malignité  tdu 
public , qui  empoifonne  tout  par  la  médifâncc 
ou  par  la  calomnie  ; enfuite  , s’appercevant 
qu’elle  s’étoit  exprimée  avec  un  peu  de  chaleur, 
elle  rompit  tout  d’un  coup  fur  cette  matière. 

Milord  affeéla  de  lui  faire  des  excufes.  Elle 
les  reçut  en  tâchant  avec  adreffe  d’écarter  les 
foupçons.  Il  n’ajouta  rien  qui  pût  marquer  qu’il 
les  confervât  : mais  de  quelque  manière  que  l’ar- 
ticle du  maître  d’hôtel  dût  être  expliqué , il  de- 
meura perfuadé  qu’il  parloit  à l’héroïne  de  l’a- 
venture. 

Cependant  la  converfation  ayant  pris  un  autre 
tour.  Milord  qui  n’avoit  rien  de  plus  nouveaux 
raconter  que  la  difpute  qui  s’étoit  élevée  à Lon- 
dres fur  l’empire  des  femmes  , fit  valoir  le  zèle 
avec  lequel  il  avoit  foutenu  leurs  intérêts  , & 
donna  un  tour  fort  odieux  aux  raifonnemens  de 
leur  principal  adverfaire.  L’ayant  nommé  dans 
fon  récit,  il  remarqua  que  ce  nom  réveilloit 
l’attention  de  la  dame  , & qu’il  lui  caufoit  de  la 
furprife.  Elle  en  devint  plus  curieufe  fur  les 
moindres  circonftances.  Elle  fe  fit  répéter  tout 
ce  qu’il  y avoit  d’offenfant  pour  fon  fexe  dans  les 
écrits  qui  avoient  été  publiés.  Elle  demanda  plu- 
fieurs  fois  s’il  étoit  fûr  qu’ils  fuffent  de  la  perfonne 


Digitized  by  Google 


et  Anecdotes.  24^ 

tjue  milord  avoit  nommée.  Quoi , difoit-elle  avec 
un  air  de  refTentiment  qu’elle  ne  penfoit  pas 
meme  à déguifer,  c’eft  lui  qui  a foutenu  qu’un 
homme  ne  peut  fe  foumettre  fans  honte  aux  vo- 
lontés d’une  femme  ? c’eft  lui  qui  nous  traite  de 
créatures  foibles,  imparfaites,  légères  & eapri- 
cieufes  ; qui  prétend  que  nous  ne  fommes  bennes 
qu’à  la  chaîne  , pour  le  plaifir  & l’amufement  de 
l’homme  qui  nous  tient  captives  ? c’eft  lui  qui 
doute  fi  nous  avons  une  ame  raifonnable , & fi 
après  avoir  fervi  à la  propagation  & à l’amufement 
du  genre  humain , notre  fort  ne  fera  pas  de 
reprendre  dans  le  corps  des  hommes  la  forme  de 
côte  que  nous  avons  eue  dans  notre  origine? 
c’eft  lui  qui  propofe  au  gouvernement  de  nous 
interdire  toute  forte  de  commerce  les  unes  avec 
les  autres  , parce  que  nos  vices  font  contagieux  , 
& que  nous  corrompant  ainfi  mutuellement , 
nous  en  fommes  moins  dociles  fous  le  joug  pdur 
lequel  nous  fommes  nées  ? c’eft  lui  qui  met  cette 
ridicule  différence  entre  les  animaux  & nous  , 
qu’ils  s'apprivoisant  parla  Société  de  leurs  pareils, 
au  lieu  que  celle  des  nôtres  nous  rend  plus  capri- 
cieuSes  & plus  indomptables  ; d’où  il  conclut  que  , 
pour  nous  rendre  douces  & aimables,  il  faut  nous 
tenir  autant  qu’on  peut  dans  la  Solitude  ? Quoi  ? 
c’eft  lui?  c’eft  milord  C-...  ? Elle  fe  fit  ainfi  con- 
firmer mille  fois  la  même  chofe  ; & n’en  pouvant 
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douter,  après  toutes  les  alïùrances  qu’elle  en 
reçut,  il  lui  échappa  de  dire  amèrement  qu’il  s’en 
repentiroit. 

Milord  L,.,. , fort  éloigné  de  deviner  la  caufe 
de  tant  de  vivacité,  l’attribua  à l'intérêt  général 
qu’une  femme  doit  prendre  à l’honneur  de  fon 
fexe  ; & l’envie  de  plaire  lui  fit  employer  tout 
fon  efprit  pour  foutenir  un  parti  fi  charmant.  On 
paroifloit  l’écouter,  mais  avec  des  diftraâions 
continuelles.  Il  échappoit  même  quelquefois  des 
foupirs,  & milord  crut  voir  couler  quelques 
larmes  des  plus  beaux  yeux  du  monde.  Cet  entre- 
tien dura  long-tems,  quoiqu’afiez  languiflant  d’une 
part,  tandis  qu’il  étoit  fort  animé  de  l’autre.  Au 
moment  qu’ils  s’y  attendoient  le  moins  tous  deux, 
ils  virent  entrer  dans  une  cour  de  derrière,  dont 
la  porte  répondoit  au  chemin  des  voitures,  & fur 
laquelle  donnoient  deux  des  fenêtres  de  la  falle 
à manger  où  ils  étoient  encore,  une  chaife  dont 
la  glace  étoit  allez  claire  pour  y laifler  voir  un 
homme.  Milord  le  reconnut  aulïitôt  pour  C.... , 
ce  même  adverfaire  des  femmes  dont  il  s’efforçoit 
de  détruire  les  argumens.  La  dame  marqua  plus 
de  fatisfaélion  que  d’inquiétude.  Le  connoiflez- 
vous , lui  dit-elle,  en  le  regardant?  Aflurément, 
lui  répondit-il.  C’eft  C... , ladverfaire  de  votre 
fexe  & le  mien.  Eh  bien,  reprit-elle  en  l’inter- 
rompant, je  fuis  ravie  qu’il  arrive  plutôt  que  je 
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ne  l’attendois.  Vous  aurez  une  fcène  qui  fera 
réjouiiTante  pour  vous.  Hâtez-vous  de  me  fuivre, 
ajouta-t-elle,  & le  prenant  par  la  main,  elle  le 
fit  entrer  dans  un  garde-manger  féparé  de  la  falle 
par  une  légère  cloifon.  Ne  fortez  point , lui  dit- 
elle,  que  je  ne  vienne  moi-même  vous  avertir, 
& ne  perdez  pas  un  mot  de  ce  que  vous  allez 
entendre.  Commençant  à fe  défier  d’une  partie 
de  la  vérité,  il  répondit  malignement  que  ce  ne 
feroit  jamais  lui  qui  difputeroit  à une  perfonne 
comme  elle  le  droit  de  commander  en  fouve- 
raine , & qu’il  lui  juroiv  une  obéifTance  abfolue. 

Milord  C....  étoit  defeendu  de  fa  chaife;  & fans 
s’arrêter  à demander  des  explications  aux  domef- 
tiques,  il  vint  droit  à la  falle,  en  homme  à qui  les 
chemins  de  la  maifon  étoient  familiers.*  Il  n’y 
trouva  que  la  dame  qui  s’étoit  remife  fur  fa  chaife, 
& qui  ne  la  quitta  point  en  le  voyant  paroître. 
Cette  froideur,  & l’air  dont  elle  le  regarda,  le 
déconcertèrent  un  peu.  Cependant,  comme  il  la 
voyoit  parée  avec  plus  de  foin  quelle  ne  l’étoit 
tous  les  jours,  il  en  prit  occafion  de  lui  dire 
quelque  chofe  de  civil  fur  ce  furcroît  de  cfrrvmes 
dont  elle  avoit  relevé  fes  agrémens  naturels. 
Vous  me  fatiguez  par  un  compliment  fi  fade, 
lui  dit-elle  d’un  ton  fort  dur;  & pour  vous  dé- 
clarer tout  ce  que  je  penfe,  votre  préfonce  elle- 
meme  m’importune.  Je  vous  défends  de  mettre 
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ici  le  pied  fans  avoir  reçu  mes  ordres.  Si  cette 
condition  vous  gène,  n’y  reparoiflez  jamais.  Elle 
fe  leva  après  ces  paroles,  & s’approcha  d’une 
fenêtre,  en  affedant  de  lui  tourner  le  dos. 

Il  feroit  trop  long  de  repréfenter  cette  fcène 
avec  toutes  les  couleurs  qui  pourroient  la  rendre 
intéreflànte.  Mais  on  préfente  le  fond  du  tableau; 
c’eft  à l’imagination  des  ledeurs  à le  remplir.  Qu’on 
fe  figure  une  femme  irritée,  qui  a fes  raifons  pour 
feindre  de  ne  pas  l’être,  & qui,  dans  la  réfolution 
d’humilier  un  amant  dont  elle  commence  àfentir 
la  tyrannie , ne  veut  donner  que  l’air  de  fierté  & 
de  mépris  à fon  reiïentiment.  D’un  autre  côté  » 
un  homme  amoureux , mais  gâté  par  les  com- 
plaifances  d’une  maîtreflTe  fort  paflionnée  & ac- 
coutumé à fe  voir  obéir  en  maître , qui  doute  du 
fens  qu’il  doit  donner  à un  langage  tout  nouveau, 
qui  le  prend  d’abord  comme  un  badinage , qui 
elfaie  enfuite  de  le  faire  cefler  avec  hauteur,  & 
qui  voyant  que  cette  voie  lui  réuflït  mal,  prend 
le  parti  de  fléchir,  pour  conserver  un  cœur  qu’il 
craint  de  perdre,  & de  recevoir  en  dépit  de  lui- 
même  des  loix  qu’il  eft  accoutumé  à donner» 
Il  fut  poufle , jufqu’à  fe  croire  obligé , pour 
entrer  en  faveur , de  demander  grâce  à genoux  ; 
il  verfa  même  des  larmes  auxquelles  le  dépit  eut 
peut-être  autant  de  part  que  la  tendrefle.  Cepen- 
dant tout  ce  qu’il  put  obtenir  fut  la  permifùon 
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d’efpérer  mieux  de  l’avenir.  Il  fut  contraint  par 
un  ordre  abfolu  de  retourner  fur  le  champ  à 
Londres,  & de  promettre  qu’il  recommenceroit 
à traiter  l’amour  avec  autant  de  refped  & de  fou- 
miffion  que  dans  la  première  naiffance  de  fes 
fentimens. 

Aullitôt  qu’il  fut  parti , la  dame  fe  hâta  de 

délivrer  milord  L de  fa  prifon.  Vous  avez 

tout  entendu,  lui  dit-elle;  jugez  fi  notre  adver- 
faire  eft  auflî  redoutable  que  vous  vous  l’étiez 
figuré.  Mais  après  l’avoir  forcé  de  partir,  je  ne 
puis  vous  retenir  ici  plus  long-tems  avec  bien- 
féance.-  D’ailleurs  la  nuit  approche  , & vous 
n’avez  pas  moins  d’une  lieue  à faire.  Partez  : je 
vais  vous  donner  des  guides.  Mais  n’oubliez  pas, 
ajouta-t-elle,  tout  ce  que  vous  venez  d’entendre, 
& ne  manquez  pas,  pour  l’honneur  de  mon  fexe, 
d’en  inftruire  promptement  le  public.  Cachez 
feulement  mon  nom , fi  vous  croyez  le  connoître. 
Elle  exigea  de  lui  cette  promelfe  avec  ferment , 
& malgré  toutes  les  inltances  qu’il  lui  fit  pour 
être  fouffert  plus , long-tems , elle  le  conduifît 
à fa  porte , où  il  trouva  une  chaife  & deux  por- 
teurs auxquels  elle  avoit  déjà  donné  fes  ordres. 
Il  lui  demanda  du  moins  la  permilllon  de  la 
revoir.  Je  ne  vous  chaflerai  point , lui  dit-elle, 
lorfque  votre  politefle  vous  ramènera  dans  ma 
maifen. 
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Ses  porteurs  fe  mirent  en  marche  à grands  pas. 
L’obfcurité  ne  lui  permit  pas  d’étudier  le  chemin  ; 
mais  il  fe  propofoit  bien  de  gagner  ces  deux 
hommes , & d’en  tirer  à toutes  fortes  de  prix 
îe  nom  de  la  dame  & du  lieu.  Etant  arrivé  au 
château  ou  ils  le  conduiraient , fa  première  atten- 
tion fut  de  les  prefler  d’entrer , fous  prétexte  de 
leur  faire  prendre  un  peu  de  repos.  Ils  feignirent 
d’y  confentir  ; mais  pendant  qu’on  fe  faifoit 
attendre  avec  de  la  lumière , ils  fe  dérobèrent 
adroitement , & les  foins  qu’on  prit  pour  les 
rejoindre  furent  inutiles. 

Milord  , quoiqu’au  défefpoir  de  s’être  trompé 
dans  fes  mefures , fe  confola  par  l’efpérance  de 
reconnoître  le  lendemain  fa  route.  Il  cacha  fon 
aventure  à fes  amis  ; & le  foleil  éclairoit  à peine 
l’horizon  , que  fe  recommandant  à la  fortune  & 
à l’amour , il  reprit  le  chemin  qu’il  crut  avoir 
fuivi  la  veille.  Il  marcha  d’abord  avec  affez  de 
certitude  ; mais  la  reflfemblance  ides  prairies , 
& le  grand  nombre  de  paffages  qui  fe  préfen- 
toient  à toutes  les  haies  , confondit  bientôt  fes 
idées.  Il  employa  une  partie  du  jour  à des 
recherches  inutiles , jufqu’à  ce  qqe  la  fatigue 
& la  faim  le  forcèrent  d’abandonner  fon  entre- 
prife.  A peine  fe  reconnut- il  allez  pour  revenir 
fur  fes  pas. 

Cependant  avec  le  fecours  d’un  homme  du 
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canton  qu’il  prit  avec  lui  les  jours  fuivans , il 
découvrit  enfin  le  terme  auquel  il  afpiroit. 
C’étoit  le  quatrième  jour.  Mais  quelle  fut  fa  fur  - 
prife  de  trouver  la  demeure  vide , & Maijon 
à louer  fur  la  porte  ? Il  n’en  croyoit  pas  fes  yeux. 
Il  frappa  en  mille  endroits,  doutant  toujours  fi 
l’on  ne  fe  faifoit  pas  un  jeu  de  fa  peine  & de  fon 
embarras.  L’habitant  d’une  chaumière  voifine 
auquel  il  fut  obligé  de  s’adrefler  leva  tous  fes 
doutes.  Il  apprit  de  lui  que  la  dame  qu’il  cher- 
choit,  & qui  depuis  trois  ans  qu’elle  avoit  vécu  dans 
cette  campagne , ne  s’étoit  jamais  fait  connoître 
que  fous  le  nom  de  Mijlrifs  Anna , avoit  quitté 
fa  maifon  deux  jours  auparavant,  fans  qu’on  fût 
quelle  route  elle  avoit  prife  avec  fes  meubles. 

Dans  le  chagrin  qu’il  refTentit  de  fe  voir  fi  habi- 
lement trompé,  il  ne  lui  refia  point  d’autre  con- 
folation  que  de  publier  fon  aventure  à Londres  # 
en  obfervant  néanmoins  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  à l’héroïne  de  ne  pas  la  nommer.  11  eut 
moins  de  ménagement  pour  le  héros , qui  fut  fi 
humilié  de  cette  relation , qu’on  le  vit  difparoître 
pendant  quelques  fèmaines  aux  yeux  du  public. 
Si  renoncer  enfuite  à la  caufe  qu’il  avoit  fou- 
tenue.  Ainfi  le  parti  des  femmes  demeura  triom- 
phant, & leur  empire  fut  mieux  affermi  que 
jamais. 

Cependant  les  plus  fages  n’en  pensèrent  pas 
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moins  qu’il  feroit  peut  être  plus  conforme  à 
l’ordre  & p'us  avantageux  au  monde , que  les 
chofes  allaient  tout  autrement;  mais  comme  le 
mal  eft  fort  ancien  , très-difficile  à guérir , & que 
bien  des  hommes  d’ailleurs  ont  la  foibleffe  de  le 
trouver  agréable , il  femble  que  le  meilleur  parti 
foit  de  l’adoucir  , autant  qu’on  peut , par  les 
compenfations  que  le  beau  fexe  ne  refufe  pas 
toujours,  & de  fupporter  le  refte  fans  fe  plaindre. 


HISTOIRE 

DE  GIDAL  ACME  T, 

Riche  Seigneur  de  Conjlantinople. 

LE  commerce  amène  tant  d’étrangers  à Lon- 
dres , que  l’habitude  d’en  voir  arriver  tous  les 
jours  de  nouveaux,  empêche  qu’on  ne  faffe  atten- 
tion a la  fingularité  de  leur  habillement,  de  leurs 
ufages  & de  leurs  mœurs.  La  plûpart  n’y  de- 
meurent pas  plus  long-tems  que  leurs  affaires  ne 
le  demandent.  D’autres  y fixent  leur  féjour  , foit 
qu’ils  fe  laiffent  prendre  aux  charmes  de  la  liberté, 
foit  qu’ils  jugent  à propos  de  s’y  établir  pour 
l’utilité  de  leurs  affaires , & fur-tout  pour  entre- 
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tenir  de  - là  des  correfpondances  avantageufes 
dans  leur  propre  pays.  Ce  dernier  prétexte  cft 
fi  commun  , qu’il  fert  ordinairement  de  voile  à 
tous  les  autres  motifs  ; de  forte  qu’un  étranger 
qui  s’arrête  long-tems  à Londres , parte  pour  un 
marchand  qui  y eft  retenu  par  quelque  relation 
de  commerce. 

On  avoit  cette  opinion  depuis  plufieurs  an- 
nées d’un  turc  qui  fe  faifoit  nommer  Herly , 
& qui  avoit  la  réputation  d’être  extrêmement 
riche.  Il  faifoit  fa  demeure  à deux  milles  de  la 
ville,  dans  une  maifon  magnifique,  mais  écartée, 
qu’il  avoit  achetée  d’un  directeur  de  la  compagnie 
du  Sud , & qu’il  avoit  embellie  par  des  dépenfes 
continuelles.  Les  jardins  en  étoient  vaftes , & 
les  bâtimens  d’une  grande  étendue.  Comme  il 
n’y  avoit  point  d’autres  maifons  dans  le  voifinage  , 
à la  diftance  de  plus  d’un  mille , & que  M.  Herby 
n’entretenoit  aucune  communication  avec  les 
Anglois  , peu  de  perfonnes  connoirtoient  l’inté- 
rieur de  cette  belle  folitude.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
n’eût  des  domeftiques  en  grand  nombre  ; mais  la 
plupart  étoient  des  turcs  qu’il  avoit  amenés  de 
fon  pays , & qui  paroirtoient  lui  être  fort  attachés. 
Il  n’empioyoit  qu’eux  pour  le  fervir  dans  fes 
appartemens  & dans  fes  jardins.  Ceux  qu’il  avoit 
pris  à fon  fervice  en  Angleterre  avoient  des 
Joorncs  qu’il  leur  étoit  défendu  de  palier , & dans 
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lefquelles  ils  fe  contenoient  d’autant  plus  facile- 
ment que  la  moindre  indifcrétion  les  faifoit  chafler 
fans  miféricorde  ; ils  craignoient  de  perdre  une 
condition  qui  étoit  d’ailleurs  fort  douce  & fort 
avantageufe  pour  eux. 

Pendant  que  M.  Herby  fe  tenoit  renfermé 
dans  cette  retraite , d’où  il  ne  fortoit  que  pour  fe 
faire  voir  quelquefois  à la  bourfe  & fur  le  port, 
plufieurs  familles  de  Londres  avoient  vu  difpa- 
roître  de  leurs  maifons  des  filles  fort  aimables, 
dont  on  avoit  attribué  la  fuite  au  libertinage  ou 
à la  fédudion  de  leurs  amans.  Dans  une  ville  de 
la  grandeur  de  Londres  , ces  fortes  d’aventures 
ne  font  point  aiïez  declat  pour  donner  lieu  à des 
recherches  incommodes.  Le  plus  grand  foin  des 
parens  eft  de  cacher  leur  perte;  l’impolfibilité 
d’y  remédier  fait  à la  fin  qu’ils  s’en  confolent. 
D’ailleurs , qui  fe  feroit  défié  que  tant  de  beautés 
angloifes  fuffent  volontairement  au  pouvoir  d’un 
turc  ? C’étoit  néanmoins  chez  M.  Herby  qu’il 
s’en  trouvoit  une  douzaine  des  plus  charmantes  ; 
& fi  la  plupart  y avoient  été  attirées  par  adrelTe  , 
& fans  favoir  à quel  fort  elles  étoient  deftinées, 
il  avoit  trouvé  le  fecret  de  rendre  leur  efclavage 
fi  agréable , qu’elles  en  auroient  regardé  la  fin 
comme  un  malheur.  ' 

Elles  n’étoient  pas  d’une  naiflance  bien  diftin- 
guée.  Mais  la  beauté  eft  de  toutes  les  conditions; 
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& pour  un  turc  qui  ne  fe  piquoit  pas  fans  doute 
de  cette  délicatefle  de  goût  qui  fait  regarder  la 
politefle  des  manières  & les  grâces  comme  l’at- 
trait le  plus  féduifant  du  beau  fexe  , c’étoit  allez 
qu’elles  fufTent  belles  pour* lui  paroître  aimables, 
fans  qu’elles  eulTent  befoin  de  ces  autres  charmes 
qui  font  le  fruit  de  l’éducation  & de  l’ufage  du 
monde.  La  première  qu’il  avoit  attirée  dans  fa 
maifon  étoit  une  lingère.  Il  l’avoit  gagnée  à force 
de  préfens.  Celle-ci  avoit  contribué  enfuite  à lui 
en  procurer  d’autres  ; car  la  crainte  du  partage 
avoit  fait  moins  d’impreflîon  fur  elle  , que  le 
déplaifïr  de  fe  voir  condamnée  à une  folitude 
continuelle.  On  fait  que  les  jeunes  filles , qui 
font  nées  avec  un  peu  de  beauté,  fe  recherchent 
& fe  lient  naturellement.  La  lingère  avoit  plu- 
Ceurs  amies  aufii  jolies  qu’elle.  L’envie  de  les 
avoir  pour  compagnes , la  fit  entrer  avec  joie 
dans  les  idées  de  M.  Herby.  Elle  écrivit  d’abord 
à celles  qu’elle  connoilïoit  les  plus  faciles;  & 
fans  leur  marquer  le  lieu  de  fa  demeure  dont  elle 
ignoroit  elle-mcme  le  nom , elle-leur  faifoit  une 
peinture  fi  agréable  de  fon  fort  , qu’elle  les  fit 
confentir  aifément  à lui  rendre  enfemble  une 
vifite  , & à fe  laifler  conduire  par  la  perfonne 
quelle  avoit  chargée  de  fes  lettres.  Un  carrofle 
que  M.  Herby  avoit  envoyé  jufqu’aux  murs  de 
Londres  les  reçut  & les  lui  amena.  Elles  étoient 
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trois.  II  avoit  étalé  fes  meubles  les  plus  précieux,  & 
tout  ce  qui  pouvoit  donner  une  grande  idée  de 
fes  richelTes.  En  effet,  on  verra  par  la' fuite  de 
cette  hiffoire  qu'elles  étoient  immenfes.  Les  bijoux 
& les  curiofités  brillantes  qui  éblouifTent  les  yeux 
des  femmes , y paroifïoient  femés  avec  profufion. 
La  lingère  avoit  eu  foin  fur  - tout  de  fe  couvrir 
des  parures  les  plus  riches.  Ce  fut  dans  cet  état 
qu’elle  reçut  fes  trois  amies , & la  defcription 
qu’çlle  leur  fit  de  fon  prétendu  bonheur,  furpalfa 
encore  le  témoignage  qu’elles  en  recevoient  de 
leurs  propres  yeux. 

Trois  petites  bourgeoifes,  qui  n’avoient  peut- 
être  rien  vu  de  plu*  beau  que  leur  boutique  , ne 
manquèrent  pas  de  fe  laiffèr  prendre  à tant  de 
magnificence.  La  jaloufie  fuivit  fans  doute  l’admi- 
ration , & elles  fe  demandèrent  au  fond  du  coeur 
ce  qu’elles  avoient  fait  à la  fortune  qui  ne  leur 
accordoit  pas  les  mêmes  faveurs.  Mais  cette  ré- 
flexion ne  les  fit  pas  fouffrir  long-tems;  car, 
après  avoir  achevé  de  leur  faire  voir  toutes  les 
beautés  de  ce  délicieux  féjour , la  lingère  leur  fit 
entendre  qu’elle  s’eftimeroit  fort  heureufe  , fi 
elles  vouloient  partager  fon  bonheur  avec  elle. 
Elle  leur  apprit  qu’en  les  priant  de  la  venir  voir  , 
elle  n’avoit  point  eu  d’autre  deffeîn  que  de  leur 
faire  cette  offre  ; qu’il  dépendoit  d’elles  de  l’ac- 
cepter, & quelles  n’avoient  qu’à  donner  un  figne 
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dé  Confentement  pour  être  auffi-tôt  maîtreffeS 
auffi  abfolues  qu’elle  - niême  , & de  la  maifori  & 
de  toutes  les  richeffes  qu’elles  y avoient  vuesi 
Elle  ajouta  à ce  difcours  l’éloge  du  maître  qui 
étoit  effectivement  un  homme  de  bonne  mine 
& d’un  naturel  fort  doux.  Il  avoit  prêté  l’oreille 
à tout  ce  qui  s’étôit  pafle  ; de  forte  que  venant  à 
paroître  dans  le  tems  que  les  trois  filles  étoient 
déjà  fort  ébranlées , il  acheva  de  les  gagner  par 
fes  civilités  & par  fçs  promeffes. 

C’eft  ainfi  que  M.  Herby  commença  Ton  éta- 
biiffement.  Il  feroit  trop  long  d’entrer  dans  le 
même  détail  à l’égard  des  autres  compagnes  de 
fa  folitude*  Il  en  féduifit  quelques  - unes  par 
lui-même  , d’autres  par  fes  émilïaires;  & il  vint  à 
bout  par  complaifance  & par  la  vie  délicieufei 
qu’il  leur  fit  mener , de  les  rendre  contentes  de 
leur  fort.  Il  falloit  être  auffi  riche  qu’il  l’étoit  i 
pour  pouvoir  fournir  cônftamment  à tant  de  dé- 
penfes.  Les  engagëfnens  qu’il  avoit  avec  fes 
douze  maîtreffes  s’étendirent  bientôt  plus  loin. 
Il  fe  trouva  comme  forcé  de  pourvoir  à l’ëiitre- 
tien  de  leurs  familles  ; & la  crainte  d’être  dé- 
couvert , s’il  eût  refüfé  d’y  confentir , lui  en  fit 
une  néceflité  indifpenfable.  Cet  incident  mérite 
d’être  rapporté  avec  toutes  fes  circonftances. 

Une  de  ceé  filles  commençant  peut-être  I 
s’ennuyer  de  la  retraite , le  prefla  ün  jour  de  lut 
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accorder  la  liberté  de  voir  Ton  père  & fa  mèr* 
qu’elle  fuppofoit  être  fort  affligés  de  Ton  abfence. 
Soit  caprice  , ou  îendrefle  naturelle  , elle  lui  fit 
cette  prière  avec  tant  d’inftances  & de  larmes , 
que  fi  elle  n’obtint  point  la  liberté  de  fortir  du 
logis  , elle  fut  du  moins  fatisfaite  autrement. 
M.  Herby  forma  lui-même  le  plan  de  cette  en- 
trevue, & fe  propofa  d’en  tirer  autant  de  plaifir 
que  fa  maîtrefTe.  Il  réfolut  de  faire  amener  chez 
lui  le  père  & la  mère  qui  n’étoient  pas  des  gens 
d’une  condition  fort  relevée , & de  s’y  prendre 
pour  cela  comme  il  avoit  fait  à l’égard  de  fes  trois 
premières  filles,  c’eft-à-dire , de  leur  cacher, 
autant  qu’il  feroit  poffible,  le  nom  & le  lieu  de  fa 
demeure  , en  les  faifant  conduire  par  des  che- 
mins détournés  , Sc  de  les  recevoir  avec  tant 
d’honneur  & de  magnificence  qu’il  pût  le  faire  un 
divertiiïement  de  leur  furprife  & de  leur  em- 
barras. Il  y ajouta  une  circonftance  qui  fervit 
encore  à rendre  l’exécution  de  ce  projet  plus 
agréable  \ ce  fut  de  prolonger  fi  bien  le  tems 
par  les  détours  qu’on  leur  fit  faire  fur  la  route , 
qu’ils  n’arrivèrent  à fa  maifon  qu’à  l’entrée  de  la 
nuit.  Rien  ne  fut  fi  facile  à exécuter.  Ces  bonnes 
gens , qui  avoient  été  véritablement  affligés  de 
la  perte  de  leur  fille  , n’eurent  pas  plutôt  re- 
connu fa  main  dans  la  lettre  qu’elle  leur  écrivit, 
qu’ils  brûlèrent  de  la  revoir.  Elle  leur  parloit 
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d’ailleurs  de  fa  fortune,  comme  fi  elle  eût  été 
la  première  reine  du  monde  y & elle  les  prioit 
de  venir  s’en  aflfurer  par  leurs  propres  yeux.  Le 
porteur  de  la  lettre  ne  leur  recommanda  que  le 
filence  & la  difcrétion  , & convenant  avec  eux 
du  tems  de  leur  départ , il  leur  promit  de  les 
venir  prendre  dans  un  carrofle.  C’étoit  peut-être 
la  première  fois  qu’ils  y étoient  montes  de  leur  vie» 
L’ordre  de  n’arriver  que  dans  l’obfcurité  fut 
obfervé  fidèlement.  M.  Herby  s’étoit  préparé 
pendant  ce  tems-là  à l’accueil  qu’il  vouloit  leuf 
faire.  Il  avoit  embelli  fes  appartenons  par  des 
ornemens  extraordinaires.  Les  bougies  fur-tout 
n’avoient  point  été  épargnées  pour  relever  l’éclat 
des  meubles , & frapper  plus  vivement  l’imagi- 
fiation  de  fes  hôtes.  Comme  c’étoit  pour  leut' 
fille  qu’il  célébroit  cette  fête  , il  avoit  voulu  que 
fes  onze  compagnes  contribuaflent  à tout  ce  qui 
pouvoit  lui  faire  honneur.  Elles  furent  vêtues 
plus  fimplement  qu’elle,  quoique  cette  fimplicité 
même  fût  magnifique , afin  qu’elles  puffent  pafTet 
pour  fes  fuivantes.  Pour  elle  , rien  n’étoit  fi 
fiche  & fi  brillant  que  fa  parure.  Elle  fut  placée 
fous  un  dais  , dans  un  fauteuil  doré  , tandis  que 
toutes  les  autres , & M.  Herby  même  qui  vou- 
ioit  être  regardé  comme  fon  premier  domefc 
•tique  , étoient  debout  à quelque  diftance  d’elle^ 
dans  une  pofture  foumife  & refpectuéufe*  Le»’ 
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valets  turcs  de  la  maifon  (e  tenoient  dans  les  ahti- 
chambres  où  ils  avoient  aufli  leur  rôle  qui  con- 
venoit  au  deffein  de  leur  maître. 

La  fcène  que  M.  Herby  vouloit  fe  donner,  ne 
pouvoit  manquer  d’être  agréable  , après  tant  de 
préparatifs.  Elle  réuflit  au-delà  de  fes  efpérances. 
Les  deux  bourgeois  de  Londres  fe  crurent  dans 
une  maifon  royale  , & s’imaginèrent  que  leur 
fille  étoit  devenue  tout  au  moins  une  prineeffe 
d’Angleterre.  On  les  traita  délicatement  à fouper. 
Ils  furent  fervis  avec  autant  de  refped  que  leur 
fille  ; & , pour  mettre  le  comble  à leur  joie,  ils 
reçurent  d’elle  , en  la  quittant,  un  fac  plein 
d’écus  , qui  leur  prouva  clairement  que  tout  ce 
qu’ils  avoient  vu  n’étoit  point  un  fonge. 

On  eut  foin  de  les  faire  partir  avant  la  fin  de  la 
nuit,  & de  leur  faire  tenir  encore  une  route  dé- 
tournée , pour  les  empêcher  de  fe  reconnoître. 
Cependant , quelque  précaution  qu’on  eût  pu 
prendre,  on  ne  trompa  point  tout-à-fait  les 
foupçons  du  père  qui  étoit  un  homme  de  bon 
fens.  Il  avoit  déjà  remarqué,  en  venant,  que  le 
carroffe  avoit  fait  plufieurs  détours.  Les  réflexions 
qu’il  fit , en  fortant  de  cette  belle  maifon , fur 
l’éclat  où  il  avoit  vu  fa  fille , & le  peu  d’explica- 
tion qu’il  avoit  tiré  d’elle  fur  la  caufe  de  fa  for- 
tune , lui  firent  comprendre  aifément  une  partie  * 
de  la  vérité.  Il  en  devint  plus  attentif  à obferver 
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le  chemifi  par  lequel  on  le  conduifoit.  La  nuit 
n’étoit  pas  fi  fombre  qu’il  ne  pût  découvrir  certaines 
marques.  Il  en  découvrit  allez  pour  s’afTurer  de 
pouvoir  les  reconnoître  le  lendemain  ; & quittant 
le  carrolfe  fans  affe&ation  dans  les  rues  de 
Londres , il  réfolut  de  ne  pas  îaifler  palier  le  jour 
fuivant,  fans  s’éclaircir  du  fort  de  fa  fille.  Ses 
recherches  réulfirent  heureufement.  Il  apprit 
que  M.  Herby  étoit  un’  turc  qui  polTédoit  de 
grandes  richelTes.  Il  ne  douta  pas  qu’il  n’eût 
débauché  fa  fille.  Après  s’être  un  peu  livré  au 
reflentiment  de  cette  injure , il  revint  douce- 
ment à penfer  que  le  mal  étant  fans  remède  , il 
n’avoit  pas  d’autre  parti  à prendre  que  d’en  tirer 
tout  le  fruit  qu’il  pourroit  pour  fa  fortune.  Une 
fête  qui  n’avoit  duré  qu’une  nuit , & un  fac 
d’écus  , lui  p’aroiflbit  un  prix  trop  modique  pour 
l’honneur  de  fa  fille.  Quoiqu’il  ignorât  encore 
que  M.  Herby  en  avoit  débauché  onze  avec  la 
fïenne,  ce  qui  lui  auroit  donné  beaucoup  plus 
d’avantage  fur  lui , il  crut  pouvoir  lui  caufer  allez 
d’inquiétude  fur  l’article  auquel  il  étoit  intérefïe, 
pour  l’obliger  d’entrer  en  compofition.  Ainfi  , 
prenant  la  plume  fans  perdrfe  de  tems , il  lui 
marqua  avec  beaucoup  de  hauteur,  non-feule- 
ment qu’il  le  connoilïbit  pour  le  raviiïeur  de  fa 
' fille , mais  que  s’il  ne  recevoir  de  lui  un  dédom- 
magement propotdonné  à l’infalte  , il  étoit 
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j-^folu  de  le  pourfuivre  dans  toute  la  rigueur  de  la 
)uft'£e.  L’amour  de  la  paix,  l’ignorance  des  loix 
du  pays , & d’autres  craintes  firent  fouhaiter  aufli- 
tôt  à M.  Herby  de  finir  fecrètement  cette  affaire. 
JI  convint  avec  le  père  de  lui  faire  une  penfion 
annuelle , aufli  long-teras  que  fa  fille  confentiroit 
| vivre  avec  lui. 

D’un  autre  côté,  les  autres  filles , à qui  cettç 
aventure  ne  put  être  càchée , & qui  n’avoient 
pas  vu  fans  jaloufie  l’honneur  qu’on  avoit  fait  à 
|enr  compagne , fouhaitèrent  les  mêmes  faveurs 
pour  elles-mêmes  & pour  leurs  familles.  M.  Herby 
çraignit  les  conféquences  de  leur  méconten- 
tement & de  leurs  murmures.  Il  fe  crut  perdu, 
fi  l’hiftoire  de  fes  amours  éclatoit.  Enfin , étant 
en  état  de  donner  beaucoup  fans  s’appauvrir,  il 
prit  le  parti  de  fatisfaire  toutes  fes  maîtreffes  , & 
il  devint  ainfi  comme  le  père  de  douze  filles  & de 
douze  familles. 

Quelque  tems  après  un  des  domeftiques  de 
JVÎ.  Herby  étant  entré  dans  la  chambre  de  fon 
maître,  à l’heure  qu’il  avoit  ordonné  de  l’éveiller, 
ne  trouva  dans  fon  lit  qu’un  cadavre  fanglant 
auquel  on  avoit  coupé  la  tête.  Une  fille  qui  avoit 
paffé  la  nuit  proche  de  lui,  avoit  été  affaffmée 
aufli  de  plufieurs  coups.  Ce  tragique  accident 
ayant  attiré  auflitôt  toutes  les  filles  & tous  les 
domeftiques  dans  la  chambre , on  s’apperçyt 
qu’il  inanquoit  deux  valets  turcs  qui  n’ont  pas 


Digitized  by  Google 


st  Anecdotes,  a'ffj' 
reparu  depuis,  quelque  diligence  qu’on  ait  faite 
pour  les  trouver.  On  reconnut  auifi  que  les 
cabinets  avoient  été  ouverts , & que  les  mon- 
ceaux d’or  & de  pierreries  qui  y étoient  ren- 
fermés , de  la  connoilfan.ee  même  des  domefi* 
tiques  turcs  , avoient  difparu.  La  confternation 
de  tous  ceux  qui  furent  les  premiers  témoins 
de  ce  fpeéèicle,  fit  affez  connoître  que  ce  n’étoit 
point  parmi  eux  qu’il  falloit  chercher  les  cou- 
pables, & la  fuite  des  deux  valets  étoit  une 
preuve  qui  s’expliquoit  d’elle-même.  Cependant 
il  paroilToit  difficile  de  comprendre  que  deux 
hommes  euffent  pu  tranfporter  en  fi  peu  de 
tems  tous  les  tréfors  de  M.  Herby.  L’or  feul, 
fuivant  le  témoignage  d’un  de  fus  efclaves  turcs , 
qui  avoit  toujours  été  fon  confident,  montoit 
encore  à plus  d’un  million , malgré  toutes  les 
dépenfes  qu’il  avoient  faites  depuis  environ  dix 
ans.  La  juftice  qui  fut  appelée  fur  le  champ, 
fe  trouva  fort  embarraffée  au  récit  qu’elle  fe 
fit  faire  de  ces  circonflances  ; mais  comme  on 
n’arrête  point  les  gens  en  Angleterre  fur  des 
foupçons  vagues  & far  de  fimples  vraifem- 
blances , les  filles  & les  domefiiques  eurent  la 
liberté  de  fé  retirer. 

Quelqu’obfcure  que  cette  affaire  eût  paru 
d’abord,  on  eut  le  même  jour,  avant  la  nuit, 
divers  éclairciffemens  qui  fervirent  à expliquer 
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pne  partie  de  l’aventure.  Les  efctaves  turcs 
n’ayant  plus  d’intérêt  à déguifer  le  nom  & les 
affaires  de  leur  maître,  déclarèrent  naturellement 
tout  ce  qu’ils  favoient  de  fa  fortune.  Le  véritable 
nom  de  M.  Herby  étoit  Cidal  Acmet.  Il  étoit  de 
Conftantinople , & l’un  des  grands  feigneurs  de 
l’empire  Ottoman.  Une  paillon  ambitieufe  avoit 
caufé  toutes  fes  infortunes.  Ayant  porté  fes  défirs 
jufque  fur  une  des  filles  du  fultan  , il  avoit  eu  la 
hardieffe  d’afpirer  à l’époufer,  & il  avoit  em- 
ployé pendant  plufieurs  années  tous  fes  efforts 
pour  l’obtenir.  Un  bacha  plus  heureux  l’avoit 
emporté  fur  lui  ; mais  favorifé  par  l’amour  autant 
que  fon  rival  l’étoit  par  la  fortune  , il  s’étoit  fait 
aimer  de  la  jeune  fultane , & il  avoit  entretenu 
avec  elle  un  commerce  de  galanterie  ; jufqu’à 
ce  qu’ayant  eu  quelque  raifon  de  croire  qu’il 
<£toit  trahi  par  les  confidens  de  fon  intrigue , il 
avait  fait  çonfentir  fa  maîtreffe  à la  fuite , pour 
fe  dérober  tous  deux  à la  vengeance  du  grand-? 
feigneur  & du  bacha.  Il  avoit  chargé  un  vaiffeau 
de  les  richeffes.  La  fultane  avoit  fait  main-? 
baffe  de  fon  côté  fur  le  tréfor  de  fon  mari.  Ils 
s’étoient  rendus  le  plus  heureufement  du  monde 
9 Venife , où  ils  avoient  vécu  fort  tranquilles 
jufqu’à  la  rnort  de  la  fultane  qui  étoit  arrivée  au 
bout  de  quelques  mois.  Le  chagrin  de  cette 
perte , & la  crainte  d’ètre  reconnu  tôt  ou  tard 
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dans  une  ville  fi  voifine  de  la  Turquie  , le  por- 
tèrent enfuite  à changer  d’afile.  Il  avoit  entendu 
parler  des  avantages  qu’un  étranger  trouve  en 
Angleterre.  C’eft  l’extrémité  du  monde  pour  un 
turc.  Il  remonta  fur  le  même  vaifïeau  qui  l’avoit 
apporté  à Venife , & il  vint  droit  à Londres 
avec  toutes  fes  richefTes.  Ce  détail  parut  certain 
touchant  fa  perfonne. 

A l’égard  de  fa  mort,  on  fut  par  les  dépofi- 
tions  de  plufieurs  marchands  turcs  établis  à 
Londres , qu’il  y étoit  arrivé  fix  femaines  avant 
cet  accident  trois  hommes  de  leur  pays,  avec 
lefquels  ils  avoient  eu  plufieurs  entretiens  , fans 
pouvoir  découvrir  le  véritable  objet  de  leur 
* voyage.  Ils  faifoient  entendre  feulement  qu’ils 
étoient  chargés  d’une  commiffion  importante,  & 
ils  s’informoient  avec  beaucoup  de  cuviofité  du 
nom  & de  la  fituation  de  tous  les  turcs  qui 
étoient  à Londres.  Il  fe  trouva  que  ces  trois 
turcs  avoient  pris  congé  de  leur  hôte , pour 
retourner  , difoient-ils , dans  leur  patrie  , le  jour 
même  qui  précéda  la  mort  de  Cidal  Acmet. 
Cette  circonftance  , jointe  à la  fuite  des  deux 
valets , avec  l’impoflibilité  qu’il  y auroit  eu  pour 
«deux  hommes  de  tranfporter  un  million  en  or 
& quantité  de  pierreries , avec  la  connoiffance 
qu’on  eut  d’ailleurs  de  l’enlèvement  de  la  fultane 
& du  reHèntiment  que  le  grand -feigneur  & 1© 
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bacha  durent  concevoir  de  cet  outrage  ; toute* 
ces  raifons  firent  croire  que  la  caufe  du  malheur 
de  Cidal  Acmet  étoit  venue  de  plus  loin  que 
Londres  , & que  Tes  aflafîins  étoient  des  émif- 
faires  de  Conftantinople  qui  avoient  gagné  deux  ^*9^ 
de  Tes  principaux  domeftiques  pour  avoir  la  faci-  | 

Iité  d’exécuter  leur  coup.  Sa  tête  qu’ils  avoient 
coupée,  fut  encore  unecirconftance  qui  favorifo || 
ce  foupçon.  Ils  l’emportèrent  avec  eux, 
doute  pour  rendre  témoignage  du  fuccès  de  leur" 
commiflion , & pour  fatisfaire  pleinement  : la  j 
vengeance  de  ceux  qui  les  avoient  employés , en 
remettant  entre  leurs  mains  l’objet  de  leur  haine.  WM 
On  raconte  mille  traits  femblables  qui  con-  || 
fîrment  cette  opinion.  Il  eft  arrivé  fouvent  que  ! 
des  efclaves  turcs,  chargés  par  leur  maître  de  *Æ\ 
fe  défaire  d’un  ennemi , ont  employé  vingt  an*  ïfj 
à le  pourfuivre  , ou  à chercher  l’occafion  de  lui 
ôter  la  vie , & n’ont  ofé  reparoître  fans  avoir 
exécuté  cet  ordre.  Tel  fut  enfin  le  fort  du  mal-  1 
heureux  Cidal  Acmet,  On  auroit  pu  efpérer  J 
d’autres  éclaircifTemens , s’il  avoit  laiffé  quel- 
qu’un après  lui  qui  prît  afTez  de  part  à fa  raoft  fl 
pour  chercher  fes  meurtriers  avec  un  peu  de 
vigueur  ; mais  chacune  de  fes  filles  ne  s’y  inté- 
reffoit  fans  doute  que  pour  un  douzième,  fe*  1 
domeftiques  n’étoient  capables  de  rien,  & tou*  a 
les  tréfors  avoient  été  enlevés.  1 ^>'^9 
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D’UNE  I SLE  INCONNUE, 
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AVENTURE 

DE  GEORGES  P J N È S, 

JL  A route  d’un  voyage  qui  fut  entrepris  il  y 3 
quelque  tems  au  fud  d’Afrique  par  quelques 
portugais , & qui  leur  fut  très  - avantageux  , fit 
naître  à quelques  marchands  anglois  la  penfée 
d’y  envoyer  un  facteur  pour  chercher  quelques 
moyens  d’y  étendre  leur  négoce.  Ayant  obtenu 
(dans  ce  deflein  la  permiflîon  de  la  reine  Elifa- 
beth,  l’an  de  grâce  ijSÿ,  l’onzième  ou  dou- 
zième année  de  fon  règne , ils  chargèrent  quatre 
navires  ; & fe  repofant  de  tous  leurs  intérêts  fur 
mon  maître  , ils  le  firent  partir  avec  fa  famille  , 
qui  étoit  compofée  de  fa  femme , d’un  fils  âgé 
de  douze  ans , d’une  fille  de  quatorze  , de  deux 
fervantes  , d’une  morejje , & de  moi  qui  étoit 
fon  teneur  de  titres. 

Le  lundi  troifième  d’avril , étant  bien  munis 
de  tout  ce  qui  poqvoit  fervir  au  fuccès  de  notre 
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entreprife , nous  entrâmes  dans  le  navire  nommé 
le  Marchand  indien , du  port  d’environ  cent  cin- 
quante tonneaux  ; le  vent  nous  étant  favorable  , 
nous  vîmes  le  14  de  mai  les  îles  Canaries , & 
peu  après  celles  du  Cap-Verd,  où  nous  prîmes 
des  rafraîchiffemens  ; enfuite  nous  cinglâmes  au 
fud , en  tirant  un  peu  à l’eft , & nous*abordâmes 
le  premier  d’août  à l’île  Sainte -Hélene,  d’où 
nous  tirâmes  après  quelques  jours  de  repos  yer$ 
le  cap  de  Bonne  - Efpérance.  La  chaleur  qui 
étoit  exceflîve , fit  naître  diverfes  maladies  dans 
l’équipage.  Nous  perdîmes  la  femme  & le  fils  de 
mon  maître  avec  plufieurs  matelots  ; mais  la  fa- 
veur du  Ciel  conferva  heureuferaent  le  refte  de 
notre  famille. 

Jufqu’alors  notre  navigation  avoit  été  fi  douce, 
que  nous  ne  favions  ce  que  c’étoit  que  le  mau- 
vais tems.  Nous  étions  à la  vue  de  l’île  Saint- 
Laurent  , lorfqu’il  s’éleva  une  furieufe  tempête 
Sc  la  plus  violente  qu’aucun  de  nos  matelots  eût 
jamais  vue.  Elle  fépara  notre  vaiffeau  des  trois  au-f 
très , & ne  faifant  qu’augmenter  pendant  les  deux 
jours  fuivans , nous  perdîmes  enfin  toute  efpé- 
rance de  falut.  Il  ne  nous  reftoit  aucune  con- 
qoiffance  de  notre  route  ; & dans  les  furieufes 
fecoufles  que  le  vaiffeau  éprouvoit  continuelle- 
ment , nous  ne  pouvions  nous  attendre  qu’à  brifer 
contrç  la  pointe  de  quelque  rocher , ou  à être. 
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engloutis  tout  d’un  coup  au  fond  de  l’abîme.  Nos 
* frayeurs  croiiïant  encore  pendant  la  nuit , parce 
que  l’obfcurité  nous  empéchoit  de  réparer  les 
défordres  du  vaiiïeau  , nous  étions  dans  l’attente 
continuelle  de  la  mort,  lorfque  le  troifième  jour 
au  matin , qui  étoit  le  premier  d’oélobre , nous 
apperçûmes  la  terre  ; mais  elle  nous  étoit  incon- 
nue. Elle  nous  paroiffoit  haute  & montagneufe. 
La  difficulté  étoit  d’aborder.  Nous  ne  remar- 
quions pas  que  la  mer  devînt  plus  tranquille.  Le 
choc  des  flots  contre  une  côte  roide  & efcarpée, 
rendoit  encore  l’écume  plus  épaifte  & le  bruit 
plus  terrible.  Ainfi  à la  vue  de  la  terre  nous  ne 
défefpérions  pas  moins  de  notre  falut , lorfque 
le  capitaine  & mon  maître  ayant  pris  un  moment 
favorable  pour  jeter  la  chaloupe  en  mer,  y en- 
trèrent fort  heureufement,  dans  l’efpérance  d’y 
recevoir  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher;  mais 
* une  vague  épouvantable  les  fépara  auffitôt  du 
vaiffeau.  Tous  les  matelots  fautèrent  dans  la  mer, 
pour  fe  fauver  à la  nage , je  me  trouvai  feul  à 
bord  avec  la  fille  de  mon  maître , les  deux  fer- 
vantes  & la  morefle. 

cCeux  qui  nous  abandonnèrent  auroient  été 
mieux  confeillés  par  leur  crainte , s'ils  eulfent 
pris  le  parti  de  demeurer  avec  nous.  Hélas  ! 
nous  les  vîmes  périr  à nos  yeux.  Qui  ne  fe  feroit 
point  attendu  au  même  fort  dans  la  déplorable 
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extrémité  où  nous  étions?  Mais  lorfque  riotré 
perte  nous  paroiflbit  inévitable  , il  plut  au  Ciel  * 
de  nous  fauver  par  un  miracle.  Le  navire  après 
avoir  heurté  deux  ou  trois  fois  contre  le  rocher, 
fe  brifa  en  plufieurs  pièces.  Le  beaupré  s’étant 
rompu , les  quatre  femmes  qui  ne  s’éloignoienî 
pas  de  moi  d’un  pas  , fuivirent  l’exemple  que  je 
leur  donnai , en  embraffant  comme  moi  ce  grand 
mât.  Nous  fûmes  foutenus  fur  l’eau , fans  autre 
peine  que  celle  d’une  violente  agitation.  Encore 
fut-elle  afTez  courte.  Un  courant  nous  porta  dans 
un  petit  golphe  qui  étoit  environné  de  rochers, 

& par  conféquent  à l’abri  du  vent.  Notte  bon- 
heur autant  que  mon  adrefle  nous  fit  joindre  la 
terre , & tout  épuifés  de  forces  nous  nous  trou- 
vâmes enfin  à fec , où  nous  demeurâmes  long- 
tems  étendus  , fans  pouvoir  nous  remuer  ni 
ouvrir  la  bouche , auffi  immobiles  de  joie  que 
de  foiblefTe*  * 

Ayant  repris  un  peu  de  vigueur , je  montai 
aü-deiïiis  du  rocher  , d’où  ie  regardai  avec  pitié 
les  débris  de  notre  vaiftcau.  J’avois  dans  m3 
poche  un  fufil , avec  tout  ce  qu’il  falloit  en  cas 
de  néccfiité  pour  allumer  du  feu.  Comme  la 
boëte  étoit  de  fer  & bien  fermée , la  mcche  ne 
s’étoit  point  fentie  de  l’humidité.  Avec  un  peu 
de  bois  mort  & d’écorce  sèche , que  j’arrachai 
de  quelques  arbres , je  fis  un  feu  capable  de 
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nous  fécher.  Enfuite  laiflant  mes  quatre  com- 
pagnes , je  fuivis  allez  loin  la  côte  , & j’eus  foin 
en  marchant  de  jeter  continuellement  des  cris , 
pour  me  faire  entendre  de  ceux  qui  pouvoient  • 

setre  fauves  aulii  heureufement  que  n >us.  Ma's 
perfonne  ne  m’ayant  répondu  , &•  ne  trouvant 
point  d’autres  traces  que  celle  d’une  infinité 
d’oifeaux , je  vctournai  le  foir  à ma  compagnie 
qui  étoit  déjà  fort  alarmée  de  mon  abfence.  Ma 
préfence  releva  un  peu  l’abattement  de  ces 
femmes  timides.  Cependant  j’avouerai  que  la 
nuit  étant  venue , je  tombai  comme  elles  dans 
de  nouvelles  craintes.  A découvert  & fans  dé- 
fenfe,  comme  nous  étions  , la  peur  nous  repré- 
fentoit  à tous  momens  quelque  homme  ou  quel- 
que bête  fauvage  , qui  rodoit  peut-être  autour  de 
nous  pour  nous  furp’-endre.  Cette  imagination 
nous  empêcha  de  fermer  l’oeil  pendant  toute  la 
nuit,  malgré  le  befoin  que  nous  avions  de  repos. 

Nous  n’étions  pas  moins  tourmentés  par  la  pen- 
fée  d’un  autre  malheur  auquel  il  falloit  nous 
attendre  le  lendemain  ; car  la  faim  commençoit 
à nous  prefier  , & n’ayant  aucune  relïource  pour 
nous  en  défendre  , nous  envifagions  déjà  toute 
l’horreur  de  notre  fituation  pour  le  jour  fui- 
vant. 

Le  tems  s’adoucit  beaucoup  vers  la  fin  de  la 
mût.  Nous  nous  rapprochâmes  de  la  mer  à la 
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pointe  du  jour  , & nous  Centimes  une  efpècé  de 
joie,  dans  la  triftefle  même  du  fpeâacle  qué 
nous  apperçûmes.  C’étoient  les  cadavres  de 
plufieurs  de  nos  matelots  qui  flottoient  au  long 
de  la  côte  , & parmi  eux  quantité  de  pièces  & 
de  meubles  de  notre  vaifleau,  des  planches,  des 
caiffes , des  voiles  , enfin  mille  chofes  que  nous 
ne  défefpérâmes  pas  de  pouvoir  attirer  au  ri- 
vage , & qui  pouvoient  être  utiles  à nos  befoins; 
Je  coupai  de  longues  branches  d’arbres  que  je 
joignis  les  unes  aux  autres;  & ne  craignant 
point  de  m’engager  bien  loin  dans  la  mer  avec 
cette  efpèce  de  chaîne , dont  mes  compagnes 
tenoient  le  bout,  je  recueillis  dès  le  premier 
jour  tout  ce  que  je  pus  toucher  avec  la  main; 
Les  voiles  & les  planches  qui  étoient  en  allez 
grand  nombre  , me  fervirent  à compofer  fur  le 
champ  une  cabane  où  nous  pafsâmes  tranquille- 
ment la  nuit  fuivante.  Quelques  provifions  de 
bouche  que  j’avois  attirées  avec  beaucoup  de 
peine,  ne  nous  furent  d’aucune  utilité,  parce 
que  l’eau  de  la  mer  les  avoit  entièrement  cor- 
rompues ; mais  parmi  plufieurs  tonneaux  il  s’en 
trouva  un  de  bifcuit , que  nous  mîmes  en  pièces , 
& que  l’eau  avoit  heureufement  épargné.  Nous 
fatisfimes  auflitôt  le  plus  preffant  de  nos  befoins  : 
ce  qui  reftoit  de  cette  provifion  nous  fuffifoit 
pour  être  fans  inquiétude  pendant  plufieurs  jours; 
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Mais  le  Ciel  nous  fut  encore  plus  favorable  le 
jour  d’après.  Les  flots  ayant  achevé  de  fe  cal- 
mer pendant  la  nuit,  nous  fûmes  dans  la  der- 
nière furprife  en  retournant  le  matin  à la  mer  , 
d’appercevoir  quantité  de  caifles  & de  ballots 
qui  s’écoient  arretés  d’eux-mêmes  fur  le  fable. 
Nous  trouvâmes  dans  l’efpace  d’environ  quatre 
cens  pas  une  partie  confidérable  de  notre  car- 
gaifon.  Toutes  nos  forces  furent  employées 
pendant  trois  jours  à mettre  en  fureté  dos  biens 
fi  précieux.  Ce  qui  étoit  abfolument  trop  lourd  , 
nous  le  rompions  en  morceaux.  Les  ballots  & les 
caifles  furent  ouverts.  Il  y avoit  tant  d'habits, 
de  linges  & d’uftenfiles  de  ménage , qu’il  ne  nous 
manquoit  rien  pour  meubler  une  maifon  plus 
fpacieufe  & plus  commode  que  la  nôtre.  A la 
vérité , les  vivres  étoient  trop  corrompus  pour 
nous  être  d’aucun  ufage.  Mais  avec  le  peu  de 
bifcuit  que  nous  avions  fauve,  il  nous  reftoic 
l’efpérance  de  faire  notre  nourriture  de  différens 
oifeaux , dont  nous  trouvions  les  nids  à chaque 
pas , & qui  ne  s’effarouchoient  point  de  nous 
voir.  Notre  confiance  augmenta  encore  lorfque 
nous  apperçûmes  autour  de  nous  quelque  coqs 
& quelques  poules  qui  s’étoient  échappés  du 
vaifleau  & qui  avoient  gagné  heureufement  la 
côte.  Nous  ne  doutâmes  point  qu’il  ne  nous  fût 
aifé  de  les  faire  multiplier,  & nos  foins  réuflirent 
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fi  bien , que  nous  en  fûmes  toujours  abondam- 
ment fournis.  Nous  trouvâmes  aufïi  dans  les 
joncs,  quantité  d’œufs  de  certains  oifeaux  fem- 
blables  à des  canards , dont  le  goût  nous  parut 
agréable  ; de  forte  que  nous  devînmes  fort  tran- 
quilles fur  nos  alimens. 

Ne  voyant  rien  autour  de  nous  qui  portât  la 
moindre  trace  d’habitation , & la  crainte  de  nous 
expofer  à quelques  nouveaux  malheurs , ne  nous 
permettant  point  de  nous  engager  dans  des 
terres  inconnues,  je  ne  penfai  qu’à  chercher  une 
place  commode  pour  y établir  notre  demeure. 
Je  la  trouvai  telle  que  je  la  défirois,  au  coin 
d’un  bois  d’où  l’on  découvroit  la  mer , & proche 
d’une  belle  fource  qui  fortoit  du  pied  d’une 
montagne.  Avec  une  hache  & quelques  autres 
outils , je  préparai ‘quantité  de  chevrons  ; enlùite 
choififfant  les  plus  unis,  je  fis  des  fofles  où  je  les 
mis  à une  diftance  égale , & j’y  attachai  des 
planches  de  coffre  avec  des  clous.  Je  plaçai  la 
porte  vers  la  mer , & je  couvris  là  loge  de  voiles. 
En  huit  jours  elle  fut  achevée,  & fi  grande  que 
tout  mon  butin  & mon  monde  y pouvoient  tenir. 
Mon  efpérance  étoit  qu’il  plairoit  à dieu  d’en- 
voyer vers  nous  quelque  navire  pour  nous  faire 
retrouver  la  route  de  notre  pays.  Cependant  je 
ne  remarquai  que  trop  bien  que  le  lieu  où  nous 
étions  devoit  être  fort  écarté.  Quatre  mois  fe 
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pafsèrent  fans  aucune  apparence  d’obtenir  du 
ciel  ce  que  nous  lui  demandions  chaque  jour 
avec  d’ardentes  prières.  Il  ne  fe  préfentoit  nul 
habitant  de  l’île,  ni  aucun  refte  de  nos  milérables 
compagnons,  qui  écoient  péris  fans  doute  juf- 
qu’au  dernier.  Une  fi  longue  expérience  jointe 
à de  continuelles  recherches,  nousperfuada  à la 
fin  que  nous  étions  dans  un  pays  qui  n’avoit 
jamais  été  habité , & que  d’autres  vaifieaux  n'y 
pouvant  être  amenés  que  par  une  aventure  fem- 
blable  à la  nôtre , nous  ne  devions  pas  nous 
flatter  que  le  ciel  fît  fervir  exprès  le  malheur 
d’autrui  à notre  confolation.  D’ailleurs  nous  ne 
trouvions  rien  de  chagrinant  que  notre  folitude. 
Le  pays  nous  paroifioit  le  plus  agréable  du 
monde,  toujours  couvert  de  verdure, rempli  de 
fruit,  abondant  en  oifeaux  de  toutes  fortes  d’ef- 
pèces  ; une  chaleur  continuelle , ou  du  moins 
jamais  moindre  que  celle  du  mois  de  feptembre 
en  Angleterre.  Une  fi  belle  île  cultivée  par  des 
gens  d’efprit , feroit  un  paradis  terreftre.  A la 
longue  nous  découvrîmes  dans  les  forêts  une 
forte  de  noix,  de  la  grolfeur  d’une  pomme,  dont 
le  dedans  étolt  a fiez  fec  & aflez  agréable  pour 
nous  fervir  à compofer  du  pain.  Outre  les 
oifeaux  dont  j’ai  déjà  parlé , les  bois  & les  vallées 
font  remplis  d’une  prodigieufe  quantité  d’ani- 
maux , de  la  grandeur  & à peu  près  de  la  nature 
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des  chèvres,  qui  rapportent  deux  fois  l’annétf, 
& deux  petits  à chaque  fois.  Ils  font  innocens 
& flupides  , de  forte  qu’il  nous  étoit  facile  de  les 
prendre  & de  les  tuer.  Le  poiflon  n’y  eft  pas 
moins  abondant,  fur-tout  le  Sckellwis  qui  ref- 
femble  à une  petite  morue  fraîche , & qui  eft 
aflez  connu  fur  les  côtes  de  Hollande  & d’An- 
gleterre. Il  fe  laifle  pêcher  facilement.  Ainfi  nous 
ne  rétentions  point  la  néceflité , & rien  ne  pou- 
voit  nous  la  faire  craindre. 

L’oifiveté  & l’abondance  m’infpirèrent  quelques 
fentimens  d’amour  pour  mes  compagnes.  J’étois 
libre  avec  elles.  Je  gagnai  d’abord  fucceflivement 
les  deux  fervantes , & nous  réuflîmes  aflez  long- 
tems  à tenir  cette  familiarité  fecrète.  Mais  l’ha- 
bitude nous  rendit  enfuite  moins  retenus , & la 
fille  de  mon  maître , à qui  notre  commerce  ne 
demeura  plus  caché , paroiflant  un  peu  offenfée 
de  ce  que  j’avois  donné  la  préférence  à deux 
femmes  qui  étoient  fes  fervantes,  je  n’eus  pas 
de  peine  à l’appaifer  par  mes  affiirances  d’atta- 
chement. 

Elles  étoient  toutes  trois  parfaitement  belles , 
& rien  ne  leur  manquoit  pour  la  propreté  & la 
parure.  Le  défefpoir  de  retourner  dans  notre 
patrie  & de  voir  jamais  d’autres  créatures  de 
notre  efpèce , nous  fit  convenir  enfemble  de 
vivre  aveu  toute  la  liberté  que  notre  malheui 
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paroilïoit  autorifer.  Celle  qui  s’étoit  lailTée  gagner 
la  première,  qui  étoitauffi  la  plus  haute  & la  belle, 
devînt  la  première  enceinte.  La  fécondé  fut  la  fille 
de  mon  maître,  & l’autre  ne  tarda  pas  non  plus 
fort  long-tems.  Il  ne  reftoit  que  la  moreffe  qui 
attendoit  fon  tour  avec  impatience.  Elle  fut  favo- 
rifée  par  les  autres,  & je  me  rendis  aux  raifons 
quelles  m’apportèrent.  Ainfi  étant  accouchées 
toutes  quatre  en  divers  tems , elles  fe  prêtèrent 
les  mêmes  fecours  avec  beaucoup  de  zèle  & 
d’amitié.  Nous  pafsâmes  vingt-deux  ans  dans 
cette  union , au  bout  defquels  la  mort  emporta 
la  morefle , fans  aucune  marque  de  maladie  qui 
nous  eût  fait  prévoir  cet  accident.  Le  nombre  de 
mes  enfans  s’étoit  multiplié;  je  les  mariois  à me- 
fure  qu’ils  croilToient  en  âge,  & je  les  envoyois 
de  l’autre  côté  de  la  rivière , chacun  dans  des 
habitations  féparpes,  en  leur  recommandant  la 
paix,  & tout  ce  qui  pouvoit  empêcher  qu’ils  ne 
fuflent  à charge  les  uns  aux  autres.  Ils  n’ont  jamais 
manqué  de  refpecf  pour  mes  voîontés. 

A l’âge  de  60  ans,  qui  étoit  le  quarantième  de 
ma  demeure  dans  cette  folitude,  j’avois  près  de 
moi  quarante-huit  enfans  de  mes  quatre  femmes, 
& de  latroifième  génération,  cinq  cens  foixante 
des  deux  fexes.  Je  pris  les  garçons  d’un  ménage, 
& les  mariai  avec  les  filles  d’un  autre , pour 
commencer  à leur  faire  abandonner  la  coutume 
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d’époufer  leurs  Cœurs  , comme  la  nécertlté  en 
avoit  fait  d’abord  une  forte  de  loi.  Je  les  lairtai 
dans  cette  pratique , en  remerciant  le  ciel  de  fa 
providence  & de  fa  bonté. 

J’avo’.s  appris  à lire  à quelques-uns  de  mes 
enfans  , car  il  m'étoit  refté  une  bible  que  je  leur 
recommandai  de  lire  enfemb’e  une  fois  le  mois  ; 
& prévoyant  qu’elle  s’uferoit  en  partant  par  tant 
de  mains,  je  leur  fis  prendre  l’habitude  d’en 
apprendre  quelque  chofe  par  cœur  ; & je  leur 
ordonnai  d’avoir  le  même  foin  pour  leurs  enfans, 
I!  me  mourut  encore  une  femme  âgée  de  68  ans; 
je  la  mis  en  terre , & une  autre  eqcore  la  même 
année , de  forte  qu’il  ne  me  reftoit  plus  que  la 
fille  de  mon  maître,  avec  laquelle  je  vécus  encore 
do  uze  ans.  Elle  mourut  enfin , & je  la  mis  où 
j’avois  deflein  d’être  enterié  moi- même,  entre 
1 grande  fille  ma  première  femme  & l’autre. 
Ma  volonté  étoit  que  la  morefle  fût  feule  à ma 
gaacFie. 

. M es  forces  commencèrent  aufii  à s’affoiblir  , 
ÿ ne  me  reftoit  plus  qu’à  me  préparer  au  dernier 
partage , j’avois  près  de  8o  ans.  Je  donnai  mon 
buffet  & tous  les  outils  que  j’avois  encore  de 
refte  à mon  fils  aîné,  qui  avoit  époufé  la  fille 
aînée  de  ma  chère  femme  , & je  le  fis  recon- 
noître  par  tous  les  autres  pour  leur  feigneur 
& leur  maître.  Mes  dernières  inftruétions  furent 
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longues  & répétées  pendant  plufieurs  jours.  Je 
leur  recommandai  inftamment  fur  toutes  chofes, 
de  fe  fouvenir  de  la  religion  chrétienne , fuivant 
les  principes  & les  ufages  de  ceux  qui  parloient 
leur  langue,  & de  ne  pas  s’en  rapporter  à d’autres, 
s’il  arrivoit  jamais  qu’ils  euffent  quelque  commu- 
nication avec  d’autres  hommes. 

Une  fois  pour  toutes,  je  les  fis  venir  devant 
moi,  & m’étant  donné  la  fatisfadion  de  les 
compter,  je  trouvai  dans  la  quatre-vingtième 
année  de  mon  âge  & la  foixantième  de  mon 
arrivée , qu’ils  étoient  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , 
fept  mille  quatre-vingt  dix  neuf  perfonnes,  fans 
y comprendre  ceux  qui  étoient  morts  dans  un  fî 
long  efpace  , & dont  je  n’avois  pas  tenu  compte. 
Enfin , priant  dieu  qu’il  voulût  les  multiplier  , 
les  bénir  & leur  conferver  la  lumière  de 
l’évangile,  je  les  renvoyai  tous  à leur  habitation. 
La  vue  commençoit  à me  manquer  de  vieilldTe, 
& j’  étois  averti  par  bien  des  marques , que  je 
n’avois  plus  que  peu  de  tems  à vivre.  Je  donnai 
cette  relation  écrite  de  ma  propre  main  à mon 
fils  aîné,  qui  étoit  demeuré  près  de  moi.  Je  lui 
enjoignis  de  la  conferver  foigneufement,  & de  la 
communiquer  aux  étrangers,  s’il  en  arrivoit  jamais 
dans  notre  île,  ou  même  de  la  leur  faire  copier, 
s’ils  l’avoient  plus  agréable , afin  que  notre 
nom  ne  fût  point  aboli  fur  la  terre.  Je  donnai  en 
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général , à ceux  qui  étoient  fortis  de  moi , lé 
nom  d’Anglois  Pinés,  parce  que  mon  nom  étoit 
Georges  Pinés , & celui  de  la  fille  de  mon  maître, 
Sara  Engels.  Mes  deux*autres  femmes  fe  nom- 
moient  : Maria  Sparkes  & Elifabetk  Trevors . 
Les  defcendans  particuliers  de  ces  trois  femmes, 
ont  pris  infenfiblement,  de  leurs  mères, les  noms 
à' Angelf es , de  Sparkes  & de  Trevors,  comme 
ceux  de  la  morelfe  fe  font  nommés  Philips , de 
fon  nom,  qui  étoit  Philippa.  Mais  leur  déno- 
mination commune  eft  les  Anglais  de  Pinés , que 
dieu  bénifle  de  la  rofée  du  ciel  & de  la  graiffe  de 
la  terre.  Amen. 

L’an  1665»,  un  navire  flamand  ayant  abordé 
à l’île  de  Pinés,  trouva  que  le  nombre  des  habitans 
s’étoit  multiplié  jufqu  a douze  mille , & que  la 
langue  angloife  s’étoit  fort  bien  confervée  parmi 
eux.  Le  capitaine  reçut  du  fils  aîné  de  Pinés , 
\ine  copie  de  l’écrit  de  fon  père. 
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AVENTURES 

D’ÜN 

SOLITAIRE. 

A.  Quelque  diftance  de  Spolete  en  Italie , 
fur  une  montagne  qui  eft  à couvert  de  toutes 
fortes  d’incommodités  par  fa  fituation , l’on  trouve 
un  grand  nombre  d’hermitages  où  le  goût  de  la 
folitude  raflemble  quantité  d’honnêtes  gens. 
Chacun  y vit  en  particulier  , dans  la  cabane 
qu’on  lui  a cédée , ou  qu’il  s’eft  fait  conftruire. 
!La  tranquillité  & l’indépendance  font  des  biens 
conftans  dans  cet  heureux  féjour.  On  y vit  du 
travail  de  fes  mains , & l’on  n’y  délire  que  ce  qui 
fuffit  pour  vivre.  Quelques  riches  particuliers  des 
environs  y ont  fait  bâtir  une  églife , & comme  i! 
fe  trouve  toujours  quelques  prêtres  entre  les 
folitaires,  on  n’a  plus  befoin  d’autre  fecours  pour 
le  fervice  divin.  Il  conlifte  dans  une  melTe  balTe  , 
qui  fe  dit  chaque  jour  à la  même  heure.  Il  n’y  a 
point  d’autre  exercice  commun , ni  de  loi  qui 
gêne  la  liberté  dont  chacun  jouit  dans  fa  cabane. 
Le  prélat  diocéfain  eft  le  feul  chef  qu’on  y 
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reconnoirte  ; mais  il  fe  mêle  peu  de  ce  qui  fe 
parte  dans  un  lieu  où  l’innocence  & la  paix  ont 
toujours  régné. 

Un  efpagnol , après  s’être  préfenté  modefte- 
ment  à l’évêque , fe  fit  conftruire  un  hermitage 
dans  un  lieu  des  plus  folitaires  de  la  montagne. 
Quoiqu’il  ne  l’eut  point  orné  d’une  manière  écla- 
tante , & qu’il  n’eût  pris  qu’un  efpace  médiocre 
pour  fon  jardin , on  s’apperçut  qu’il  y avoit  plus 
d’élégance  & de  commodités  que  dans  les  cabanes 
ordinaires.  Il  y avoit  employé  plufieurs  ouvriers 
du  pays,  & les  ayant  payés  libéralement,  on  avoit 
jugé  aufli  que  ce  n’étoit  point  la  pauvreté  qui  le 
forçoit  à prendre  le  parti  de  la  retraite.  Cependant 
perfonne  n’eut  l’indifcrétion  de  vouloir  pénétrer 
dans  fes  vues,  ni  de  l’interroger  même  fur  fa  naifi- 
lance  & fa  fortune.  Il  fe  communiqua  peu.  Il 
n’aflifloit  à la  mefle  que  les  jours  marqués  par  le 
précepte , & fe  retirant  aulïïtôt  dans  fa  folitude,  il  fe 
contentoit  de  faluer  civilement  ceux  qui  fe  trou- 
voient  fur  fon  chemin.  Le  hafard  fit  remarquer 
à quelques  autres  folitaires  qu’un  homme  à cheval 
lui  apportoit  toutes  les  femaines  une  malle  rem- 
plie, & qu’il  la  renvoyoit  après  l’avoir  vidée  t 
mais  en  fuppofant  qu’elle  contînt  des  provifîons, 
ce  n’étoit  point  un  fujet  de  reproche  dans  un  lieu 
où  chacun  eft  libre  de  fe  vêtir  & de  fe  nourrir  à 
fon  choix. 
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Il  avoît  tenu  cette  conduite  pendant  deux 
mois,  fans  marquer  au  folitaire  le  plus  voilin, 
qui  étoit  éloigné  de  lui  d’environ  deux  cens  pas, 
la  moindre  envie  de  le  connoître.  Celui-ci  étoit 
un  gentilhomme  véronois , qui  devoit  fon  incli- 
nation pour  le  genre  de  vie  qu’il  avoit  embrafle, 
au  dérangement  de  la  fortune.  La  douceur  de 
fon  caractère  & la  force  de  l’habitude  l’y  rete- 
noient  depuis  quelques  années  beaucoup  plus 
que  le  zèle.  Il  s’étoit  fait  à fa  condition , & répri- 
mant auflï  aifément  fa  curiofité  que  le  mouve- 
ment de  fes  autres  pallions , il  laiflfoit  à fon 
voifin  'toute  la  liberté  qu’il  fouhaitoit  pour  lui- 
même.  Dans  cette  difpofition  il  auroit  été  indif- 
férent toute  fa  vie  pour,  une  liaifon  qu’on  neparoif 
foit  pas  défircr.  Mais  un  jour  qu’il  s’étoit  retiré 
chez  lui  vers  le  foir,  il  entendit  frapper  brufque- 
ment  à fa  pôrte.  Ayant  ouvert , il  fut  furpris  de 
voir  tomber  à les  genoux  une  fille  de  dix-huit  ou 
vingt  ans,  qui  le  conjura,  les  larmes  aux  yeux, 
de  lafuivre,  pour  fecourir  un  honnête  homme 
qu’elle  croyoit  expirant.  Cette  prière  fut  faite 
avec  tant  d’.nftar’Cas  & de  grâces  , que  le  véro- 
no:s  auffi  touché  de  ces  deux  motifs  que  du  défir 
de  fauver  la  vie  à fon  prochain,  lui  offrit  fans 
balancer  tout  ce  qui  dépendoit  de  fon  pouvor. 
Elle  le  conduifit  à l’hermittge  de  l’efpagnol , & 
ne  s’exprimant  que  par  fes  pleurs , elle  lui  montra 
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ce  malheureux  folitaire  qui  étoit  étendu,  fans 
connoiflance , fur  quelques  nattes  où  il  étoit 
tombé.  Son  mal  écoit  une  mortelle  attaque 
d’apoplexie.  Le  fecours  étant  venu  trop  tard , 
il  expira  quelques  momens  après. 

Les  tranfports  de  la  jeune  fille  ne  permirent 
pas  de  long-tems  au  véronois  de  lui  demander 
quel  autre  fervice  il  pouvoit  lui  rendre.  Après 
avoir  embrafle  mille  fois  le  mort,  elle  ne  parla 
que  de  finir  elle-même  fa  vie  par  les  voies  les 
plus  violentes  & les  plus  courtes.  Enfin , la 
force  même  de  fa  douleur  ayant  commencé  à 
l’affoiblir , il  prit  un  moment  pour  lui  marquer 
l’intérêt  qu’il  prenoit  à fa  peine.  Vous  ne  me  trou- 
verez à plaindre  , lui  dit-elle , qu’ après  avoir 
entendu  toutes  les  circonftances  démon  malheur. 
Ecoutez  mon  hiftoire  : 

L’infortuné  que  vous  voyez  eft  mon  mari.  Il 
m’adoroit;  mais  je  l’aimois  auffi  plus  que  moi- 
même.  Je  fuis  née  à Rome,  d’un  père  dont  la 
tendreffe  m’a  caufé  plus  de  mal  que  n’auroit 
jamais  fait  fa  haine.  Mon  mari , qui  occupoit , 
avant  que  de  l’être  , un  porte  confidérable  dans 
les  troupes  efpagnoles  , prit  une  fi  forte  inclina- 
tion pour  moi  pendant  quelques  femaines  qu’il 
Jfut  obligé  de  pafler  à Rome , que  ne  pouvant 
s’éloigner  fans  être  alluré  d’obtenir  ma  main , il 
la  demanda  ouvertement  à mon  père.  Un  officier,. 
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â la  veille  de  s’engager  dans  tous  les  dangers  de 
la  guerre,  n’étoit  point  le  mari  qu’on  me  deftinoit. 
J’étois  la  feule  elpérance  de  ma  famille,  & trop 
chérie  pour  être  livrée  fi  légèrement.  Cependant 
l’amour  s’étoit  déjà  emparé  de  mon  cœur.  Je  fus 
auffl  affligée  que  mon  amant  de  l’obftacle  qu’on 
mettoit  à nos  dé'irs.  Je  l’exhortai  à ne  pas 
fe  rebuter,  & comptant  trop  fur  l’affe&ion  de 
mon  père , je  me  flattai  de  vaincre  infenfiblement 
fa  répugnance.  Malheureufement  la  cour  de 
Rome  vint  à fe  brouiller  avec  celle  d’Efpagne. 
Tous  les  efpagnols  ayant  reçu  ordre  de  fe  retirer, 
rtion  amant  fut  peut  être  le  feul  qui  manqua 
d’obéiffance.  Il  ne  pouvoit  me  perdre  un  mo- 
ment de  vue.  Sa  tendreflTe  lui  coûta  fon  emploi. 

II  ne  m’en  devint  que  plus  cher.  Mais  quelle 
apparence  de  faire  confcntir  mon  père  à un  ma- 
riage que  cetre  difgrâce  rendoit  plus  défavanta- 
geux  que  jamais  ? Auffl  fa  rigueur  ne  fit-elle 
qu’augmenter.  Il  s’apperçut  que  je  recevois  des 
vifites  fecrètes,  & non-feulement  il  me  les  interdit 
avec  toute  la  torce  de  l’autorité  , mais  ayant  pris 
mon  amant  à l’écart , il  lui  déclara  que  s’il  ne 
renonçoit  à me  voir,  il  alloit  devenir  fon  plus 
morte!  ennemi.  Cette  crainte  ne  nous  ôta  pas 
l’envie  de  nous  entretenir  dès  le  même  jour» 
Nous  examinâmes  tout  ce  qui  pouvoit  nous  relier 
4’efpérancê*  II  n’y  en  avoit  point  d’autre  qu® 
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dans  la  fuite , Sc  j’eus  la  foibleffe  d’y  confentir. 
Cependant  la  fortune  de  mon  amant  n’ayant 
jamais  confifté  que  dans  fes  emplois  militaires, 
& fes  dépenfes  continuelles  ayant  épuifé  toutes 
fes  relïources  préfentes , à peine  aurions-nous  pu 
trouver  de  quoi  fournir  aux  frais  du  moindre 
voyage.  Je  favois  dans  quel  lieu  mon  père  ferroit 
fon  argent.  J’y  conduifis  mon  amant  fans  lui  avoir 
expliqué  mon  deiïein , & lui  montrant  un  coffre» 
fort  où  j’étois  fure  de  trouver  une  fort  groflè 
fomme  : voyez , lui  dis-je , fi  notre  bonheur 
doit  être  acheté  à ce  prix;  je  vous  en  laide  le 
maître.  Il  me  répondit , fans  balancer , que  je  lui 
étois  plus  chère  que  la  vie;  mais  que  pour  être  à 
moi  il  vouloit  en  être  digne;  qu’il  ne  mettroit 
point  la  main  au  tréfor  que  je  lui  offrois  ; que  fi 
cette  a&ion  pouvoit  être  pardonnée  à quelqu’un  , 
ce  n’étoit  qu’à  moi , qui  étois  deftinée  tôt  ou  tard 
à pofféderune  partie  du  bien  de  mon  père; mais 
qu’il*  ne  vouloit  pas  même  qu’elle  fût  commife 
à fes  yeux.  Je  ne  fais  à quoi  cette  généreufe  ré- 
ponfe  m’auroit  portée  ; mais  au  moment  qu’il 
achevoit  de  parler , mon  père  parut  dans  la 
chambre,  accompagné  de  quelques  domeftiques, 
le  prit  par  la  main  qu’il  tenoit  malheureufement 
appuyée  fur  le  coffre,  & prenant  fes  gens  à 
témoin  de  la  fituation  où  il  l’aroit  trouvé,  il 
l’accufa  d’avoir  entrepris  tout  à la  fois  de  lui 
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enlever  fa  fille  & fon  argent.  En  vain  implora-t-il 
la  juftice  du  ciel  & des  hommes.  Il  fut  mis  hors 
de  défenfe  par  les  domeftiques  , qui  reçurent 
ordre  de  le  garder  étroitement. 

Je  demeurai  feule  avec  mon  père.  Il  m’ac- 
cabla de  reproches.  Cependant  fa  tendreffe  ordi- 
naire ayantbientôt  prévalu,  il  employa  les  prières 
& les  careffes  pour  me  gnérir  d’une  paffion  dont 
il  commençoit  à craindre  les  fuites  funeftes.  Dans 
les  alarmes  où  j’étois,  je  lui  promis  une  obéif- 
fance  abfolue,  fans  autre  condition  que  de  rendre 
auflîtôt  la  liberté  à mon  amant.  Quoiqu’une  pro- 
mefTe  de  cette  nature  dût  lui  paraître  extrême- 
ment fufpeâe , il  feignit  de  me  croire  fincère,  & 
fe  le  faifant  amener  auflâtôt , il  m’ordonna  de  ré- 
péter la  même  chofe  en  fa  préfence.  Je  cédai  à fes 
ordres,  mais  avec  des  marques  de  douleur  qui 
étoient  capables  de  fervir  d’interprêtes  à mes 
fentimens.  Mon  amant  reçut  eu  effet  la  liberté  v 
mais  à peine  fut- il  éloigné  de  mes  yeux,  que  je 
fus  menée  à Péglife,  où  je  trouvai  un  jeune 
homme  qui  s’efforçoit  depuis  long-tems  de  me 
plaire.  Le  prêtre  fut  appelé,  & fans  me  laiffer 
un  moment  pour  rappeler  mes  elprits  que  la 
frayeur  m’avoit  fait  perdre,  je  fus  mariée  avec  les 
cérémonies  ordinaires. 

e 

Mon  père  fentit  néanmoins  un  refte  de  pitié, 
qui  ne  lui  permit  pas  d’exiger  tout  d’un  coup  que 
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je  me  livrafle  aux  emprefiemens  d’un  mari  fi 
odieux.  Après  avoir  mis  tout  en  ufage  pour  me 
confoler,  il  m’aflùra  qu’on  me  laifferoit  le  tems 
de  me  délivrer  des  fentimens  qu’il  avait  con- 
damnés, & que  reprenant  pour  moi  toute  fon 
affeétion  , il  alloit  fe  faire  une  étude  de  me 
rendre beureufe.  Je  voulois  letre,  mais  ce  n’étoit 
point  par  cette  voie.  Je  n’étois  pas  capable  non 
plus  de  penfer  jamais  à le  devenir  aux  dépens  de 
ma  vertu.  L’impoflîbilité  de  m’arrêter  à quelque 
chofe  d’honnête  & de  raifonnable  entre  deux, 
extrémités  fi  cruelles , me  fit  prendre  dès  le  même 
jour  la  réfolution  de  renoncer  au  monde.  Je  me 
dérobai  de  la  maifon  de  mon  père , pour  me 
retirer  dans  un  couvent  où  j’étois  connue,  & 
dont  on  m’accorda  volontiers  l’entrée.  En  me 
déterminant  à ce  facrifice , je  ne  pus  me  refufer 
la  feule  douceur  qui  me  reftoit  à prétendre. 
J’écrivis  à mon  amant  qu’une  horrible  violence 
m’empêchant  d’être  à lui , je  prenois  le  parti  de 
m’enfévelir  dans  un  cloître.  Cette  nouvelle  le  mit 
en  fureur.  Ignorant  encore  ce  qui  venoit  de 
m’arriver,  & n’attribuant  mon  défefpoir  qu’à 
mon  embarras,  il  accourut  au  couvent.  Mon 
malheur  le  fit  arriver  au  moment  que  mon  père 
& le  mari  qu’il  m’avoit  donné  accouroient  eux- 
mêmes,  fur  l’avis  qu’ils  avoient  déjà  reçu  de  ma 
fuite.  Ils  l’apperçurent.  Si  ne  doutant  point  de 
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Fes  intentions , ils  fondirent  fur  lui  l’épée  à la 
main  avec  toutes  les  marques  du  delfein  qu’ils 
avoient  de  s’en  défaire.  Son  courage  ne  le  fervit 
que  trop  bien.  Pour  une  légère  bleflure  qu’il 
reçut  au  bras , il  en  fit  deux  mortelles  à fes  ad- 
verfaires.  Ils  moururent  tous  deux  avant  la  fin 
du  jour. 

Jugez  avec  quelle  horreur  j’appris  cette  funefte 
nouvelle  ! Elle  me  confirma  dans  la  réfolution  do 
quitter  le  monde , & ne  croyant  plus  même  que 
le  meurtrier  de  mon  père  pût  jamais  fe  préfentet 
devant  moi , je  ne  m’occupois  que  de  l’exécution 
de  mon  delfein.  Il  fallut  céder  néanmoins  aux 
inflances  de  mes  parens , qui  jugèrent  ma  pré- 
fence  nécelfaire  pour  difpofer  de  mon  héritage. 
Ils  me  forcèrent  de  quitter  mon  afile , & ne  fe 
croyant  pas  moins  obligés  par  l’honneur  à venger 
la  mort  de  mon  père  , ils  drefsèrent  une  plainte 
en  mon  nom  pour  commenœr  les  pourfuites. 
Dans  l’accablement  où  j’étois , j’ignorai  cette 
démarche.  Je  ne  fais  à quoi  mon  cœur  auroit 
confenti , car  fes  fentimens  n ’étoient  pas  chan- 
gés i & la  vengeance  étoit  peu  capable  de  l’em- 
porter fur  l’amour.  Je  comprends  bien  les  devoirs 
que  la  raifon  m’impofoit;  mais  cette  penfée  ne 
faifant  qu’augmenter  mon  trouble , parce  qu’elle 
combattoit  mes  plus  chères  inclinations,  je  palTai 
quelques  jours  dans  une  agitation  fi  violente  que 
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je  perdis  l’idée  du  cloître  & toute  l’ardeur  que 

j’avois  moquée  pour  me  dérober  au  monde. 

Pendant  ce  tems-là  mon  amant,  qui  n’avoit 
d’abord  fongé  qu’à  fe  mettre  à couvert  de  la 
juftice  , apprit  qu’on  avoit  commencé  effe&ive- 
ment  les  procédures  à ma  follicitation , & que 
c’étoit  moi  par  conféquent  qui  paroifïois  en 
vouloir  à fa  vie.  II  ne  réfifta  point  à cette  penfée. 
La  craintç  du  péril  qui  le  menaçoit  ne  put  l’em- 
pêcher de  venir  chez  moi  vers  le  foir.  Il  fe  jeta 
à mes  pieds , pour  m’offrir  fa  vie , qu’il  ne  vouloit 
pas  conferver  un  moment  fî  elle  m’étoit  odieufe; 
il  me  reprocha  mon  inconftance  & mariguôur; 
il  fe  plaignit  que  je  le  chargeois  des  injuftices 
du  fort  ; il  me  renouvela  fes  proteftations  de 
fidélité  & de  tendreffe , enfin  il  m’attendrit  juf- 
qu’à  m’ôter  la  force  de  lui  répondre.  J’étois  dans 
cet  embarras,  iorfque  le  hafard  amena  mes  pa- 
rens  , qui  le  furpmrent  dans  la  pofture  où  il  étoit 
encore.  Il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  l’arrêter, 
& le  chargeant  de  chaînes  avec  la  dernière 
rigueur,  ils  alloient  le  faire  conduire  aux  prifora 
publiques. 

Je  11e  pus  fupporter  ce  fpedacle.  Arrêtez, 
leur  dis- je,  ne  le  menez  pas  à la  mort  fi  vous 
n’avez  réfolu  la  mienne  ; & croyant  m’être 
apperçueque  lefilence  que  j’avois  gardé  quelques 
jours  furie  couvent  avoit  commencé  à les  alarmer. 
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je  réfolus  de  les  prendre  par  le  motif  auquel  je 
les  croyo:s  fenfibles.  J’avoue,  continuai-je  , qu’il 
a donné  la  mort  à mon  père , mais  dans  le  deflein 
où  je  fuis  de'me  confacrer  au  cloître  , je  ne  dois 
fouhaiter  celle  de  perfonne.  Accordez-moi  fa 
vie  & fa  liberté;  je  vous  promets  en  récompenfe 
de  vous  donner  tout  mon  bien , & je  fais  vœu 
devant  le  ciel  de  quitter  auffitôt  le  monde.  Cette 
propofition  leur  infpira  plus  de  douceur.  Ils  fei- 
gnirent d’admirer  ma  générofité , & la  crainte 
de  me  voir  changer  de  fentiment  les  fit  confentic 
fans  peine  à la  prière  que  je  leur  fis  de  recevoir 
fur  le  champ  ma  donation.  Elle  fut  revêtue  de 
toutes  les  formalités  qui  pouvoient  la  rendre  irré- 
vocable. Ils  eurent  foin  d’éloigner  de  mes  yeux 
mon  amant,  qui  me  reprochoit  avec  trop  de 
grandeur  d’ame  le  facrifice  que  je  lui  faifois  de 
ma  fortune.  Ils  le  firent  garder  dans  une  chambre 
voifine,  & cette  précaution  leur  fut  d’autant  plus 
utile  qu’elle  fervit  à me  faire  hâter  ma  réfolution. 
Je  n’exceptai  du  préfent  que  je  leur  fis  de  mon 
héritage,  que  le  coffre-fort,  où  je  favois  que 
mon  père  avoit  amaffé  une  fomme  confidérable. 
Mon  prétexte  fut  la  néceflité  de  payer  ma  dot 
au  couvent , & de  m’y  attirer  quelque  confidé- 
ratjon  par  mes  libéralités.  Mais  j’avois  une  autre 
vue. 

A peine  leur  avidité  pour  mon  bien  fut- elle 
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fatisfaite  , qu’ils  rendirent  la  liberté  à mon  amant 
fans  fe  faire  prefler , en  l’exhortant  feulement 
a s’éloigner  de  Rome , pour  les  délivrer  de  l’obli- 
gation de  le  pourfuivre.  La  joie  qui  les  occupoit 
ne  leur  permit  point  de  s’arrêter  long-tems 
auprès  de  moi.  Je  vis  paroître  auffitôt  mon  mal- 
heureux amant , qui  ne  m’aborda  qu’avec  tranf- 
port.  Qu’avez- vous  fait?  me  dit-il.  Ma  vie  vous 
eft  donc  aflfez  chère , pour  vous  faire  renoncer 
à toutes  les  douceurs  de  la  vôtre  ! Il  eft  donc  vrai 
que  vous  ne  me  haïiïez  pas  ? Mais  quelle  preuve 
m’en  donnez-vous  ? Eft-ce  me  rendre  la  vie  que 
de  me  condamner  à vous  voir  malheureufe  ? Il 
ajouta  mille  chofes  paflîonnées  ; mais  le  plaifïr 
que  j’avois  à les  entendre  ne  m’empêcha  point  de 
l’interrompre.  Fuyez,  luidis-je,  en  détournant 
la  tête  ; il  n’y  a que  la  fuite  qui  puiffe  vous 
mettre  en  fureté.  Je  ne  vous  ai  rien  facrifié, 
puifque  mon  bien  va  cefler  de  m’être  nécelTaire. 
Je  ne  penfe  pas  même,  ajoutai-je  en  lui  montrant 
le  coffre , que  cette  fomme  que  je  me  fuis 
réfervée  pour  vous  la  faire  accepter , vous  oblige 
à la  moindre  reconnoiffance.  Vous  avez  tout 
perdu  pour  moi.  Il  eft  jufte  qu’en  prenant  le  parti 
du  cloître  je  me  décharge  de  toutes  mes  dettes, 
& celle  de  la  tendreffe  & de  la  géncrofîté  font  les 
plus  prenantes.  Je  le  priai  de  faire  emporter  le 
coffre , ayant  d’un  autre  côté  çe  qui  fuffifoit  pour 
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îfte  Faire  ouvrir  l’entrée  du  cloître , & de  recevoir 
mes  derniers  adieux.  Que  vous  dirai-je  ? Mon 
projet  étoit  fincère;  mais  en  me  flattant  d’ctre 
prête  à l’exécuter  , j’ignorois  le  pouvoir  de 
l’amour.  Les  reproches  & les  inftances  d’un 
homme  que  j’aimois  uniquement  eurent  plus  de 
force  que  mes  réfolutions.  Il  fut  me  perfuader 
que  l’honneur  & le  devoir  ne  s’oppofoient  point 
à notre  bonheur  ; & pour  le  voeu  que  j’avois  fait 
indiferètement , il  diflîpa  mon  fcrupule  en  me 
propofant  de  chercher  quelque  retraite  écartée 
où  nous  renoncerions  effectivement  au  com- 
merce du  monde,  pour  joindre  les  exercices 
d’une  vie  fage  & réglée  aux  douceurs  d’un 
mariage  légitime.  J’cmbraffai  d’autant  plus  avi- 
dement cette  ouverture,  qu’elle  me  paroiffoit 
fatisfaire  tout  à la  fois  la  bienféance  , l’amour  &l  la 
religion.  Avec  peu  d’ambition  & beaucoup  d'in- 
différence pour  les  richefles , je  me  promis  plus 
de  tranquillité  & même  plus  de  plaifir  dans  la 
folitude  , que  dans  toutes  les  diftinétions  que  ma 
naiffance  & ma  fortune  dévoient  naturellement 
me  faire  efpérer. 

Ainfi , fans  regretter  ce  que  j’avois  abandonné 
à mes  parens , je  confentis  à quitter  Rome  fous 
la  conduite  & la  bonne  foi  de  mon  amant.  La 
fomme  qui  me  reftoit  lui  parut  fuffifante  pour 
jjous  garantir  de  la  néceflité.  Notre  premier  foin 
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fut  de  mettre  le  ciel  dans  nos  intérêts  en  fcellanfc 
nos  liens  par  les  cérémonies  de  l’églife.  Nous 
prîmes  un  nom  différent  du  nôtre,  & ne  cher- 
chant plus  qu’une  retraite  conforme  à nos  vues  , 
nous  entendîmes  bientôt  parler  de  la  montagne 
de  Spolete , & de  la  facilité  que  tout  le  monde 
a de  s’y  établir.  Quoiqu’on  nous  aHurât  que  la 
liberté  y pafToit  pour  la  première  loi , nous 
n’osâmes  nous  promettre  qu’unefemme  inconnue 
y fut  aifément  admife  avec  fon  mari,  & cette  diffi- 
culté nous  auroit  effrayés , fî  étant  venus  nous- 
mêmes  pour  reconnoître  la  fituation  de  la  mon- 
tagne , nous  n’avions  conçu  qu’avec  un  peu  de 
prudence  & de  foins  je  pouvois  me  dérober  à la 
curiofité  de  tous  ceux  qui  l’habitent.  Mon  mari 
prenant  d’abord  toutes  les  mefures  qui  font  en 
ufage  , fe  préfenta  à l’évêque , fous  le  fimpîe  titre 
d’un  officier  espagnol  à qui  la  fatigue  des  armes 
& le  dégoût  du  monde  faifoient  défirer  une 
retraite  libre  & folitaire.  Apres  lui  avoir  fait 
agréer  fon  deffein,  il  employa  quelques  femaines 
à faire  bâtir  cet  hermitage.  J’étois  dans  un  village 
voifîn  , d’où  je  venois  chaque  nuit  vifiter  le  lieu 
qui  devoit  me  fervir  de  demeure , & fans  penfer 
à l’embellir,  j’exhortois  mon  mari  à ne  rien  épar- 
gner pour  le  rendre  commode  & agréable.  Nous 
avions  deux domeftiques fidèles, gens  fans paffionj, 
‘Quoique  de  fexe  différent,  & réfolus  de  borner 
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leur  fortune  à la  nôtre.  Nous  leur  proposâmes 
de  fe  marier  , pour  les  rendre  plus  utiles  à notre 
fervice.  Us  y confentirent , & mon  mari  ayant 
placé  aflëz  avantageufement  le  refte  de  notre 
bien  à Spolete  , il  leur  en  laifla  la  jouiffance  avec 
la  feule  condition  de  nous  fournir  ici  tout  ce  qui 
nous  feroit  néceflaire. 

Dans  la  douleur  qui  m’accable,  vous  n’exigerez 
point  que  je  vous  repréfente  tout  le  bonheur  que 
j’ai  goûté  avec  un  homme  dont  la  tendrefle 
n’étoit  point  capable  de  fe  refroidir , & pour  qui 
la  mienne  ne  faifoit  tous  les  jours  qu’augmenter. 
Hélas  ! je  ne  lui  étois  pas  plus  chère  que  la 
religion  & la  vertu.  La  droiture  de  fon  cœur, 
l’innocence  de  fes  défîrs,  le  mépris  du  monde 
& l’efpérance  des  biens  céleftes , l’attachoient 
autant  à cette  montagne  que  les  fentimens  qu’il 
avoit  pour  moi.  Nous  étions  trop  heureux,  dans 
un  monde  que  dieu  a maudit.  Mais  tout  eft 
changé  pour  fa  maîheureufe  époufe.  Il  n’y  a que 
la  mort  qui  puiiïe  me  délivrer  du  défefpoir  que 
je  reflens,  & de  tous  les  maux  dont  je  fuis 
menacée. 

Ses  larmes  & fes  plaintes  recommencèrent 
avec  la  meme  impétuofité  qu’au  premier  mo- 
ment. Le  véronois  qui  n’avoit  rien  contrarié  de 
la  rudeffe  de  fa  profeflion , lui  offrit  poliment 
tous  les  fervices  qu  elle  pouvoit  attendre  d un 
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honnête  homme , & la  pria  d’abord  de  prendre 
un  parti  fur  les  circonftances  préfentes.  Tl  lui  fit 
comprendre  qu’elle  étoit  encore  libre  de  cacher 
fon  aventure  au  public,  & de  fe  retirer  même 
fans  être  apperçue.  D’un  autre  côté,  pour  peu 
qu’elle  confervât  de  goût  pour  la  folitude  , il  ne 
jugea  pas  qu’il  lui  fût  impoflible  de  continuer  le 
genre  de  vie  qu’elle  avoit  embrafTé.  Il  lui  en  pro- 
posa même  les  moyens , en  lui  promettant  un 
fe  cret  inviolable  fur  fon  fexe.  L’hiftoire  de 
fcglife  eft  pleine  de  ces  exemples , & fi  la  pru- 
dence ne  permet  pas  toujours  de  porter  une 
femme  à les  imiter , le  refpeét  dû  à la  religion 
défend  du  moins  qu’on  les  condamne.  II  y avoit 
d’autant  plus  de  bonne  foi  & d’honneur  dans 
cette  alternative  du  folitaire,  qu’il  a confeffé 
lui- même  que  les  charmes  de  fa  voifine  avoient 
déjà  fait  fur  lui  beaucoup  d’impreflion , & que 
n’étant  forcé  au  célibat  par  aucun  engagement, 
il  auroit  regardé  comme  un  bonheur  extrême  de 
pouvoir  fuccéder  à tous  les  droits  du  mari  qu’elle 
perdait.  ' C/étoit  même  ce  qu’il  vouloit  lui  faire 
entendre,  en  lui  propofant  fous  d’autres  termes 
& par  des  moyens  beaucoup  plus  difficiles , de 
perlïïrer  dans  le  goût  qu’elle  avoit  pour  la  foli- 
tude. Il  s’efforça  de  lui  faire  fentir  la  néceffité 
où  elle  étoit  de  fe  déterminer  promptement  entre 
les  deux  voies  qu’il  lui  propofoit  ; car  1a  mort 
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3e  fcn  mari  ne  pouvoit  être  cachée  long-tems  , 
& la  connoiflance  de  fon  aventure  lui  auroit  ôté 
auflitôt  la  liberté  de  choifîr.  Elle  convint  de  la 
fageflc  de  ce  confeil  ; mais  ayant  déjà  pris  fon 
parti  au  fond  du  cœur , elle  ne  lui  demanda  que 
le  fecours  dont  elle  avoit  befoin  pour  faire  avertir 
fes  domeftiques  de  fe  rendre  auprès  d’elle  ; & lui 
ayant  recommandé  le  fecret  jufqu’à  fon  départ , 
elle  lui  confeffa  que  fon  delTein , après  avoir  rendu 
les  derniers  devoirs  à fon  mari,  étoit  de  s’écarter 
de  Spolete  & de  fe  renfermer  dans  un  couvent. 
Il  combattit  en  vain  cette  réfolution.  Ne  voyant 
rien  même  dans  fes  fentimens  qu’il  ne  pût  dé- 
couvrir fans  honte , il  s’expliqua  nettement  fur 
l’intérct  qu’il  auroit  eu  à la  retenir , & il  lui  offrit 
fans  détour  un  cœur  auflî  ûncère  & aufli  pur  que 
celui  qu’elle  avoit  pofledé.  Ses  offres  ne  la  tou- 
chèrent point.  Elle  pafTa  quelques  jours  dans  le 
voiiïnage , tandis  que  les  folitaires  donnoient  une 
fépulture  honorable  à fon  mari , &:  laifTant  fon 
hermitage  au  véronois , avec  la  liberté  de  ra- 
conter fon  hifloire , elle  partit  fans  autre  fuite 
que  fes  deux  domefliques. 
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EFFET  HÉROÏQUE 

DE  VERTU  MORALE. 

U N écrivain  célèbre  ( 1 ) , examinant  les 
principales  pallions  qui  font  la  guerre  au  cœur 
humain  , n’en  trouve  qu’une  qui  puilfe  être 
avouée  fans  honte.  C’eft  l’amour.  Encore  fup- 
pofe-t-il  qu’elle  foit  telle  qu’il  la  repréfente  dans 
l’hiftoire  fuivante,  dont  .il  garantit  la  vérité. 

Un  de  nos  meilleurs  officiers  généraux  dans 
les  guerres  de  Flandres , ( c’eft  l’auteur  anglois 
qui  parle  ) étant  allé  reconnoîtreles  dehors  d’une 
ville  j à la  tête  de  quelques  efcadrons , apperçut 
un  détachement  confidérable  de  la  garnifon , qui 
s’éloignoit  des  murailles  , & qui  paroilfoit  fervir 
d’efcorte  à une  chaife  roulante  qui  étoit  au  centre. 
Il  ne  balança  point  à l’attaquer  , & malgré  la  ré- 
fiftance  des  françois  & de  leur  commandant  qui 
fut  dangereufement  blefle,  en  fe  défendant  avec  la 
dernière  valeur,  il  en  tailla  la  meilleure  partie  en 
pièces , & il  prit  le  refte.  La  chaife  tomba  auffi- 


( 1 ) Milord  Shaftsbury. 


Digitized  by  Google 


et  Anecdotes.  299 
tôt  entre  Tes  mains.  Il  n’y  trouva  qu’une  jeune 
dame  évanouie  de  frayeur,  mais  G belle,  que 
cet  accident  même  ne  la  défiguroit  pas.  L’ayant 
fait  revenir  à force  de  foins  , il  apprit  d’elle  que 
le  commandant  de  l’efcorte , qui  commandoit 
auffi  dans  la  place  voifîne , étoit  fon  mari , & 
que  la  crainte  d’un  fiége , auquel  on  s’attendoit 
dans  quelques  femaines , lui  avoit  fait  prendre  le 
parti  de  la  conduire  à Lille.  Elle  marqua  en 
même-tems  beaucoup  d’inquiétude  de  ne  le  pas 
voir  paroître.  Il  étoit  tombé  parmi  les  morts,  & 
fans  le  prompt  fecours  que  le  général  anglois 
lui  fit  porter , il  n’auroit  pas  furvécu  long-tems 
à fon  malheur  & à fes  blefïures. 

Les  prifonniers  furent  conduits  au  quartier  du 
vainqueur  qui  n’eut  pas  befoin  d’autre  motif  que 
fa  générofité  naturelle  pour  prendre  un  foin  par- 
ticulier des  deux  époux.  Cependant , un  intérêt 
plus  tendre  le  faifoit  agir  fans  qu’il  s’en  apperçût. 
Il  les  fit  loger  tous  deux  dans  un  appartement  de 
la  maifon  qu’il  occupoit.  Il  donna  ordre  qu’ils 
fufTent  traités  avec  le  même  zèle  & le  même  ref- 
peâ:  que  lui.  Vingt  fois  le  jour  il  s’informoit  de 
leur  fanté  , & n’étant  point  fatisfait  du  rapport 
de  fes  gens , il  trouvoit  un  prétexte  dans  le 
danger  preflantdu  mari,  pour  s’en  éclaircir  fou- 
vent  par  fes  propres  yeux.  Il  s’oublioit  auprès 
d’eux  pendant  des  heures  entières,  Il  louoit  la 
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dame , il  la  plaignoit  ; & après  les  plus  longs  err-* 
tretiens,  il  croyoit  fentir,  en  la  quittant,,  que 
c’ctoit  le  moment  où  il  auroit  trouvé  le  plus  dé 
plaifir  à l'entretenir. 

Ce  n’étoit  donc  jamais  fans  fe  faire  quelque 
violence  qu’il  fe  féparoit  d’elle  , lorfque  la  bien- 
féance  ou  les  devoirs  de  fon  emploi  l’obligeoient 
de  fe  retirer.  Ce  fentiment,  qui  augmentait  tous 
les  jours,  fut  comme  la  première  marque  à la- 
quelle il  reconnut  fa  palïion.  Son  âge  ne  pafloit  pas 
cinquante  ans.  Il  avoit  l’efprit  droit  & le  cœur 
généreux.  Sans  avoir  fait  profeffion  de  haïr  les 
femmes  , il  avoit  toujours  vécu  dans  une  grande 
indifférence  pour  les  plaifirs  de  l’amour.  Les 
exercices  de  la  guerre  l’occupoient  tout  entier, 
de  forte  que,  fe  trouvant  plus  enflammé  qu’il 
ne  convenoit  à fon  devoir  & à fon  repos , il  ne 
put  s’empêcher avec  un  caractère  auflï  raifon- 
nable  que  le  lien  , de  frémir  du  danger  auquel 
il  fe  crut  expofé. 

Il  avoit  un  ami  d’un  âge  inférieur,  mais  d’une 
humeur  fi  conforme  à ia  fienne,  que  cette  ref- 
femblance  avoit  été  jufqti’alors  le  principal  nœud 
de  leur  amitié.  Il  fe  hâta  de  lui  faire  la  confidence 
de  fon  trouble. 

<c  Jé  fuis,  lui  dit -il,  dans  un  embarras  qui 
*>  me  fait  honte,  & que  je  ne  vous  avouerois 

pas,  fi  je  comptais  moins  fur  votre  amitié*. 
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J’aime  l’époufe  de  ce  commandant.  Je  ne  m’en 
» ferois  pas  une  peine  , fi  elle  pouvoit  être  à 
3j  moi , car  je  n’ai  point  de  raifons  qui  doivent 
33  me  faire  renoncer  au  mariage;  mais  fon  époux 
33  eft  vivant  & fe  rétablit  de  jour  en  jour.  Elle 
33  eft  fage , & je  le  fuis  aulli.  Je  n’ai  rien  à pré- 
33  tendre  d’elle;  cependant,  par  un  caprice  de 
33  cœur , auquel  je  ne  puis  rien  comprendre  , 
33  je  ne  faurois  être  un  moment  tranquille  hors 
33  de  fa  préfence.  J’ai  lu  mille  divers  effets  de 
33  de  l’amour  , ajouta-t-il , mais  ne  les  ayant  ja- 
33  mais  reffentis , je  ne  me  fuis  guère  attaché  à 
33  raifonner  fur  leur  caufe , & j ignore  par  confé- 
33  quent  où  il  en  faut  chercher  le  remède.  Si 
33  vous  en  connoiffez  quelqu’un  , au  nom  de 
33  l’amitié  ne  me  le  cachez  pas,  ou  aidez -moi 
33  promptement  à le  trouver  33. 

Son  ami , qui  étoit  aufli  un  officier  de  diftinc- 
tion  , & qui  faifoit  comme  lui  toute  fon  occupa- 
tion des  armes  , reçut  cette  ouverture  de  cœur 
en  riant  , & n’y  répondit  pas  d’un  ton  plus 
férié  ux. 

« Vous  vous  moquez , lui  dit-il , de  donner 
33  un  air  fi  important  à une  bagatelle.  Vous  ne 
33  me  perfuaderez  pas  qu’on  aime  malgré  foi. 
33  On  voit  une  belle  femme.  On  l’admire  : on 
33  fouhaiteroit , fi  vous  voulez , de  pouvoir  ob- 
*3  tenir  quelque  droit  fur  fon  cœur  & fur  fa  per- 
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» fonne.  Mais  il  en  eft  comme  d’un  beau  tableau 
» ou  d’une  belle  fleur , dont  on  n’tft  pas  le 
» maître  ; un  homme  raifonnable  ne  délirera  pas 
» de  les  pofleder  avec  une  ardeur  qui  trouble 
» Ton  repos.  Cette  penfée  même  ne  fe  préfen- 
tera  pas  à fon  esprit,  s’il  fait  que  celui  qui  les 
» pofsède  les  aime  trop  pour  confentir  à s’en 
33  défaire.  Quineriroit,  eontinua-t-il , de  cette 
33  prétendue  nécelfité  dont  la  plupart  des  amans 
33  font  leur  excufe?  Je  conçois  bien  qu’une  in- 
33  cünation  à laquelle  on  n’a  jamais  réfifté,  & 
>»  qu’on  a pris  plaifir  à nourrir  , peut  devenir 
»3  allez  forte  pour  coûter  beaucoup  de  peine  à 
33  vaincre;  il  n’en  eft  pas  autrement  de  toutes 
33  nos  habitudes.  Mais  des  charmes  tout  - puif- 
33  fans , des  attraits  invincibles , des  conquêtes 
33  certaines , des  pallions  qui  prennent  tout  d’un 
3>  coup  l’afcendant  fur  toutes  les  forces  de  la 
33  raifon , c’eft  ce  que  j’ai  toujours  regardé  comme 
33  autant  de  chimères  badines  qui  n’exiftent  que 
*3  dans  l’imagination  des  poètes  & dans  leurs 
»3  ouvrages.  Ainlî,  cher  ami,  ajouta  cet  admi- 
33  rable  confeiller  , vous  vous  plaignez  d’un  mal 
33  dont  la  guérifon  dépend  de  vous.  Aimez  vous? 
33  C’eft  que  vous  avez  lâché  volontairement  la 
s»  bride  à votre  cœur , & vous  ne  devez  accufer 
>3  que  vous-même.  Voulez-vous  cefter  d’aimer? 
39  En  vérité , je  ne  vois  pas  qu’il  y ait  rien  de  plus 
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à faire  que  ce  qu’on  fait , quand  on  veut  férieu-» 
fement  quelque  chofe.  N’aimez  plus  ; qui  vous 
» y force  ? « 

Ce  difcours  n’étant  guère  propre  à confoler 
l’amoureux  général , il  foupira  triftement , & 
convaincu  par  expérience  que  la  raifon  feule  n’a 
pas  toute  la  force  que  fon  ami  lui  attribuoit,  il 
réfolut  de  fe  priver  abfolument  de  la  vue  de  fa 
belle  prifonnière , &ns  l’efpérance  que  l’éloigne- 
ment feroit  plus  d’effet  que  tout  autre  remcde.  II 
pria  fon  ami  de  fe  charger  du  foin  de  la  voir,  & il 
forma  fecrètement  le  deffein  de  la  renvoyer  fans 
rançon , elle  & fon  mari , aufiî-tôt  que  celui-ci 
feroit  rétabli  de  fa  blelfure.  Milord  Shaftfbury 
fait  remarquer  jufqu’ici  dans  cette  conduite  deux 
traits  dignes  de  la  plus  haute  fagefle  & du  plus 
grand  courage.  L’un  eft  la  droiture  avec  laquelle 
ce  général  condamne  fon  amour , par  la  feule 
raifon  qu’il  le  trouve  criminel.  L’autre  efl:  cette 
fupériorité  héroïque  fur  un  fentiment  involon- 
taire , qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  couper  à fes 
défir^  toute  voie  de  fe  fatisfaire , avant  que  de 
favoir  s’il  pourra  venir  à bout  de  les  éteindre. 
Tout  amant , ajoute  cet  écrivain , qui  confultant 
fon  cœur  fur  le  parti  qu’il  prendroit  dans  la  même 
fituation , ne  le  fent  pas  porté  à fuivr,e  cet  exem- 
ple , doit  fe  regarder  comme  un  miférable  , & 
ne  pas  douter  qu’il  n’entre  toujours  quelque 
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chofe  de  bas  & de  honteux  dans  fes  amours  les 

plus  légitimes. 

L’autre  officier , ce  phiîofophe  qui  rioit  de  la 
foiblefle  de  fon  ami,  vit  la  belle  commandante  , 
comme  il  s’en  étoit  chargé  , & ne  la  vit  pas  deux 
jours  fans  reconnoître  la  vanité  de  fon  lyftéme. 
Il  devint  encore  plus  paflionné  que  le  général  ; 
avec  cette  différence  , que  malgré  l’honnêteté  de 
fon  caraéfère , qui  ne  le  céBbit  point , comme 
j’ai  dit,  à celui  de  fon  ami,  le  feu  de  la  jeuneffe 
11e  lui  permit  pas  de  fe  vaincre  fi  facilement.  En 
effet , le  charme  de  mille  fentimens  délicieux 
qu’il  n’avoit  jamais  fi  bien  éprouvés , lui  fit  ou- 
blier une  partie  de  fes  principes  ; & s’il  ne  le 
porta  à rien  de  criminel , il  l’écarta  bien  loin  de 
cette  fublime  vertu  dont  il  venoit  de  recevoir 
l’exemple.  L’hiftorien  ne  fait  aucun  détail  de  fes 
foibleffes  ; mais  après  l’avoir  traité  d’amant  témé- 
raire & d’ami  infidèle , il  ajoute  qu’une  fièvre 
violente  qui  furvint  au  commandant,  lorfqu’on 
efpcroit  le  mieux  de  fa  guérifon , le  mit  dans  peu 
de  jours  au  tombeau.  Cette  mort  fut  d’abord 
regardée  du  général  comme  un  coup  du  ciel  qui 
favorifoit  l’innocence  de  fes  fentimens.  Son  rival 
11e  s’en  applaudit  pas  moins,  & ils  s’employèrent 
tous  deux  à confolcr  la  belle  veuve  , avec  le 
même  zèle  & les  mêmes  efpérances.  Cependant, 
celui-ci,  qui  n’avoit  point  renoncé  à toutes 
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maximes  d’honneur,  ne  put  voir  la  vertueufe  paf- 
fiôït  de  fon  ami,  fans  fe  reprocher  la  fienne.  Ses 
remords,  quoique  trop  foibles  pour  l’étouffer, 
eurent  du  moins  la  force  de  lui  en  arracher  l’aveu. 
Il  prit  le  général  en  particulier , & lui  tint  ce 
dilcours. 

ce  La  honte  devroit  me  lier  éternellement  la 
*>  langue , mais  le,  fouvenir  de  votre  exemple 
» m’encourage  à la  vaincre  , & je  fens  heureu- 
» fement  au  fond  de  mon  cœur  que  1 honneur  & 
« l’amitié  y font  encore  plus  forts  qu’elle.  Je  n’en 
» fuis  pas  moins  un  perfide  & un  hypocrite  ; 
»»  mais  mon  exeufe  eft  que  je  fuis  devenu  tel  fans 
» le  vouloir  ; car  je  commence  par  abjurer  la 
» faufie  philofophie  fur  laquelle  fe  fondoit  toute 
» ma  force , & dont  j’ai  fait  parade  , lorfque 
» vous  m’avez  découvert  votre  palfion.  Il  eft 
î>  faux  qu’on  n’aime  point  fans  le  vouloir.  Iî  n’eft 
»»  pas  plus  vrai  qu’on  puifle  cefler  d’aimer  quand 
» on  le  veut.  Je  fuis  perfuadé  en  même-tems 
» qu’avec  beaucoup  de  courage  à réfifter  aux 
» premières  impreflîons  de  l’amour,  & fur-tout 
a à fuir  l’objet  dont  on  relient  le  pouvoir , uft 
9.  homme  de  bon  fens  peut  fe  délivrer  de  fa 
y>  tyrannie.  Vous  l’avez  fait.  Vous  m’avez 
« donné  un  exemple  digne  de  votre  vertu.  Ma 
m confufion  eft  de  ne  l’avoir  pas  fuivi.  Je  viens 
» vous  en  faire  l’aveu» . . . Quoi  ! vous  aimez 
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»j  la  commandante , interrompit  le  général  avec 
» beaucoup  d’agitation  ? Oui , répondit  timi- 
»»  dement  l’ofHcier , je  l’aime  t je  l’adore , je  n’en 
» guérirai  jamais.  Vous  m’avez  dit , en  m’ap- 
» prenant  votre  paflion , qu’elle  ne  vous  per- 
» mettoit  pas  d’être  un  moment  tranquille  hors 
« de  fa  préfence  ; & moi  qui  n’en  fuis  plus  à des 
» termes  fi  modérés»  je  vous  confeffe  que  la 
» vie  me  feroit  infupportable  fans  elle;  que  fi 
» elle  ne  peut  être  à moi,  je  vais  chercher  la 
» mort  à la  bouche  du  premier  canon  ». 

Le  général  confterné  de  ce  qu’il  entendoit, 
garda  quelque  tems  un  profond  filence , pendant 
lequel  il  paroifToit  abîmé  dans  fes  réflexions. 
Enfin  , reprenant  la  parole  avec  quelques  fou- 
pirs  » il  interrogea  fon  ami  fur  toutes  les  circonf- 
tances  qui  pouvoient  le  convaincre  de  la  violence 
de  fon  amour.  Il  lui  demanda  enfuite  s’il  penfoit 
à l’époufer  ? L’autre  ayant  répondu  que  c’étoit 
fon  deflein , s’il  n’y  trouvoit  pas  d’obftacle  invin- 
cible : « Eh  bien  , reprit  le  vertueux  général , 
» époufez  - là.  J’ai  pu  vaincre  une  fois  mon 
» cœur , je  le  vaincrai  encore , quoi  qu’il  m’en 
» coûte.  Vous  êtes  plus  jeune  & plus  aimable 
» que  moi  ; je  ne  pourrois  me  déclarer  votre 
a rival  , fans  m’expofer  à vous  voir  préféré. 
33  D’ailleurs  , nous  deviendrions  ennemis  , & 
»3  notre  haine  ne  mmqueroit  pas  d’avoir  des 
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» faites  funeftesi  C’eft  à moi,  que  lagëi  i’ex- 
» périence  & mon  rang,  impofent  l’obligation 
» de  les  prévenir  ». 

Il  l’embrafla  après  ce  difcours,  en  lui  pro- 
mettant d’être  toujours  fon  ami , & de  ne  pas 
voir  la  commandante  , qu’il  ne  le  vît  alluré  d’elle 
par  les  liens  du  mariage; 


AVENTURE 

PLAISANTÉ 

D’  U N E A N G L O I S È. 

I L eft  fort  ordinaire  d’entendre'fouhaiter  que 
les  bons  naturels  puiflent  fe  rencontrer  & s’unir,- 
fur-tout  dans  l’état  du  mariage;  Mais  ce  fouhaiù 
eft  contraire  au  bien  de  la  fociété.  Il  arriveroif 
de-là  par  une  conféquence  néceiïaire  , que  tous 
les  mauvais  caractères  s’uniroient  aufli;  & quels 
défordres  ne  verroit-on  pas  naître  d’une  union  fi 
pernicieufe  ? Au  lieu  que  le  mélange , tel  que  la 
providence  le  permet  dans  toutes  les  conditions 
de  la  vie  fert  également  aux  uns  & aux  autres. 
À ceux  - ci , par  les  exemples  dui  bien  qu’ils 
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devroient  fuivre  ; à ceux-là , par  la  vue  du  mai 
qu’ils  doivent  éviter. 

Un  gentilhomme  anglois  , qui  faifoit  fa  de- 
meure à trois  ou  quatre  milles  de  Londres  , fe 
trouvoit  partagé  d’une  fi  mauvaife  femme,qu’étant 
■ lui-même  du  meilleur  caractère  du  monde , on 
pouvoit  dire  qu’il  étoit  parfaitement  dans  cet 
ordre  de  la  providence  qu’on  vient  d’expli- 
quer. De  mille  traits  de  mauvaife  humeur  qu’il 
elTuyoit  tous  les  jours  , il  y en  eut  un  contre  le- 
quel fa  patience  ne  fut  point  à l’épreuve.  Il  avoit 
invité  quelques  amis  à dîner , fans  en  avertir  fon 
époufe  qu’il  craignoit  de  trouver  oppofée  à fon 
delfein.  L’heure  du  repas  étant  venue  , & les 
convives  déjà  afTemblés,  il  lui  fit  dire  qu’on  avoit 
fervi,  & qu’on  n’attendoit  plus  qu  elle.  Le  fecret 
avoit  été  fi  bien  gardé  qu’elle  l’ignoroit  encore  , 
& le  mari  fe  flattoit  que , par  confidération  du 
moins  pour  des  étrangers , elle  prendroit  une  fois 
quelque  empire  fur  elle-même.  Elle  entre.  Elle 
voit  les  préparatifs  d’une  fête  quelle  n’avoit  pas 
ordonnée.  La  fureur  la  faifit.  Elle  en  perdit  quel- 
ques momens  la  parole.  Quelques-uns  préten- 
dent , pour  la  rendre  un  peu  plus  excufable  , 
qu’il  manquoit  quelque  chofe  à fon’  ajuftement, 
& que  le  défefpoir  de  paroître  dans  une  occafion 
imprévue , fans  avoir  mis  la  dernière  main  à fa 
, parure , lui  fit  perdre  aulfi-îôt  toute  mefure.  Qn 


Digitized  by  Google 


te  t Anecdotes.  3 
convient  qu’il  y auroit  eu  bien  de  la  malice  à lui 
caufer  une  mortification  fi  cruelle.  Mais  enfin  , 
Tle  quelque  part  que  vint  l’orage , il  fe  fit  fentir  à 
tous  les  affiflans  qui  y perdirent  leur  dîner.  Elle 
prit  les  deux  coins  de  la  nappe  , & l’ayant  jetée 
par  terre  avec  tout  ce  qui  étoit  deflus , elle  fe  re- 
tira brufquement , après  avoir  lancé  un  regard 
terrible  fur  le  mari. 

La  confufion  du  pauvre  gentilhomme  ne  fut 
pas  plus  grande  que  celle  de  fes  convives.  Ils 
demeurèrent  quelques  momens  fans  lever  les 
yeux  & fans  ouvrir  la  bouche.  Cependant,  ils 
prirent  le  parti  tous  enfemble  d’aller  dîner  cher 
un  traiteur. 

Le  mari  fe  trouvant  feul  fit  des  réflexions  fur 
cette  aventure.  La  bonté  a fes  bornes  dans  les 
cœurs  les  mieux  difpofés.  Il  conçut  que  fon  repos 
dépendoit  d’un  événement  qui  l’alloit  rendre  ef- 
clave  pour  toute  fa  vie,  s’il  ne  prenoit  pas  une 
réfolution  vigoureufe.  Il  ne  pouvoit , d’un  autre 
côté,  s’oppofer  diredement  au  cours  du  torrent , 
fans  s’expofer  à quelque  nouvelle  fcène  qui  ache- 
veroit  de  le  déshonorer.  Sa  prudence  & un  relie 
de  bonté  lui  firent  prendre  enfin  le  meilleur  parti. 
Il  reparut  devant  fon  époufe  avec  l’air  le  plus 
tranquille  & le  plus  compofé.  Quelques  jours 
fe  pafsèrent , pendant  lefquels  il  afFeda  autant 
de  complaifance  & de  foumiflion  que  jamais* 
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Cette  conduite  étant  capable  de  prévenir  toutes 
le?  défiances , il  ne  fit  pas  difficulté  , la  femaine 
d'après , de  lui  propofer  le  voyage  de  Londres, 
Elle  y confentit  avec  joie.  Ils  partjrenç  dans 
leur  équipage.  La  route  les  obligeoit  de  palier 
par  Chelfea  qui  eft  un  bourg  fort  agréable.  Le 
gentilhomme  I3  pria  faps  affeftation  de  confentir 
qu’il  s?arrêtât  quelques  minutes , poqr  rendre  fes 
civilités  à un  de  fes  amis.  Il  l’invita  enfuire  à def- 
cendre  avec  lui,  & elle  ne  fe  fit  pas  prefTer  pour  le 
fuivre.  Il  la  fit  entrer  dans  une  belle  maifon, 
avgc  un  air  familiarité  qui  marquait  de  l’habir 
tude,  Il  l’introduifit  même  daqs  le  jardin , en 
attendant  l’arrivée  du  maître  qu’il  fit  avertir  par 
un  çloroeftique.  Le  maître  tardant  un  peu  à 
paroître , il  feignit  d’aller  à fon  appartement , 
pour  l’avertir  lui  - même.  Mais  , après  l’avoir 
laiffée  feule  fous  ce  prétexte , il  gagna  la  porte 
du  logis  , & remontant  dans  fon  carroffe  , il  re- 
tourna tranquillement  à fa  terre. 

Cette  belle  maifon  de  Chelfea  étoit  un  lieu  de 
rétabliffiement  pour  les  malades,  & fur-tout  pour 
çeux  qui  fe  trouvent  mal  de  l’air  épais  de  Lon- 
dres. On  y trouvoit  des  logemens  à toutes  fortes 
de  prix , & l’on  n’y  manquoit  de  rien  quand  on 
payoit  libéralement.  L’intention  du  gentilhommç 
çtoit  d’y  faire  faire  à fon  époufe  un  féjour  de 


lques  mois,  fous  prétexte  que  fa  raifon  s’etoit 
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malheureufement  dérangée.  Il  avoit  prévenu  le 
maître  là-deflus.  Il  l’avoit  payé  d’avance.  L’ap- 
partement étoit  prêt , & l’on  avoit  eu  foin  de  1© 
rendre  propre  à l’efpèce  de  maladie  qu’on  vou- 
loit  guérir.  Le  maître  ne  tarda  point  à paroître 
apres  le  départ  du  gentilhomme.  Il  pria  civile- 
ment la  damç  de  quitter  le  jardin , & l’ayant  menée 
dans  une  chambre  où  elle  s’attendoit  de  re- 
joindre fo©  mari,  il  lui  déclara  qu’elle  avoit  quel- 
que tems  à vivre  chez  lui , qu’elle  étoit  dans  Ton 
appartement , où  elle  feroit  fervie  avec  toutes 
fortes  de  foins , & qu’on  n’épargneroit  rien  pour 
rétablir  promptement  fa  fanté. 

Si  l’on  a pris  quelque  idée  de  fon  caradère , 
fur  les  premières  circonilances  de  ce  récit , on 
concevra  aifément  quelle  fut  fa  fureur.  Elle  en 
denna  mille  marques  qui  ne  fervirent  qu’à  confir- 
mer le  maître  de  la  maifon  dans  l’opinion  qu’il 
avoit  de  fon  mal.  Elle  fut  enfermée  comme  une 
perfonne  à qui  la  liberté  pouvoit  être  funefte  ; on 
lui  donna  des  gardes  , & l’on  confulta  moins  fon 
goût  que  fes  befoins  dans  tous  fes  alimens.  Il 
eft  vrai  qu’elle  rejeta  pendant  quelques  jours , 
avec  beaucoup  d’opiniâtreté,  les  fecours  & la 
nourriture  même  qu’on  lui  offroit.  Mais , lorf- 
qua  fa  faim  fut  devenue  prenante , elle  confentit 
à prendre  quelque  chofe  , & l’on  s’apperçut  fort 
bien  que  fon  deflein  n’étoit  pas  de  mourir.  Elle 
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continua  néanmoins  fort  long-tems  de  s’emporter 
en  menaces  terribles  contre  fon  mari  y Sç  dans 
fes  momens  les  plus  furieux  , elle  formoit  d’é- 
tranges projets  contre  la  fidélité  conjugale.  Ils 
n’étoient  pas  faciles  à exécuter  dans  la  captivité 
où  elle  étoit  ; mais , pour  n’omettre  aucune  pré- 
caution , l'on  jugea  à propos  de  ne  la  faire  fervir 
que  par  des  femmes.  Enfin  , la  longueur  du 
tems  & l’excellence  du  remède  produifirent  peu 
à peu  le  changement  qu’on  efpéroit.  ïlle  conçut 
qu’il  dépendoit  d’elle  d’être  heureufe,  & elle 
marqua  tant  de  repentir  & de  foumiflion , qu’a- 
près  avoir  mis  l’un  & l’autre  à l’épreuve,  fon 
mari,  qui  ne  fouhaitoit  que  de  la  voir  dans  ces 
fentimens , lui  rendit  fa  tendreffe  avec  la 
liberté, 
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AVENTURE 
DE  M 

L’A  rchitecte,  qui  conftruifit  à Londres 
l’hôtel  de  milord  duc  de  Newcaftle  fur  le  modèle 
de  celui  du  duc  d’Ancafter , qui  en  eft  voifin , 
fut  généralement  blâmé  de. ne  l’avoir  pas  fuivi 
en  tout.  Il  voulut  lui  donner  plus  de  hauteur  ; 
mais  le  bon  fens  devoit  fuffire  pour  lui  faire 
comprendre  qu’cn  confervant  la  même  largeur, 
il  étoit  impoffible  de  changer  quelque  chofe  à la 
hauteur,  fans  violer  abfolument  les  proportions. 
On  prétendit  excufer  dans  le  tems  ce  défaut 
de  jugement  par  une  aventure  qu’on  racontoit 
ainfî. 

M.  . . . jeune  & livré  à la  débauche,  foufïroit 
impatiemment  que  fon  père  éclairât  de  trop  près 
fa  conduite.  N’ayant  point  la  difpofition  d’un 
revenu  bien  confïdérable  , il  fe  trouvoit  hors 
d’état  d’entretenir  pour  fes  plaifirs,  fuivant  l’ufage 
des  feigneurs  anglois  , un  appartement  fecret 
hors  de  la  maifon  paternelle.  Dans  cette  con» 
trainte  , il  avoit  pris  le  parti  de  fe  fier  à fon 
valet  de  chambre , quoiqu’il  eût  été  placé  près 
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de  lui  de  la  main  de  fon  père  ; & par  le  fecourç 
de  ce  garçon  , il  avoit  introduit  dans  fon  propre 
appartement  une  maîtreflTe  fort  jolie.  11  l’y  retint 
fi  long  tems , que  le  valet  commençant  à craindre 
pour  le  myftère , & prévoyant  que  cette  intrigue 
ne  pouvoit  être  connue  fans  ruiner  fa  fortune 
réfolut  de  tiahir  fon  jeune  maître , pour  fe  con- 
ferver  la  faveur  du  père.  La  maîtrelfe  fut  chaflee 
avec  beaucoup  d’éclat,  fans  que  le  jeune  amant 
pût  découvrir  la  trahifon , ni  de  qui  il  avoit  à fe  * 
plaindre. 

II  falloit  chercher  un  autre  aille  à fes  amours. 

Le  père  avoit  achevé  alors  de  bâtir  l’hotel  dont  on 
vient  de  parler  ; & quoiqu’il  ne  fût  point  encore 
meublé,  ni  fermé  de  portes  & de  fenêtres , parce 
que  l’hiver  avoit  fait  interrompre  le  travail , on 
y pouvoit  être  à l’abri  des  injures  de  l’air.  Ce 
fut  ce  lieu  que  M. , . . choifît  pour  la  retraite  de 
fa  maîtrefle.  Il  fit  porter  dans  l’appartement  le 
plus  commode  autant  de  meubles  qu’il  en  put 
dérober  chez  lui , fans  faire  naître  de  foupçons, 

& continuant  d’employer  fon  valet  dont  il  ne  fe 
défioit  pas  le  moins  du  monde , il  crut  avoir 
trompé  la  vigilance  de  fon  père  & celle  de  tous 
les  jaloux.  Cependant  fes  abfences  fréquentes 
& d’autres  raifons  alarmèrent  encore  le  valet  de 
chambre.  Les  mêmes  craintes  le  rendirent  de 
nouveau  perfide.  Il  découvrit  tout  au  père , fans 
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çelfer  de  rendre  en  apparence  les  mêmes  fervices 
à fon  maître.  Le  vieux  feigneur  fort  irrité  ne  tarda 
point  à s'éclaircir  par  fes  propres  yeux.  Il  court 
au  nouvel  hôtel  ; il  entre  brufquement  ; il  vifite 
tous  les  appartenons.  Les  deux  amans  avertis 
par  }e  bruit,  cherchent  à éviter  fa  préfence.  Us 
montent  d*ét$ge  en  étage,  y enîrïl  heureu- 
fement  ; niais  la  précipitation  & la  crainte  avoit 
jeté  fa  compagne  dans  un  fi  grand  trouble , que  , 
paflant  contre  une  fenêtre  qui  n’étoit  pas  bou- 
chée, elle  eut  le  malheur  de  fe  lailTer  tomber  de 
haut  en  bas , & de  fe  tuer  fur  le  champ  par  cette 
chute, 

L’amant  ne  s’apperçut  point  tout  d’un  coup 
d’un  fi  trifte  accident.  Mais  nç  la  voyant  plus 
paroître,  quoiqu’il  fût  certain  qu’elle  étoit  montée 
derrière  lui , il  eut  affez  de  foupçon  de  la  vérité 
pour  s’avancer  vers  la  fenêtre  & poqr  jeter  les 
yeux  au  pied  de  l’édifice. 

Il  y vit,  quel  objet  pour  les  yeux  d’un  amant  ! (i) 

Il  y vit  fon  cadavre  dans  l’état  le  plus  affreux  ; 
meurtri , écrafé  , couvert  de  fang.  Il  alloit  la 
fuivre  & fe  précipiter  volontairement  ; mais  un 
génie  favorable  , qui  veilloit  à fon  falut,  le  tira 
rudemept  par  le  bras,  le  fit  defcendre  malgré 


( 1 ) Ce  vers  eft  de  Racine. 
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lui,  & le  conduifit  dans  un  lieu  de  fureté,  où  a 
force  de  prières  8c  de  bonnes  raifons  il  le  fit 
confentir  à fouffrir  la  vie.  C’eft  ainfi  qu’une 
infinité  de  gens  le  racontoient,  & on  ne  réuffiroit 
point  à leur  perfuader  qu’un  jeune  anglois  bien 
amoureux  pût  être  fauvé  dans  les  mêmes  circonf- 
tances  par  un  autre  fecours  que  celui  du  ciel. 
Cependant  d’autres  prétendirent  que  le  valet  de 
chambre  ayant  fuivi  de  près  fon  jeune  maître  , 
& le  trouvant  à la  fenêtre  où  il  couroit  quelque 
danger,  le  prit  entre  fes  bras  , fans  confulter  fa 
volonté , & lui  ôta  le  pouvoir  de  fe  précipiter 
qu’il  demandoit  inftamment.  Ce  commentaire  eft 
apparemment  le  plus  certain  ; & pour  répondre 
à ceux  qui  font  de  l’autre  opinion  , on  peut  dire 
que  la  douleur  & la  confternation  ayant  altéré 
tout  d’un  coup  les  forces  du  jeune  milord , il 
n’en  put  tirer  aflez  de  fon  défefpoir  pour  s’op- 
pofer  au  fecours  imprévu  qu’il  reçut  de  fon  valet; 
ce  qui  fit  que  l’affiftance  immédiate  du  ciel  ne 
fut  point  néceffaire  pour  le  fauver.  On  doit  fentir 
que  s’il  y a eu  quelque  difficulté , c’eft  unique- 
ment parce  qu’il  eft  queftion  d’un  jeune  anglois; 
car  il  y a peu  de  françois  dont  on  ne  pût  expli- 
quer la  patience  & la  réfignation  dans  le  même 
cas  , fans  être  obligé  de  recourir  aux  génies. 

Quoi  qu’il  en  foit,  M....  étant  devenu  dans  la 
fuite  maître  de  1 hôtel,  on  aftiira  que  c’êtoit 


Digitized  by  Google 


tt  Anecdotes.  317 

pour  conferver  la  mémoire  de  fon  infortune;,  2c 
pour  en  confacrer  le  lieu  , qu’il  avoit  changé  les 
greniers  en  chambres , & fait  haufler  par  con- 
féquent  fâ  maifon  d’un  étage;  la  perte  d’un  peu 
de  régularité  dans  lçs  proportions  n’étant  pas  un 
obftacle  qui  pût  tenir  contre  une  raifon  fi  forte. 


TRISTE  EXEMPLE 
DE  MORALE . 

Saint  - Évheaiont  a prétendu  que  Paris  , 
Londres  ou  Rome  , étoient  le  feul  féjour  digne 
d’un  honnête  homme.  Cette  idée  eft-elle  jufte  ? 
Si  l’idée  qu’il  fe  formoit  d’un  honnête  homme 
eft  celle  d’un  homme  vertueux , quelle  fatis- 
faCtion  peut-il  y avoir  pour  la  vertu,  dans  la 
préfence  continuelle  de  tous  les  vices  qui  y font 
oppofés  ? Les  grandes  villes  font  comme  leur 
afile.  Ils  y trouvent  une  efpèce  de  protection 
dans  l’exemple  , & d’encouragement  dans  l’im- 
punité. Qu’on  écoute  le  Mifantrope  : 

Trahi  de  toutes  parts,  accablé  d’injufHces, 

Je  veux  fortir  d’un  gouffre  où  triomphent  les  vice*. 

Et  chercher  fur  la  terre  un  endroit  écarté 
Où  d’être  homme  d’hoaneur  on  ait  la  liberté. 
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En  effet  ; fi  l’on  pouvoit  dire  que  la  liberté 
manquât  jamais  pour  faire  le  bien , ce  feroit  dans 
des  lieux  où  le  pouvoir  du  vice  eft  fi  tyrannique, 
qu’on  s’y  trouve  quelquefois  fournis  malgré  fon 
inclination.  Mais  il  eft  du  moins  libre  de  fuir, 
quand  on  fe  fent  trop  foible  pour  réfifter.  C’eft 
la  doôrine  de  l’Evangile , de  l’honneur  & de  la- 
raiforn 

Le  trait  fuivant , qui  va  fervir  d’explication  a 
cette  morale , excita  à Londres  la  compaflion 
de  tout  le  monde.  Un  jeune  homme , dont  le 
nom  & la  fami’le  étoient  connus  de  toute  la 
ville  , & qui  par  fes  qualités  perfonnelles  fem- 
bloit  pouvoir  afpirer  aux  premières  diftinctions 
de  la  patrie  , s’étoit  marié , par  le  confeil  de  fes 
parens , à une  perfônne  de  fon  âgé , qui  lui  avoit 
apporté  pour  dot  autant  de  mérite  que  dé  bien. 
Quoique  ce  mariage  ne  fût  point  de  fon  choix, 
il  voyoit  fon  époufe  fans  averfion  , & il  fe  feroit 
accoutumé  à l’aimer , fi  rien  n’eût  troublé  fa 
douceur  naturelle  & fes  vertueufes  inclinations. 
Mais  la  bonté  de  fon  caraâère  avoit  déjà  été 
dérangée  par  quelques  amis , dont  la  fociété 
avoit  eu  trop  d’agrériiènt  pour  lui.  Ils  l’avoient 
entraîné  dans  la  débauché.  Lé  mariage  devoit 
naturellement  le  ramener  à une  conduite  plus 
réglée,  & fes  parens  n’avoient  point  eu  d’autre 
Vue  pour  l’y  porter;  cependant  le  remède  mémo' 
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jfe  changea  en  poifon , & la  nature  de  fon  mal 
en  devînt  plus  maligne  & plus  dangereufe. 

Ses  amis  ne  pouvant  fouffrir  l’air  de  réfor- 
mation qu’ils  lui  virent  prendre  après  fes  noces  , 
concertèrent  enfemble  les  moyens  de  le  renga- 
ger dans  leur  Club  (1).  Comme  il  avoit  trop  de 
raifon  pour  ne  pas  fentir  ce  qu’il  devoit  à fon 
époufe , à fon  honneur  & à fon  établilTement 
dans  le  monde , ils  n’auroient  pas  réuflî  à lui 
faire  reprendre  le  chemin  du  vice  ; mais  con- 
noiflfant  foh  humeur,  ils  eurent  allez  d’adrelfe 
pour  rte  lui  rien  propofer  qu’avec  certains  mé- 
nagemens.  Ils  lui  firent  confidérer  que  Londres 
eft  d’une  fi  vafte  étendue , qu’il  pourroit  fans 
fcandale  fe  partager  entre  fes  plaifirs  & fes  de- 
voirs ; qu’il  n’étoit  queftion  que  de  choifir  pour 
leurs  aflemblées  un  quartier  éloigné  de  fa  de- 
meure; que  fon  époufe  même  pouvoit  être  trom- 
pée a'ifémertt  par  quelque  prétexte  ; enfin  que 
rien  n’étoit  fi  facile  dans  une  grande  ville , que 
d’en  impofer  au  public , & de  jouer  difFérens 
perfonnages.  Ces  raifons  le  féduifirent.  Il  entre- 
prit tout-à-la-fois  deux  rôles  fort  oppofés  ; pen- 
dant le  jour  on  le  voyoit  grave  dans  fon  quar- 


(1)  Ceft  le  nom  qu’on  donne  en  Angleterre  à certaines 
alTemblées  régulières  qui  fe  font  dans  les  cabarets,  & 
autres  lieux  de  plaifirs. 
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tier,  attentif  à fes  affaires,  laborieux,  modefle  ; 

& le  foir , aufïîtôt  qu’il  pquvoit  fe  dérober  avec 
bienféance  , il  alloit  fe  livrer  pour  toute  la  nuit , 
aux  excès  qui  font  ordinaires  à la  jeunefle  de 
Londres. 

Il  auroit  fallu,  pour  foutenir  conftamment 
un  genre  de  vie  fi  bizarre , qu’il  eût  trouvé  le 
fecret  de  conferver  au  même  degré  le  goût  du 
vice  & de  la  vertu  j mais  cet  équilibre  étant  im- 
.poffible  , on  ne  fut  pas  long-tems  à voir  le  vice 
emporter  la  balance.  Son  refped  pour  le  public* 
fes  égards  pour  fon  époufe,  les  mcnagemens  qu’il  • 
avoit  gardés  pour  fa  fortune  & pour  fa-  réputa- 
tion , tout  difparut  par  degrés.  Il  négligea  fes 
affaires.  Il  ruina  fon  crédit.  En  moins  de  fix  ou 
fept  ans , il  dépenfa  tout  fon  bien , avec  la  meil- 
leure partie  de  celui  de  fon  époufe , & il  fe  rendit 
jnéprifable  à tous  les  honnêtes  gens. 

Cette  trifte  époufe  n avoit  pas  attendp  fi  long- 
tems  à lui  tendre  la  main  dans  le  précipice,  & à 
faire  toutes  fortes  d’offres  pour  le  rappeler  à 
lui-même.  Elle  l’aimoit  avec  une  tendreffe  ex- 
trême. Elle  avoit  eu  de  lui , dans  les  premières 
années  de  fon  mariage  , deux  enfans , dont  l’in- 
térêt étoit  un  motif  aufïi  preffant  que  fà  ten- 
dreffe.  Cent  fois  elle  avoit  employé  fes  prière* 
& fes  larmes , les  follicitations  de  fes  parens  , & 
l’interccffion  de  fes  amis.  Elle  s’étoit  même 
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ftattée  quelquefois  d’avoir  emporté  la  viétoire. 
Mais , s’il  y avoit  eu  quelques  momens  où  l’in* 
fidèle  avoit  paru  touché  de  fes  pleurs , la  force 
de  l’habitude , l’exemple  , les  railleries  de  fes 
compagnons  de  débauche  avoient  détruit  pre£ 
qu’auflîtôt  fon  ouvrage.  Enfin  , trop  foible  pour 
réfifter  plus  long-tems  à fon  infortune , elle 
tomba  dans  une  maladie  (1)  , qui  n’a  point  de 
nom  dans  notre  langue  , & qui  n’eft  nulle  part 
aufli  funcfte  qu’en  Angleterre.  Réduite  en  peu 
de  momens  à l’extrémité , elle  prit  la  plume  , 
& elle  recueillit  toutes  fes  forces  pour  écrire  les 
lignes  fuivantes  à fon  mari , qui  étoit  dans  le 
lieu  ordinaire  de  fes  débauches , où  il  paflbit 
quelquefois  des  femaines  entières.  Elle  lui  en- 
voya la  lettre  avec  fes  deux  enfans  , dont  le  plus 
âgé  n’avoit  pas  fix  ans. 

« C’eft  à ces  petits  orateurs  à plaider  pour 
sj  eux- mômes.  Jetez  fur  eux  un  œil  de  père. 
>5  Ils  font  au  moment  de  tomber  dans  l’op- 
sj  probre  8:  dans  la  misère.  A qui  auront-ils  re- 
»>  cours  pour  l’éviter?  Hélas  ! qui  pourra  les  croire 
j>  lorfqu’ils  accuferont  leur  père  de  leur  mal- 
jj  heur?  Jetez  encore  une  fois  les  yeux  fur  eux. 
j»  Quoi  ! la  nature  ne  vous  dit-elle  rien  en  leur 


(1)  En  anglois,  Brokaiheart. 
lement,  fignifie  cceur  trifé. 


Ce  mot  traduit  littéra» 
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» faveur?  Oh  ! cher  époux,  ayez  pitié  de  VOS 
» miférables  enfans.  Pour  moi  j’ai  reçu  le  coup  au 
» fond  du  cœur.  Tous  mes  maux  vont  finir, 
» Adieu.  >» 

L’effet  de  ce  billet  paroîtra  incroyable.  Avec 
plus  de  rapidité,  .dit-on , qu’on  ne  peut  le  re- 
préfenter , le  père  arrache  fes  enfans  des  bras 
de  leur  nourrice  , les  ferre  entre  les  liens  d’une 
manière  toute  pafïïonnée , 5c  fans  prononcer  une 
parole , ni  vouloir  rien  entendre , il  fort  impé- 
tueufement,  en  les  tenant  toujours  dans  cet  état, 
traverfe  plufieurs  rues,  court,  fend  la  preffè, 
ne  répond  à perfonne , & arrive  tout  hors  d’ha- 
leine à fa  maifon , où  il  monte  d’abord  à l’ap- 
partement de  fon  époufe.  Elle  étoit  expirante, 
La  vue  de  fon  mari  ne  laiffa  pas  de  la  ranimer 
un  moment.  Elle  parut  s’appercevoir  de  l’heu- 
reux effet  de  fa  lettre , & mourut  contente  d’une 
penfée  fi  douce.  Pour  lui,  qui  reconnut  auffitôt 
qu’elle  rendoit  le  dernier  foupir,  il  n’y  a point 
d’expreflion  qui  puiffe  donner  une  jufte  idée  de 
fon  défefpoir.  Ses  premiers  mouvemens  alfoient 
à finir  fa  vie  de  fes  propres  mains.  D’un  grand 
nombre  de  fpedateurs  que  le  bruit  de  fes  efforts 
& de  fes  gémiffemens  attira  dans  fa  maifon  , il 
s’en  trouva  quelques-uns,  qui,  dans  l’indignation 
de  fa  conduite  paffée , & pleins  de  compaffon 
pour  le  fort  de  fon  époufe , vouloient  qu’on  lui 
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ïaîfsât  la  liberté  de  fe  punir  lui-même , comm» 
3 paroifloit  le  défirer;  mais  les  plus  fages  s’y 
opposèrent  pour  l’intérêt  de  fes  enfans.  Il  fe 
retira  enfuite  à la  campagne  , où  (on  repentis 
fut  fincère  & confiant. 


TRAITS 

D’UNE  GÉNÉROSITÉ  SANS  EXEMPLE. 

MORALE  HISTORIQUE. 

L A morale  ne  paroîtroit  pas  fi  fouvent  en- 
nuyeufe , fi  elle  fe  préfentoit  toujours  fous  des 
traits  aufiî  agréables  que  dans  l’hiftoire  fuivante. 

Un-homme,  (il  importe  peu  de  quel  pays, 
mais  on  lui  donne  pour  patrie  le  comté  de 
Derby  ) étoit  demeuré  feul  de  fa  race , & ne 
connoilfoit  perfonne  afïêz  familièrement  pour 
fe  promettre  beaucoup  de  douceur  dans  le  com- 
merce ordinaire  de  la  fociété.  Il  avoit  des  biens 
confidérables.  Mais  fes  défirs  étant  bornés  par 
l’habitude  d’une  vie  frugale , il  ne  voyoit  point 
quel  ufage  il  en  pouvoit  faire  pour  augmenter 
le  bonheur  de  fa  vie.  Nulle  paflïon  qui  pût  le 
déterminer  par  les  motifs  du  plaifir.  Nul  enga» 

Xa 


Digitized  by  Google 


524  Aventures 

gement  qui  parût  le  porter  à rien  par  devoir. 
Sa  condition  lui  devint  fi  ennuyeüfe , qu’après 
un  grand  nombre  de  réflexions  mélancoliques  , 
il  parvint  à douter  fi  une  vie  dans  laquelle  il  ne 
voyoit  aucune  apparence  de  trouver  jamais  plus 
d’agrémens,  ne  méritoit  pas  d’être  abandonnée, 
ne  fut-ce  que  par  cette  raifon  , qu’un  état  incer- 
tain , tel  que  celui  qui  vient  après  la  mort , 
paroît  préférable  à celui  dans  lequel  on  n’é- 
prouve certainement  que  de  la  pefanteur  & de 
l’ennui.  Il  en  étoit  déjà  au  choix  de  la  mort , & 
dans  le  trouble  dont  il  ne  pouvoit  fe  défendre  , 
« il  s’agitoit  avec  tant  de  marques  d’inquiétude  , 
qu’un  pauvre  qui  le  trouva  rêveur  & diftrait  dans 
un  lieu  public  où  H fe  promenoit  feul , fe  déter- 
mina à lui  demander  s’il  avoit  befoin  de  fes 
fervices , ou  s’il  avoit  quelque  douleur  preffante 
à laquelle  on  pût  remédier.  M.  Ily,  c’étôit  fon 
nom  , étoit  connu  du  pauvre  qui  l’interrogcoit. 
Il  lui  répondit  du  ton  d’un  homme  riche , qui 
n’efl:  pas  fatisfait  de  fa  fortune.  Ah  ! que  ne 
faites-vous  part  aux  autres  , lui  dit  le  pauvre  , 
d’un  bien  qui  paroît  vous  être  inutile  ! Ce  re- 
proche fit  naître  mille  réflexions  à M.  Ily.  Il 
trouva  du  plaifir  à penfer  qu’il  pouvoit  fatisfaire 
un  défir  aufll  emprelfé  que  celui  qu’on  lui  mar- 
quoit , & fe  faifant  fuivre  du  pauvre , il  le  con- 
duifit  à fa  maifon  ou  il  lui  laiflfa  le  choix  de  ce 
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qui  lui  paroîrroit  le  plus  propre  à le  rendre 
heureux.  Ce  miférable  ne  manquoit  pas  de  rai- 
fon.  Il  confeiïa  naturellement  à M.  Ily  qu’il 
n’avoit  pas  le  goût  des  plaifirs  , qui  ne  fe  trou- 
vent que  dans  l’abondance  ; mais  quune  fomme 
d’argent  qui  le  mettroit  en  état  de  former  un 
petit  établifTement  avec  fa  famille  , fuffiroit  pour 
remplir  fes  vœux.  Elle  lui  fut  accordée  fur  le 
champ.  Il  en  fit  un  fi  bon  ufage  , que  dans  peu 
de  femaines  il  fe  vit  en  état  de  ne  pas  craindre 
la  misère.  M.  Ily  fuivoit  de  l’œil  les  progrès  de 
fon  ouvrage  ; & prefqu’également  fenfible  à la 
joie  d’avoir  changé  la  fituation  d’une  famille 
malheureufe  , & aux  témoignages  de  reconnoif- 
fance  qu’il  en  recevoit  continuellement , il  s’ap- 
perçut  qu’une  occupation  fi  douce  avoit  mis  un 
changement  extrême  dans  fa  propre  condition. 

Ses  idées  s’ouvrirent  ainfi  par  degrés.  Il  con- 
çut que  le  nombre  des  miférables  n’étoit  pas 
borné  à ceux  qui  attendent  dos  fecours  de  la. 
libéralité  des  paffans  , & que  fi  un  particulier 
étoit  capable  de  tant  de  fenfibiîité  pour  fes  bien- 
faits , il  en  pouvoit  cfpérer  beaucoup  plus  d'une 
infinité  d’honnêtes  gens  qui  joignent  plus  d’élér- 
vation  d’ame  aux  mêmes  befoins.  Son  cœur  tut 
flatté  de  cette  efpérance.  Il  fe  fit  une  étude  de 
chercher  ceux  qui  lui  paroîtroient  dignes  de  foa 
attention  par  d’autres  motifs  que  la  fimple  hu— 
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inanité.  II  en  découvrit  un  grand  nombre  , car 
le  monde  eft  rempli  de  malheureux  qui  méri- 
tent un  meilleur  fort.  II  joignit  au  bien  qu’il 
leur  fit,  ces  manières  bonnes  & généreufes,  qui 
épargnent  aux  âmes  bien  nées  la  confufïon  de 
voir  leur  misère  trop  connue , & celle  même 
d’y  voir  apporter  du  foulagement.  Ces  deux 
foins , celui  de  répandre  fes  bienfaits , & de  ne 
les  pas  trop  faire  valoir,  occupèrent  fi  agréa- 
blement M.  Ily,  que  loin  d’avoir  des  momens 
oififs  à remplir , il  fe  plaignoit  que  le  tems  étoit 
trop  court , ou  qu’il  paffoit  trop  vite. 

On  rapporte  des  effets  extrêmement  finguliers 
de  cette  paflion  de  contribuer  au  bonheur  d’au- 
trui , qui  avoit  fuccédé  à l’ennui  d’une  vie  pe- 
lante & inutile.  Un  foir  qu’il  revenoit  feul  chez 
lui,  après  avoir  paffé le  jour  dans  les  exercices  or- 
dinaires de  fa  générofité  , il  entendit  deux  bour- 
geois qui  s’entretenoient  de  leurs  affaires , & qui 
après  s’étre  confeffés  naturellement  qu’elles  étoient 
en  fort  mauvais  ordre,  regrettoient  de  nëtre  pas 
connus  deM.  Ily,  dont  on  commençoità  publier 
de  tous  côtés  les  bienfaits.  Avec  cinquante  gui- 
nées  , difoit  l’un  , j’acquitterois  mes  dettes  , qui 
m’ôtent  le  pouvoir  de  foutenir  mon  commerce  ; 
& mon  travail  qui  deviendroit  auflîtôt  plus  tran- 
quille & plus  Hbn» , me  rétabîiroit  bientôt  dans 
l’état  dont  mes  malheurs  m’ont  fait  tomber,  Cin- 
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quante  guinées  feroient  bien  éloignées  de  me 
fuffire  , répondit  l’autre  ; & quelqu’éloge  qu’on 
faffe  des  libéralités  de  M.  I!y , je  ne  le  croirois 
jamais  difpofé  à me  prêter  mille  guinées , fan* 
lefquelles  il  n’y  a point  de  rétabliflement  à ef- 
pérer  pour  moi.  M.  Ily  s’approcha  d’eux  Mes 
enfans,  leur  dit-il,  j’ai  entendu  vos  befoins.  Je 
connois  M.  Ily,  dont  vous  avez  une  fi  haute 
opinion  , & je  pourrois  vous  rendre  près  de  lui 
quelque  fervice  ; mais  il  eft  accablé  de  mille 
foins , & je  n’oferois  vous  répondre  qu’il  fe 
portât  tout  d’un  coup  à vous  obliger.  Cependant 
il  ne  faut  pas  que  vous  le  regardiez  comme  1« 
feul  homme  de  notre  pays  qui  fâche  rendre  fer- 
vice  aux  honnêtes  gens.  Je  veux  que  vous  rece  * 
viez  de  moi  celui  qui  vous  cft  nécelfaire  , & je 
n’y  mets  que  deux  conditions;  l’une  que  vous 
ne  chercherez  pas  à me  connoître  ; l’autre  que 
vous  m’apporterez  demain  à la  même  heure  & 
au  même  lieu  , une  atteftation  de  votre  miniftrg, 
qui  me  rende  témoignage  de  votre  conduite.  Ge 
difeours  fut  reçu  d’abord  comme  un  badinage* 
Cependant  les  deux  bourgeois  prirent  le  parti 
de  rifquer  l’aventure.  Ils  fe  trouvèrent  le  lende- 
main au  rendez-vous,  & M.  Ily,  aufli  fidèle 
qu’eux  à fa  promelfe , leur  apporta  les  mil!  e cin- 
quante guinées.  Leur  joie  parut  extrême.  Ils  lui 
remirent  en  échange  les  certificats  du  miniftre , 
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qui  furent  auffi  fa  feule  caution , car  il  fe  dérob» 
auflitôt  pour  éviter  d’être  reconnu.  On  ignore 
fi  fon  intention  étoit  de  leur  faire  un  don  de 
cette  fomme,  ou  un  fimple  prêt;  mais  ces  deux 
honnêtes  gens  qui  n’avoient  compté  de  recevoir 
fon  bienfait  qu’à  ce  dernier  titre,  & qui  s’é- 
toient  propofé  de  lui  en  faire  leur  obligation, 
furent  extrêmement  furpris  de  voir  difparoître 
leur  bienfaiteur.  Ils  prirent  enfemble  une  réfo- 
lution  auflî  extraordinaire  que  fon  action.  Ce 
fut  de  faire  afficher  dès  le  lendemain  fur  la 
place  de  Derby , toutes  les  circonftances  de 
leur  aventure,  avec  une  déclaration,  par  laquelle 
ils  s’engageoient  devant  le  public  à refUtuer 
dans  certains  termes  la  fomme  qu’ils  reconnoifi 
foicnt  avoir  reçue.  Et  pour  écarter  toute  appa- 
rence d’équivoque  , ils  promettoient  de  la  dépo- 
fer  entre  les  mains  du  magiftrat,  en  l’autorifant 
à la  remettre  au  porteur  des  certificats  du  mi- 
niflxe.  Un  procédé  fi  noble  attirait  l’admiration 
de  tout  le  monde,  lorfque  le  jour  fuivant  en 
offrit  une  nouvelle  matière  , dans  une  autre 
affiche , qui  contenoit  la  déclaration  du  bienfai- 
teur. Il  protefloit  que  charmé  d’avoir  placé  fi 
heureufement  fon  bienfait;  il  ne  demandoit  point 
d’autre  retour  que  le  fentiment  de  deux  cœurs 
qui  lui  paroifloient  fi  capables  de  reconnoiflfance  j 
& prenant  le  publie^  témoin  qu’il  leur  abandon- 
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noît  la  propriété  de  la  fomme , il  ajoutait  que 
pour  éteindre  jufqu’au  droit  de  la  redemander,  il 
avoit  renvoyé  le  même  jour  les  certificats  du 
miniftre  au  magiftrat.  Ce  ne  fut  pas  tout  d’un  coup 
qu’on  perça  le  voile  où  la  modeftie  de  M.  Ily  s’étoit 
enveloppée;  & peut-être  cette  belle  action  au- 
roit-elle  échappé  pour  toujours  au  public  , fi 
l’intendant  de  fes  affaires  n’avoit  fervi  à la  révéler, 
en  rendant  témoignage  qu’il  avoit  fourni  les  deux 
mêmes  fommes  à fon  maître  dans  le  tems  de 
l’évènement. 

On  ne  trouvera  pas  le  trait  fuivant  moins 
admirable.  Une  fille  de  quinze  ans  s’étoit  laide 
féduire  par  un  dorneftique  de  fa  maifon , & la 
crainte  de  fon  père , qui  étoit  d’une  humeur  fort 
violente , lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  fe 
cacher  chez  de  pauvres  voifins.  Le  dorneftique 
encore  plus  effrayé,  s’étoit  mis  à couvert  par  la 
fuite.  On  avoit  tenté  inutilement  d’infpirer  de  la 
patience  au  père  pour  un  malheur  fans  remède. 
La  feule  reffource  qui  reftoit  à la  jeune  fille , étoit 
d’aller  à Londres , avec  l’efpérance  de  fe  placer 
dans  quelque  maifon  ou  fa  difgrace  ne  feroit  pas 
une  raifon  pour  refufer  fes  fervices.  Mais  M.  Ily, 
dont  toute  l’occupation  étoit  de  s’intéreffer  à la 
peine  & aux  embarras  d’autrui , jugea  que  dans 
une  ville  où  la  corruption  des  moeurs  eft  égale 
dans  les  deux  fexes , elle  alloit  achever  de  fe 
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perdre.  On  lui  avoit  parlé  d’ailleurs  fort  avanta- 
geufement  de  fon  caradère.  Il  la  vit  ; & lui  dé- 
clarant qu’après  une  faute  telle  que  la  fienne, 
il  n’y  avoit  qu’une  voie  pour  revenir  à l’honneur, 
mais  une  voie  dure  & choquante  ; il  lui  demanda 
fi  elle  confentiroit  à époufer  fon  fédudeur. 
Comme  l’amour  avoit  eu  moins  de  part  à fon 
défordre  que  la  fragilité  de  la  nature,  la  fierté  de 
fa  naifïance  lui  fit  faire  quantité  d’objedions. 
Mais  le  fecours  n’étant  offert  qu’à  ce  prix , elle 
fe  rendit  enfin  aux  motifs  de  fagefle  & de  vertu 
qui  furent  les  feuls  que  M.  Ily  affeda  d’employer. 
L’idée  qu’il  prit  d’une  femme  à qui  des  confeils 
de  cette  nature  étoient  capables  de  faire  fur- 
monter  les  fentimens  naturels  de  l’orgueil , le 
porta  à ne  rien  épargner  pour  réparer  fon  mal- 
heur. Il  commença  par  acheter  une  charge  hon- 
nête à fon  amant , & l’ayant  envoyé  à Londres 
avec  fon  nouveau  titre , il  eut  foin  de  le  recom- 
mander aux  amis  qu’il  avoit  dans  cette  ville, 
pour  lui  donner  occafion  de  le  former  au  com- 
merce des  honnêtes  gens.  Enfuite , l’ayant  établi 
dans  le  lieu  où  il  avoit  acheté  fon  emploi,  il  prit 
lui-méme  la  peine  de  lui  conduire  fa  femme  , 
qu’il  avoit  fait  garder  foigneufement  dans  cet 
intervalle.  Il  les  fit  marier,  & il  leur  procura 
mille  moyens  de  mener  une  vie  douce  & agréable. 
Cette  entreprife  étoit  exécutée  avec  tant  de 
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fecret,  que  le  père  de  la  jeune  fille  n’ayant  été 
informé  de  rien , il  fut  extrêmement  furpris  de 
recevoir  un  jour  la  vifite  de  M.  Ily,  qui  venoit 
le  prier  de  rendre  fon  amitié  à fa  fille , & d’agréer 
qu’elle  lui  rendît  fa  vifite  avec  le  commiflaire  fon 
mari.  L’étonnement  du  père  augmenta  encore, 
Jorfqu’il  apprit  qu’avec  cet  emploi , qui  mettoit 
fon  gendre  au  rang  des  plus  honnêtes  gens  de  la 
ville  où  il  s’étoit  établi , il  étoit  alfocié  à l’entre- 
prife  des  mines  , dont  les  directeurs  partent  pour 
les  plus  riches  particuliers  de  la  province.  C’étoit 
M. 1 ly  qui  avoit  engagé  fon  crédit  pour  le  faire  en- 
trer dans  cette  fociété.  Dans  un  pays  oùles  richeffès 
font  plus  confidérées  que  la  naiflance,  tout  chan- 
gea de  face  pour  le  père.  Il  rendit  fes  bonnes 
grâces  à fa  fille  pendant  le  refte  de  fa  vie , & il  lui 
fit  en  mourant  des  avantages  qui  la  mirent  en  état 
de  reftituer  à M.  Ily  ce  qu’il  avoit  avancé  pour 
fon  étubliflement. 

On  s’expoferoit  à ne  pas  finir,  fi  l’on  entre- 
prenoit  de  rapporter  tous  les  exemples  de  fa 
générofité  & de  fa  modeftie.  Il  fe  reprochoit 
fouvent,  comme  Titus,  d’avoir  perdu  tout  le 
tems  qu’il  n’avoit  pas  employé  à faire  du  bien. 
Les  efprits  auftères  ne  louèrent  pas  une  autre 
forte  de  vertu  qu’il  exerça  dans  fa  maifon , & 
que  la  vieilleffe  même  ne  l’empccha  point  de 
pratiquer  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Il  avoit  remarqué 
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que  parmi  les  filles  livrées  à la  débauche , il  s’etf 
trouvoit  toujours  un  grand  nombre  qui  s’y  aban- 
donnent fans  penchant  j & qui  ne  s’attachent  à 
cette  miférable  profeffion  que  par  des  néceflîtés 
de  fortune  auxquelles  il  ne  fe  préfente  point 
d’autre  remède.  Son  cœur,  devenu  fi  facile  à 
•'  toucher,  étendit  fa  compaffion  jufqu’à  ces  mal- 
heureufes  viéèimes.  Il  en  retira  chez  lui  une  mul- 
titude, qu’il  trouva  le  moyen  d’occuper  d’une 
manière  fi  utile,  que  non-feulement  leur  entre- 
tien ne  l’engageoit  point  dans  une  dépenfe  con- 
iïdérable , mais  qu’avec  le  produit  de  leur  travail, 
il  en  maria  plufieurs  à diverfes  perfonnes  qui  ne 
firent  pas  difficulté  de  les  époufer.  Ses  cenfeurs 
crurent  remarquer  que  celles  dont  il  faifoit  choix 
n’étoient  pas  les  plus  laides , & lui  attribuèrent 
d’autres  vues  que  celles  de  les  appeler  à une  vie 
plus  réglée;  mais,  en  fuppofant  meme  qu’il  fe 
féfervât  les  droits  du  maître , il  eft  clair  que  c’eft 
toujours  un  bien  de  les  avoir  délivrées  d’un  beau- 
coup plus  grand  mal.  On  a compté  avant  la  mort 
de  M.  Ily  plus  de  quatre-vingts  perfonnes  qu’il 
avoit  affidées  de  fes  biens,  jufqu’à  mettre  un 
changement  confidérable  dans  leur  fortune  ; fans 
parler  de  divers  établilfemens  qu’il  fit  pour  les 
malades  & pour  les  pauvres  , dont  le  fruit  fubfif- 
tera  d’autant  plus  long-tems , que  rien  n’efl:  fi  reP- 
peélé  des  aeglois  que  ces  charitables  fondations. 
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ZELE 

D’UNE  FILLE  ANGLOISE 

POUR  LA  RELIGION. 

'Une  jeune  fille  , d’une  beauté  & d’un  mérît« 
extraordinaire , nommée  Anna  Higgs  , ayant 
entendu  parler  de  la  fameufe  entreprife  du  doc- 
teur Berkley,  pour  répandre  le  chriftianifme 
dans  les  colonies  angloifes  , & gémiffant 
qu’elle  eût  manqué  de  fuccès,  réfolut  d’y  fup- 
pléerfuivant  la  mefure  de  fes  forces,  en  faifant 
du  moins  fervir  fa  beauté  à rétablir  une  partie  de 
ce  grand  projet.  Le  fien  fut  de  fe  rendre  fi 
aimable  aux  yeux  de  quelque  célèbre  minifire  , 
qu’elle  pût  lui  infpirer  une  forte  inclination  , Sc 
de  lui  faire  acheter  fa  conquête  par  une  promelïe 
formelle  de  pafler  avec  elle  en  Amérique.,  pour 
y employer  tous  fes  biens  & tous  fes  foins  à la 
converfion  des  infidèles.  On  juge  bien  qu’une 
réfolution  fi  fainte  ne  s’exécuta  point  par  les 
voies  ordinaires  de  la  galanterie.  Cependant  tout 
ce  qu’une  femme  vertueufe  peut  mettre  en  ufage 
pour  relever  fes  qualités  naturelles , ne  fut  point 
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épargné.  Elle  eut  foin  en  même  tems  de  déclarer 
modeftement  que  fon  goût  étoit  pour  les  minif- 
tres  ; & fouffrant  à peine  la  préfence  des  autres 
hommes , elle  affeda  de  fe  lier  avec  pluGeurs 
femmes  qui  tenoient  à l’ordre  ecléfiaftique  par  le 
mariage  ou  la  parenté.  Il  arriva,  malgré  ces 
précautions  , qu’un  jeune  cavalier  prit  de  l’incli- 
nation pour  elle , & s’attacha  à la  fuivre  avec 
toute  l’ardeur  de  l’amour.  Elle  rejeta  fes  foins, 
&,  quoiqu’aflez  éclairée  pour  rendre  juftice  à fon 
mérite , elle  lui  déclara  avec  la  dernière  rigueur 
qu’elle  étoit  réfolue  à ne  jamais  l’écouter. 

D’un  autre  côté , quelques  minières  avec  les- 
quels elle  vivoit  familièrement,  ne  purent  la 
voir  Iong-tems  fans  prendre  pour  elle  quelques 
fentimens  detendrefle.  Il  s’en  préfentadeux  tout 
à la  fois  avec  les  mêmes  défirs.  Elle  les  écouta 
d’abord  fans  préférence , & dans  la  feule  vue  de 
connoître  à fond  leur  caradère.  L’un  , fans  lui 
plaire  autrement  par  fes  qualités  perfonnelles , 
lui  parut  le  plus  propre  au  grand  deflein  qu’elle 
méditoit;  ce  fut  affez  pour  la  déterminer  en  fa 
faveur.  Il  ne  lui  reftoit  que  de  le  difpofer  à fuivre 
toutes  fes  volontés  ; & ne  voulant  rien  laifler  au 
hafard , elle  le  fit  languir  pendant  cinq  ou  fîx  mois 
pour  l’enflammer  autant  qu’il  pouvoit  l 'être , en 
lui  faifant  entendre  qu’elle  étoit  arretée  par  des 
raifons  qu’il  pouvoit  vaincre,  mais  qui  deman- 
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Soient  tant  d’amour  & de  confiance,  qu’elle 
l’en  croyoit  peu  capable.  Enfin,  preffée  par  fes 
inflances,  & prefqu’afïurée  du  fuccès  par  fes  fer- 
mens,  elle  lui  confeffa  que  l’amour  du  plaifir  la 
faifoit  moins  pcnfer  au  mariage  que  le  zèle  de  la 
religion;  qu’elle  vouloit  faire  un  apôtre  de  fon 
mari,  partager  fes  travaux,  & quitter  Londres, 
en  un  mot , pour  aller  prêcher  l’évangile  en 
Amérique.  Ce  difcours  parut  fi  extraordinaire 
au  miniftre , que  ne  pouvant  foupçonner  fa  maî- 
treffe  de  le  railler,  il  craignit  que  fon  efprit  n’cût 
fouffert  quelqu’altération.  Il  n’ofa  la  contredire 
ouvertement;  mais  n’étant  guère  difpofé  non 
plus  à goûter  fes  propofitions , il  fe  retrancha 
dans  des  excufes  & des  objedions  fi  frivoles, 
qu’il  n’en  fallut  pas  davantage  à la  fincère  Anne 
pour  lui  faire  jugei^  qu’elle  avoit  été  trompée  par 
les  apparences.  Son  zèle  n’excluoit  pas  un  peu  de 
fierté,  & la  moindre  de  ces  deux  caufes  étoit 
capable  de  lui  infpirer  un  jufte  dédain  pour  un 
homme  qui  répondoit  fi  mal  à fon  attente.  Elle 
défefpéra  même  de  parvenir  par  d’autres  voies 
à ce  que  la  religion  & l’amour  n’avoient  pu  lui 
faire  obtenir.  Le  miniftre  & tout  ce  qui  lui  refi- 
fembloit , fut  congédié. 

Cependant  leur  mariage  étoit  fi  avancé  qu’il 
fallut  juftifier  aux  yeux  des  deux  familles  uns 
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rupture  G éclatante.  Anne  refufoit  de  s’expliquer» 
Le  miniftre  confus  de  fa  difgrâce  , & piqué  de  fe 
voir  tourner  en  ridicule  par  ceux  qui  avoient  en- 
vié fon  bonheur,  n’eut  pas  plus  de  difcrétion 
que  de  courage.  L’aveu  qu’il  fit  de  fon  aventure 
n’ayant  point  tardé  à fe  répandre  , il  parvint  aux 
Oreilles  du  jeune  cavalier  qu’Anne  avoit  rebutéa 
& que  cette  rigueur  n’avoit  pas  guéri  de  fa  paflîon. 
Que  n’eût-il  pas  fait  pour  lui  plaire  ? Il  ne  balança 
pas  un  moment  à s’aller  jeter  à fes  pieds,  & ne 
lui  déguifant  rien  de  ce  qu’il  venoit  d’apprendre  , 
il  lui  offrit  d’embrafTer  l’état  eccléfiaftique , fi 
c’étoit  à cette  profeiïion  qu’elle  deftinoit  fon 
cœur  , & de  parcourir  avec  elle  tous  les  déferts  de 
l’Amérique.  Elle  avoit  trop  de  bon  fens  pour  ne 
pas  diflinguer  un  emportement  de  paflîon  d’un 
zèle  fincère;  mais  ce  tranfport  du  moins  ne  lui 
permettoit  pas  de  douter  qu’elle  ne  fût  aimée  , 
& c’étoit  déjà  un  des  avantages  qu’elle  avoit 
voulu  fe  procurer.  L’autre  pouvoit  en  être  la 
fuite  , & devenir  même  le . fruit  d’une  ardeur 
moins  tumultueufe.  Elle  promit  fa  main  au  jeune 
homme  , fans  autre  condition  que  de  l’aimer 
conflamment.  Ce  mariage  ne  tarda  pas  àfe  con- 
clure ; & fi  leur  ardeur  pour  le  voyage  de  l’Amé- 
rique, qui  ne  paroiffoit  point  fe  refroidir  non 
plus  que  leur  tendreffe  mutuelle , n’eut  point  fon 
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execution , on  ne  douta  pas  du  moins  qu’ils  ne 
contribuaflent  de  leurs  confeils  & de  leurs  richeffes 
à tous  les  projets  que  le  zèle  de  la  religion  feroit 
former. 


AVENTURE 

D E 

B E T L E M N I G L O S. 

JBbvtlem  Niklos,  d’une  ancienne  maifoiï 
illuftrée  par  le  fameux Betlem  Gabor,  étoit  aimé 
d’une  princeiïe,  pour  qui  il  n’avoit  pas  une  paflion 
moins  vive.  Obligé  de  s’en  féparer  pour  quel-» 
que  tems , il  reçut  d’elle  une  boîte  cachetée  , 
quelle  lui  donna  fans  lui  dire  ce  qu’elle  conte- 
noit , ni  ce  qu’il  devoit  en  faire  , fi  ce  n’efl 
qu’elle  lui  défendit  de  l’ouvrir  avant  que  d’être 
arrivé  à Hermanftadt  où  fon  devoir  l’appeloit , 
Elle  fe  retira  enfuite  , & lui  défendit  de  la 
fuivre. 

Il  refta  plusieurs  momens  interdit , & comme 
immobile.  Mais  enfin  il  fallut  partir,  & s’éloigner 
de  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher  au  monde.  Etant 
en  chemin , il  repaCTa  dans  fon  efprit  tout  ce  qui 
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lui  étoit  arrivé  en  prenant  congé  de  la  priri-' 
cefle.  La  boîte  lui  revint  dans  l’efprit , & fans 
faire  attention  à la  défenfe  qu’elle  lui  avoit  faite  , 
il  la  confidéra  de  tous  côtés,  vit  qu’elle  étoit 
cachetée  & entourée  de  foie  incarnat , qui  paffoit 
deflîis  & defTous  , & trouva  ces  trois  mots , 
Pour  mort  amant , écrits  fur  l’un  des  couvercles 
en  cara&ères  fort  lifibles.  Cas  paroles  excitèrent 
vivement  fa  curiofité , & quelques  efforts  qu’il 
fît  pour  ne  point  enfreindre  la  loi  que  la  prin- 
cefle  lui  avoit  prefcrite  , il  n’y  put  tenir  , & dé- 
cacheta la  boîte  avec  beaucoup  de  précipitation. 
Mais  qu’elle  lui  coûta  cher,  lorfqu’à  peine  fut-elle 
ouverte , qu’il  y lut  ces  paroles  foudroyantes  & 
écrites  de  fa  propre  main  : » Ah!  traître,  per- 
so fide,  infidèle  , c’eft  donc  ainfi  que  tu  tiens 
» ce  que  tu  m’as  promis  ? Peux-tu  croire , après 
ton  indifcrétion  , que  je  puiffe  prendre  aucune 
j>  confiance  en  toi  ! Si  tu  m’avois  obéi , ces 
>3  cailloux  que  tu  vois  fe  feroient  changés  en 
sj  pierres  précieufes  , pour  te  récompenfer  de 
sj  ta  fidélité  ; mais  puifque  tu  fais  fi  peu  de 
ss  compte  de  l’ordre  que  je  t’avois  donné  pour 
ss  éprouver  ta  foi  , c’eft  encore  trop  pour  un 
sj  ingrat , que  je  livre  à fa  mauvaife  deftinée , 
s>  & qui  ne  doit  accufer  que  lui-même  de  fon 
v malheur.  » ~ 

Il  fut  frappé  de  ces  terribles  paroles  comme 
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d un  coup  de  foudre , & demeura  fans  fenti® 
ment.  L’efclave  qui  l’accompagnoit , s’arrêta 
pour  en  favoir  la  caufe.  Il  fut  fort  étonné  de  le 
Voir  fi  pâle,  fi  défait  & fi  interdit.  Il  elTaya 
plufieurs  fois  , en  lui  parlant , de  le  tirer  de 

I alïoupiflement  dans  lequel  il  le  voyoit  ertfévelî. 

II  ramafla  la  boîte  qui  étoit  tombée , & s’ima- 

ginant que  le  poifoii , qui  avoit  mis  lori  maître 
dans  1 état  où  il  le  voyoit  , en  étoit  forti , il  la 
regardoit  avec  douleur  , & jetoit  de  tems  err 
tems  de  triftes  regards  fur  celui  qu’il  trouvoit  fî 
défiguré.  ; J 

A force  de  remuer  la  boîte  , il  s’appérçufc" 
qu’il  reftoit  encore  quelque  chofe  dedans.  Enfin  j 
étant  venu  a bout  de  rappeler  la  connoiflance  à 
fon  maître , il  lui  remit  ce  fatal  objet.  Betleni  , 
après  l’avoir  confidérée  de  plus  près,  reconnut 
que  le  fond  n’étoit  placé  que  dans  le  milieu  4 
& quelle  souvroit  des  deux  côtés.  Il  la  re- 
tourna, pour  en  lever  le  couvercle  qu’il  n’avoit 
pas  d’abord  apperçu.  Il  y vit  ces  paroles  erf 
caraâères  beaucoup  plus  petits  que  les  premiers  i 
Pour  mon  infidèle.  Il  en  frémit.  Ce  ne  fut  qu’en 
tremblant  & avec  beaucoup  de  peine  qu’il  enleva 
le  couvercle , qu’il  croyoit  ne  devoir  rien  an- 
noncer qué  de  funefle.  Il  l’ouvrit , & y troùvàf 
un  billet  conçu  en  ces  termes  : 

**  Avouez,  cher  Betlem,  que  l’indifcrétioii 

tà 
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» eft  inféparable  du  caraftère  des  hommes  ; qué 
» nous  ne  faurions  prendre  trop  de  précautions 
» pour  nous  afïurer  de  leur  fidélité , & qu’il  eft 
*>  bien  rare  d’en  trouver  qui  méritent  que  nous 

ayons  une  entière  confiance  en  leur  parole. 

Je  vous  pardonne  cependant  l’infidélité  que 
a»  vous  venez  de  me  faire  , puifque  c’eft  moi 
» qui  vous  ai  tendu  ce  piège  pour  vous  y faire 
>»  tomber.  Obfervez  à l’avenir  plus  religieufe- 
33  ment  que  vous,  n’avez  fait  toutes  les  condi- 
» tions  que  je  vous  ai  prefcrites  , fi  vous  voulez 
a que  je  continue  de  fouffrir  que  vous  me 
» donniez  quelquefois  des  marques  de  votre 
93  amour.  » 

Il  ne  falloit  pas  moins  que  des  expreflions  fi 
flatteufes  pour  effacer  de  fon  efprit  les  termes 
du  premier  billet.  Se  trouvant  tout-à-coup  mé- 
tamorphofé  , Betlem  voulut  examiner  ce  qui 
xeftoit  dans  la  boîte  ; il  y trouva  trois  petits  pa- 
quets , qu’il  ouvrit , & qui  contenoient  trois 
bagues  , fur  lefquelles  étoient  trois  devifes , 
yrais  prodiges  d’efprit  & d’amour, 

,vt."  < 

î.  .•  • : ..mm  - 
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HISTOIRE 

D’  U N 

POETE  SAXON. 

Un  feigneur  allemand  racontent  qu’il  avoît  eu 
long-tems  dans  fes  terres  un  hermite  faxon , qui 
lui  avoit  demandé  la  permiflion  d’y  bâtir  une  ca- 
bane au  milieu  d’un  bois  fort  agréable , & qui 
s’y  étoit  occupé  pendant  douze  ou  treize  ans  a 
compofer  des  vers  dont  tous  les  fujets  étoient 
moins  chrétiens  que  philofophiques.  Il  s’en  trouva, 
de  fi  bons  , que  le  feigneur  ne  put  fe  perfuadet 
qu’ils  vinifient  d’un  homme  auffi  fimple.,  & d’un 
air  auffi  commun  que  l’hermite  le  paroifToit.  U le 
preffia  d’en  compofer  quelques  - uns  en  fa  pré- 
fence.  L’ayant  obtenu  après  beaucoup  d’inftan- 
ces  , le  feigneur  allemand  avoit  eu  tant  d’éton- 
nement de  voir  changer  la  phyfionomie  & la 
contenance  du  poète  , à mefure  qu’il  s’échaufFoit 
dans  la  compofition  , qu’il  l’avoit  cru  véritable- 
ment infpiré  de  quelque  démon  poétique.  Il  n eut 
pas  de  peine  , après  cette  expérience , à juger 
que  c’étoit  le  genre  de  vie  auquel  il  s’étoit  ré- 
duit , & fur-tout  la  mauvaife  qualité  de  fa  nour- 
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riture , qui  avoient  altéré  fa  figure  naturelle.  Il 
le  força  d’accepter  des  alimens  plus  convenables 
à l’occupation  dont  il  paroifloit  faire  fes  feuls  dé- 
lices, & lui  faifant  porter  matin  & foir  de  quoi 
faire  deux  repas  excellens  , il  s’apperçut  bientôt; 
d’un  changement  avantageux  dans  fa  poéfie, 
çomme  fur  fon  vifage.  Sa  curiofité  augmentant 
pour  connoitre  ce  qui  l’avoit  déterminé  à prendre 
le  parti  de  la  folitude , il  lui  fit  confeflfer , à force 
d’inftances , qu’il  étoit  chanoine  de  , c’eft- 
à-dire  j un  des  plus  gros  bénéficiers  d’Allemagne. 
Il  avoit  joui  de  fon  bénéfice  en  homme  qui 
s’occupait  peu  de  l’avenir.  Se  voyant  accablé 
de  dettes , & menacé  d’une  punition  rigoureufe 
pour  quelques  défordres  qu’il  ne  confefioit  pas  fi 
volontiers , le  défefpoir  l’avoit  fait  renoncer  à 
fon  établiffement.  Il  avoit  erré  dans  plufieurs 
coûts , aulfi  long-tems  que  les  débris  de  fa  for- 
tune avoient  fuffi  pour  fon  entretien  , & fe  trou- 
vant enfin  fans  relïburce , il  avoit  penfé  à fe  faire 
hermite.  Au  refte,  il  étoit  entré  fi  peu  de  dévo- 
tion dans  fon  entreprife , qu  a peine  fortoit-il  de 
fon  hermitage  pour  les  devoirs  communs  de  la 
religion.  Il  ne  lui  reftoit  plus  de  goût  pour  la 
débauche  , puifqu’il  avoit  été  capable  de  s’alfu- 
jettir  fi  long-tems  à un  train  de  conduite  qui  ne 
lui  laiffoit  rien  à efpérer  du  côté  du  plaifir  ; & 
les  fujets  même  qu’il  choifilloit  pour  fe?  pièces. 
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ïüarquoient  un  homme  revenu  de  toutes  les  folles 
pallions  qui  avoient  caufé  fa  ruine.  Le  feigneur 
allemand  le  crut  digne  de  fa  protedion  & de  fon 
amitié.  Il  lui  offrit  de  s’employer  pour  le  faire 
rétablir  dans  fon  bénéfice,  & l’ayant  fait  confentir 
à quitter  fa  folitude , il  le  traita  chez  lui  avec 
beaucoup  de  careffes  & de  diftinétions.  Mais  tan- 
dis qu’il  faifoic  agir  effectivement  fes  amis  pour 
le  réconcilier  avec  fon  évêque  & fon  chapitre  , 
la  mort  l’enleva  prefque  fubitement.  Toutes  fes 
eompofitions  font  reftées  entre  les  mains  de  fon 
bienfaiteur  qui  les  confervoit  précieufement  & 
qui  fe  propofoit  d’en  donner  les  meilleures  au 
public.  La  principale  étoit  un  poème  fur  les 
quatre  âges  de  l’homme,  qui , félon  lui,  égaloit 
tout  çe  qqe  nous  avons  de  plus  eftimé  dans  nptre 
Lnguç, 
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ACCIDENT  TRAGIQUE 

'ARRIVÉ  DANS  VN  BAIN. 

T_J ne  jeune  fille  de  Londres  plus  tendre  qu’il 
ne  convenoit  à fon  bonheur  & à Ton  repos , en- 
tretenoit  quelques  lialfons  de  coeur  avec  un  jeune 
homme  dont  les  affiduités  déplaifoient  à fes  pa- 
rens.  Elle  reçut  des  ordres  fi  abfolus  de  ne  le 
pas  voir,  & fa  mère  prit  de  fi  bonnes  mefures 
pour  la  tenir  continuellement  fous  fes  yeux, 
qu’elle  fut  contrainte  d’obéir  en  murmurant.  Elle 
ne  faifoit  point  un  pas  qui  ne  fût  obfervé.  Les 
billets  mêmes,  cette  foible  confolationde  l’amour 
malheureux  , furent  interceptés  avec  une  fi 
cruelle  exa&itude , que  de  mille  qui  lui  furent 
écrits,  il  n’en  parvint  pas  un  jufqu a elle.  L’amant 
qui  ne  faifoit  que  s’enflammer  par  les  difficultés  , 
étoit  fans  ceffe  à chercher  l’occafion  de  les  lui 
faire  tenir  plus  heureufement.  Enfin,  fa  vigi- 
lance continuelle  lui  fit  découvrir  que  la  mère 
<le  fa  maîtrefle  la  menoit  quelquefois  au  bain.  Il 
gagna  auffi-tôt  un  des  gardes,  & quoiqu’il  eût 
formé  fur  le  champ  un  projet  plus  étendu , il  fe 
contenta  d’abord , par  ménagement  pour  la  mo- 
deftie  de  fe  belle  , de  lui  faire  remettre  un  billet 
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par  le  garde.  C’étoit  des  plaintes  de  leur  mal- 
heur commun , des  vœux  à l’amour  , & des  im- 
précations contre  la  fortune;  mais  après  avoir 
déchargé  fon  cœur  , il  lui  propofoit  doucement 
de  fouffrir  qu’il  la  vît  dans  le  bain,  puifque  c’étoit 
la  feule  efpérance  qui  lui  reftoit , & qu’il  ne 
pouvoit  pas  vivre  fans  le  plaifir  de  la  voir.  Ceux 
qui  favent  jufqu’où  les  angloifes  portent  la  déli- 
cateffe  fur  tout  ce  qui  concerne  la  pudeur  , ( on 
entend  celles  qui  ne  font  pas  dans  le  défordre  ; 
car,  par  un  autre  excès , l’impudence  de  celles-ci 
eft  fans  bornes  ) ceux  qui  connoiffent  donc  un 
peu  le  génie  de  ces  belles  infulaires , s’imagine- 
ront fans  doute  qu’une  propofition  fi  hardie  fut 
déteftée.  Elle  ne  le  fut  point.  L’amour  mit  fon 
bandeau  fur  tout  cela.  Mais  on  n’en  fut  pas  moins 
tremblante  le  jour  où  l’on  s’attendit  de  voir  pa- 
roître  un  homme  dans  un  état  fi  indécent.  Le 
jeune  anglois  n’avoit  pas  manqué  de  fe  difpofer 
au  rôle  qu’il  devoit  jouer.  Avec  le  fecours  du 
garde  , il  s'introduit  adroitement  dans  le  bain  , 
lorfqu’il  fut  a duré  que  fa  maîtrefle  y étoit  avec 
fa  mère.  Elle  ne  le  reconnut  point  d’abord  ; mais 
n’ayant  pas  tardé  à le  remettre , elle  fe  trouva  fi 
agitée  , que  foit  frayeur , ou  modeftie , elle  tomba 
fans  connoiflance  au  fond  du  bain.  L’amant  qui 
ne  conçut  que  trop  la  caufe  de  cette  chute , fe 
hâta  de  courir  à fon  feçours  fans  aucun  ménage- 
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ment.  II  fut  reconnu  par  la  mère , qui  fe  mît  3 
jeter  des  cris  affreux  en  le  voyant , & loin  de 
fouffrir  qu’il  fecourût  fa  fille , elle  s’efforça  de 
le  repouffer  avec  la  dernière  furie.  Vingt  ou 
trente  femmes  qui  étoient  enfemble  dans  le  bain 
augmentèrent  la  confufîon , en  voulant  favoir  la 
caufe  du  bruit.  Elles  l’apprirent  ; mais  pendant 
que  le  jeune  amant  étoit  aux  mains  avec  la  mère, 
que  celle-ci  crioît  de  toute  fa  force,  que  c’étoit 
un  homme  , qu’une  partie  des  femmes  opinoient 
à le  déchirer  avec  leurs  ongles , & que  les  autres 
moins  irritées  vouloient  prendre  fa  défenfe , on 
oublia  la  fille  , qui  étoit  toujours  au  fond  de 
l’eau;'  & fon  évanouiffement  ayant  contribué 
fans  doute  à l’affoiblir  beaucoup  , elle  y fut 
étouffée  en  deux  ou  trois  minutes,  Enfin,  queL 
ques  femmes  la  relevèrent  , & s’apperçurent 
auffi-tôt  de  fon  malheur.  L’amant  s’approcha 
auffi  d’elle  pour  s’en  afTurer  par  fes  yeux.  Le 
défefpoir  le  faifit  à cette  vue.  Il  accufa  la  mère 
de  barbarie.  C’étoit  à elle  en  effet  qu’on  devoit 
reprocher  la  mort  de  fa  fille.  Il  réfolut  de  fe 
noyer , & de  la  noyer  avec  lui  pour  venger  fon 
amante.  Rien  ne  put  l’empêcher  de  la  faifir  entre 
fes  bras , & de  fe  laiffer  tomber  dans  le  bain , dont 
la  profondeur  étoit  d’environ  quatre  pieds.  Il  n’y 
çut  point  d’efforts  qui  pufTent  lui  arracher  fa  proie, 
pi  le  fauver  lui-même.  Qn  fe  hâta  de  mettre  le 
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bain  à fec  par  l’écoulement  ordinaire.  Mais  la 
lenteur  avec  laquelle  l’eau  fe  retira , ne  rendit 
pas  ce  fecours  moins  inutile. 


HISTOIRE 

D’UN 

ILLUSTRE  BÂTARD, 

"V o i c r un  exemple  propre  à groffir  la  lifte 
déjà  nombreufe  des  illuftres  bâtards.  Un  jeune 
homme,  nommé  Savage,  bâtard  de  milord  Ri  vers, 
eut  le  malheur  de  tuer  un  homme  dans  une  partie 
de  débauche.  Il  fut  arrêté  par  la  juftice,  & les 
procédures  qui  regardent  le  meurtre  étant  fort 
promptes  chez  les  anglois  , il  fe  vit  condamné 
en  peu  de  jours  à perdre  la  vie  par  le  fupplice 
ordinaire.  Son  père  & fa  mère  qui  s’étoient  con- 
tentés jufqu’alors  de  fournir  à fon  entretien , par 
une  penfion  médiocre , parurent  s’intérefler  peu 
à fa  difgrâce.  Il  ne  lui  reftoit  plus  d’efpérance  , 
lorfque  l’approche  de  la  mort , qui  éteint  le  cou- 
rage & l’efprit  dans  la  plupart  des  hommes,  lui 
fit  naître , ou  plutôt  fervit  à lui  faire  découvrir 
dans  lui-même  un  talent  qu’il  avoit  toujours 
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ignoré.  II  devint  pocte  en  un  mot  la  veille  de  loti 
fupplice.  Son  efTai  fut  une  requête  au  roi  , dans 
laquelle  il  s’efforça  fi  heureufement  de  le  toucher 
en  faveur  de  fon  âge  & de  fon  repentir  , que  ce 
prince  fufpendit  en  effet  l’exécution  de  la  fen- 
tence,  & lui  fit  grâce  quelques  jours  après.  Une 
jufte  reconnoifTance  pour  le  fervice  qu’il  avoit 
reçu  des  mufes , acheva  de  lui  faire  développer 
fon  génie.  Les  pièces  qu’il  compofa  fur  fon  mal- 
heur, fur  fes  craintes  & fur  la  clémence  du  roi, 
furent  regardées  comme  autant  de  chef-d’ceuvres  , 
& fa  facilité  n’ayant  fait  qu’augmenter  par  l’exer- 
cîce,  il  s’acquît  depuis  ce  tems-là*,  avec  la  répu~ 
tation  de  poëte  excellent , affez  de  proteéfion 
& de  crédit  pour  s’élever  à la  fortune.  Mais  fi  la 
compaiïion  & la  naifTance  extraordinaire  de  fon 
talent  avoient  d’abord  prévenu  tout  le  monde  en 
fa  faveur , l’envie  s’arma  enfuite  contre  un  fuccès 
fi  confiant  : des  poètes  fort  inférieurs  à lui , & 
par  conféquent  moins  dignes  de  récompenfe,  ne 
laifsèrent  pas  de  s’offenfer  qu’on  lui  en  accordât 
plus  qu’à  eux.  En  convenant  qu’il  la  méritoit  par 
fes  poéfies  , ils  entreprirent  de  faire  honte  à fes 
bienfaiteurs  de  la  familiarité  avec  laquelle  ils  re- 
cevoient  un  homme  flétri  par  une  fentence  de 
mort  , & condamné  d’ailleurs  à l’ignominie 
par  le  malheur  de  fa  naifTance. 

M.  Savage  fe  crut  obligé , pour  la  juftification. 
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de  fes  amis  , d’entreprendre  la  fienne  publique- 
ment. Elle  lui  coûta  peu  pour  le  premier  article. 

Le  public  fe  porte  de  lui-même  à mettre  une 
jufte  différence  entre  les  crimes  volontaires , 6c 
ceux  qu’une  fureur  aveugle  produit  quelquefois 
dans  la  chaleur  du  vin.  Le  récit  même  que  le 
jeune  poète  publia  des  circonftances  de  fon  ac- 
tion , 6c  le  tour  qu’il  donna  à fes  regrets , fit 
prendre  une  idée  extrêmement  avantageufe  de 
fon  caraétère.  Rien  n’étoit  fi  tendre  Ôc  fi  naturel- 
lement exprimé  que  fon  repentir.  Sa  pièce  fit 
verfer  des  larmes  à fes  plus  cruels  ennemis,  6c  les 
parens  même  de  celui  qui  étoît  mort  de  fa  main  , 
avoient  confenti  à le  voir,  6c  à fe  réconcilier 
avec  lui , depuis  l’opinion  quelle  leur  avoit  fait 
prendre  de  fes  fentimens. 

L’article  de  la  naifïance  étoit  d’autant  plus 
difficile  à traiter,  que  M.  Savage , craignant  de 
déplaire  aux  deux  perfonnes  qui  lui  avoient 
donné  le  jour , n’ofoit  tirer  de  leur  qualité  & de  J 

leur  mérite  ce  qui  pouvoit  fervir  de  réponfe  à 
la  baflefle  qu’on  lui  reprochoit.  Son  ennemi 
avoit  repréfenté  fon  origine  fous  les  plus  affreufes 
couleurs,  dans  un  poëme  intitulé  le  Bâtard , On 
avoit  bien  foupçonné  jufqu’alors  qu’il  étoit  fils  de 
milord  Rivers  6c  d’une  dame  de  la  plus  haute 
diftindion.  Mais  le  filence  du  père  étoit  un  fujet 
4’embarras , dont  la  malignité  fe  prévaloit  cruei- 
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lement.  Enfin  ce  feigneur,  forcé  par  l’eftime  a 
reconnoître  un  fils  fi  digne  de  lui , prit  le  parti 
de  déclarer  publiquement  qu’il  lui  appartenoit. 
Quoique  cette  démarche , qui  fit  autant  d’hon- 
neur à l’ud  qu’à  l’autre  dans  l’efprit  des  honnêtes 
gens,  ne  fuffît  pas  pour  impofer  abfolument 
filence  à l’envie,  elle  fervit  du  moins  à rendre  le 
combat  plus  égal , en  donnant  droit  au  jeune 
poëte  de  fe  défendre  fur  un  autre  ton.  Sans 
s’écarter  des  bornes  de  la  modeftie , il  fit  fentir 
à fes  advetfiaires  que  leur  haine  & leurs  attaques 
n’étoient  honteufes  que  pour  eux  ; & la  plupart 
des  écrivains  du  tems  fe  déclarant  pour  fa  caufe, 
il  fut  tirer  une  véritable  gloire  de  ce  qui  faifoit 
jufques-là  fa  honte. 
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DÉCOULE  RTE 

D’UNE 

ISLE  NOUVELLE . 

L E retour  d’un  vaifleau  anglois , dont  orf 
n’avoit  pas  eu  de  nouvelles  depuis  fon  départ,  & 
qu’on  croyoit  fubmergé  avec  tout  l’équipage, 
combla  de  joie , non-feulement  ceux  qui  s’y  inté- 
relïoient  particulièrement,  mais  toute  l’Angle- 
terre même  , qui  a toujours  été  extrêmement 
fenfible  à ce  qui  peut  augmenter  fon  pouvoir  & fa 
réputation  fur  mer.  Cet  heureux  vaifleau  revint 
chargé  de  richeffes  qu’on  n’attendoit  pas , & 
maître  d’une  île  qui  n’étoit  pas  connue.  Il  étoit 
parti  l’année  précédente , ayant  à bord  deux 
cens  hommes,  qui  s’étoient  embarqués  volon- 
tairement pour  la  Géorgie , avec  fa  cargaifon 
de  grains , d’inftrumens  & d’autres  munitions. 
Après  trois  femaines  de  navigation  tranquille , il 
effuya  une  tempête  des  plus  violentes  , qui  le  fit 
errer  pendant  vingt-quatre  jours  au  gré  des  vents 
& des  flots.  Enfin  la  mer  s’étant  adoucie  , le 
pilote  qui  avoit  tout-à-fait  perdu  fa  route , & qui 
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confultoît  Inutilement  Ton  aiguille  & fes  cartes, 
apperçut  une  côte  qu’il  prit  pour  le  continent  de 
l’Amérique , malgré  les  repréfentations  du  capi- 
taine , qui  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu’on  eût  fait 
tant  de  chemin.  Mais  il  fut  aifé  de  reconnoître  , 
en  approchant,  que  c’étoit  une  île.  On  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  une  des  Bermudes , & l’on 
prit  le  parti  d’y  relâcher  pour  faire  quelques  ré- 
parations néceflaires  au  vaifleau. 

Il  fallut  côtoyer  long-tems  le  rivage,  avant 
qu’on  découvrît  la  moindre  apparence  de  port 
ou  d’habitation.  Cependant  l’impatience  de  dé- 
barquer , & le  mauvais  état  du  vaifleau , firent 
choifir  l’endroit  qui  parut  le  plus  favorable , & 
quoiqu’il  fût  défert,  onefpéra  de  gagner  facilement 
par  terre  les  ports  ou  les  lieux  habités.  Le  vaifleau 
demeura  à l’ancre  avec  un  petit  nombre  de  ma- 
telots pour  le  garder , tandis  que  le  capitaine  , 
fuivi  de  tout  fon  monde , entreprit  de  pénétrer 
dans  le  pays.  Il  n’eut  pas  plutôt  gagné  le  fommet 
de  la  côte , que  fes  yeux  furent  charmés  de  la 
taeauté  du  payfage,  & fur-tout  d’appercevoir  un 
nombre  infini  de  fleurs  que  la  terre  paroifloit 
produire  naturellement.  Il  avança  quelque  tems 
fans  voir  autre  chofe  que  de  la  verdure,  des  fleurs 
& des  bois,  jufqu’à  ce  qu’ayant  remarqué  quel- 
ques traces  des  pieds  d’un  homme  , il  ne  douta 
plus  qu’il  ne  fût  proche  de  quelque  habitation. 

En 
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En  effet,  il  trouva  un  peu  plus  loin  trois  hommes 
nuds , armés  d’arcs , & parés  de  plumes.  L’envie 
de  ne  leur  caufer  aucun  effroi , le  fit  avancer  feul 
vers  eux,  en  leur  faifant  de  la  main  divers  lignes 
d’amitié.  Ils  l’attendirent  d’un  air  ferme  , & loin 
de  marquer  de  la  furprife  ou  de  la  crainte , le 
reçurent  avec  des  témoignages  de  joie.  N’enten- 
dant rien  à leur  langue , il  ne  put  leur  expliquer 
fes  bonnes  intentions  qu’en  leur  rendant  les 
memes  careffes  ; mais  pour  fe  les  concilier  tout- 
à-fait,  il  leur  préfenta  du  pain  & de  la  chair  falée, 
qu’ils  reçurent  avidement  ; & mangèrent  de 
même.  Pendant  ce  tems-là  tous  fes  gens  s’appro- 
chèrent peu  à peu , & les  trois  fauvages  ne  voyant 
rien  de  menaçant  dans  leur  manières,  parurent 
les  recevoir  avec  la  même  fatisfadion. 

Il  s’agiffoit  de  leur  faire  entendre  le  défir  qu’on 
avoit  de  parler  à leurs  chefs,  & de  reconnoître 
leurs  habitations.  L’un  d’eux  prit  le  capitaine  pat 
la  main , & fe  difpofa  à le  conduire  , comme  s’il 
eût  pénétré  fon  deffein.  Cependant  au  lieu  de  le 
mener  diredement  à leurs  cabanes , il  lui  fit 
prendre  le  chemin  d’une  colline  qui  étoit  à 
quelques  milles  de-là , & qui  recevoit  de  l’ombre 
de  quelques  arbres,  au  milieu  defquels  les  anglois 
découvrirent  un  petit  édifice  compofé  de  bois 
& de  boue,  Avant  que  d’y  faire  entrer  le  capi-« 
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taine,  les  fauvages  lui  firent  remarquer  une  pierre 
afTez  grofle  qui  étoit  à quelques  pas  de  la  porte  , 
& qui  paroifïoit  y avoir  été  placée  à defTein.  Ils 
croisèrent  en  même  tems  leurs  bras  fur  leurs  poi- 
trines, & levant  triftement  leurs  yeux  vers  le 
ciel,  ils  fembloient  vouloir  exprimer  que  c’étoit 
le  tombeau  de  quelque  perfonne  qu’ils  regret- 
toient.  Le  capitaine  entra  dans  la  cabane , qui  ne  lui 
offrit  d’abord  que  des  murs  nuds  & grofliers;  mais 
fes  regards  étant  tombés  fur  une  des  poutres  qui 
traverfoient  le  mur,  il  y apperçut  des  cara&ères 
dont  la  curiofité  le.  fit  auflitôt  approcher.  Celui 
de  qui  ils  étoient  avoit  pris  foin  de  polir  cette 
partie  de  la  poutre  pour  les  rendre  plus  lifibles. 
Ils  paroiffoient  avoir  été  gravés  avec  la  pointe 
d’un  couteau.  Us  étoient  en  langue  françoife. 
Les  voici , tels  que  le  capitaine  les  tranfcrivit  de 
fa  propre  main  : 

Je  fuis  françois , de  Rennes  en  Bretagne . Je  me 
fuis  embarqué  à la  Rochelle  l'année  17 1 8 , fur  un 
vaijjeau  du  capitaine  Perrin  , pour  aller  à Quebec, . 
Notre  vaijjeau  a fait  naufrage.  J'ai  été  jeté  fur  lé 
bord  de  cette  (le  fans  favoir  de  quelle  manière  , 
ayant  perdu  toute  connoifjance.  Il  y a dou^e  ans 
que  j'y  vis  dans  cette  hute.  Prie % Dieu  pour  mort 
*mc  , Jean-Baptifle  Loyfelle , 27J0, 
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On  lîfoit  plus  bas  : 

Les  fauvages  d'ici  font  fort  doux  : ils  me  traitent 
fort  bien.  Cette  île  efl  grande  , n ayant  pas  moins 
de  vingt  lieues , cerne  Jemble.  Si je  ne  me  trompe  fil  y 
a beaucoup  de  mines,  llyaaufji  beaucoup  <£ arbres 
à gomme , & le  terroir  produit  toutes Jones  de  bonnes 
herbes  & de  bons  fruits. 

*■ 

Au-defTous  étoient  encore  1731  & 1732,00 
qui  paroît  prouver  que  ce  Jean-Baptifte  Loyfelle, 
quel  qu’il  fût , n’a  vécu  que  deux  ans  après  fa  pre- 
mière infcription. 

Le  capitaine  & fes  gens  comprirent  fans  peine, 
après  cette  explication  , que  Loyfelle  étoitmort, 
& que  la  pierre  qu’ils  avoient  vue  à l’extrémité  de 
la  cabane  étoit  fon  tombeau.  Il  prit  plus  de  con- 
fiance aux  trois  fauvages  fur  cette  preuve  de  leur 
douceur  & de  leur  bon  naturel,  & ne  doutant  pas 
même  que  leur  intention  n’eût  été  de  le  raflùret 
contre  toutes  fortes  de  craintes , en  lui  faifant 
voir  qu’ils  avoient  traité  humainement  un  homme 
qui  lui  reflembloit,  il  fe  félicita  d’avoir  été  jeté 
par  la  tempête  dans  une  fi  belle  île  , qui  ne  pa- 
roîfloit  pas  avoir  été  découverte , & dont  il  pou- 
voit  prendre  pofTeilion  par  conféquent  pour  le 
roi  d’Angleterre.  Il  lui  donna  fur  le  champ  le 
nom  de  Lewis , qui  efl:  fon  propre  nom. 

D’autres  fauvages , qui  l’avoient  appcrçu , lui 
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& fes  gens,  ne  tardèrent  point  à répandre  danÿ 
l’habitation  voifine  l’arrivée  de  ces  nouveaux 
hôtes.  L’empreflement  fut  extrême  pour  les  voir, 
& pour  les  combler  de  préfens  & de  careffes. 
On  leur  montra  les  habits  de  Loyfelle,  qui  avoient 
été  confervés  avec  foin , quoiqu’ils  fulTent  fi  ufés 
qu’ils  tomboient  en  pièces.  Son  couteau,  fon 
livre  de  prières  , & quelques  pièces  d’or  & d’ar- 
gent qu’on  avoit  trouvées  apparemment  dans 
fes  poches , étoient  aufli  entre  les  mains  du  chef 
de  l’habitation  , qui  les  regardoit  comme  un 
dépôt  précieux.  Les  anglois  reconnurent  aifé- 
ment  qu’ils  étoient  redevables  d’un  accueil  fî 
humain  au  fouvenir  de  ce  françois , qui  avoit 
vécu  fans  doute  aflez  honnêtement  avec  les  fau- 
vage  pour  s’en  faire  aimer. 

Les  fuites  répondirent  à cet  heureux  commen- 
cement. Après  quelques  jours  de  repos,  le  capi- 
taine s’attacha  à prendre  une  parfaite  connoif- 
fance  du  lieu,  & réfolut  de  ne  pas  fe  remettre  en 
mer  fans  y avoir  établi  folidement  les  anglois.  Il 
avoit  allez  de  monde  pour  y bâtir  un  fort , & 
pour  y laiffer  une  partie  de  fes  gens.  Les  pre- 
mières femaines  furent  fi  bien  employées  à cette 
•entreprife , qu’il  fe  vit  avant  la  fin  du  mois  un 
château  capable  de  réfiftance.  Il  ne  fongea  plus 
qu’à  parcourir  , toutes  les  parties  deTîlc  , pour 
faire  un  rapport  fidèle  en  Angleterre,  Outre 
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Tes  rîcheffes  que  Loyfelle  lui  avoit  annoncées  dans 
fon  infcription , il  découvrit  quantité  d’autres 
prop  riétés  de  l’air  & du  terroir,  qui  firent  ef- 
pérer  que  cette  île  deviendroit  un  jour  une  de 
Jeurs  meilleures  colonies. 


AVENTURE 

angloise 

Au  fujet  du  droit  des  Sépultures. 

D EPUis  la  réformation  , l’ufage  commun 
«l’Angleterre  excluoit  les  fépultures  des  églifes, 
& laifioit  feulement  la  liberté  de  fufpendre  aux 
murs  les  épitaphes  des  morts.  Mais  comme  on 
n’y  connoifloit  point  de  réglement  civil  ni  ccclé- 
fiaftique  qui  pût  donner  à cette  coutume  le  nom 
& la  force  d’une  loi , & qu’il  y a même  plufieurs 
églifes,  telles  que  celle  de  Weftminfter , où  les 
exemples  oppofés  font  en  fort  grand  nombre  , il 
fe  trouva  quelques  feigneurs  , 'qui*  fâchés  de  voir 
les  cendres  de  leurs  parens  & de  leurs  amis  con- 
fondues dans  des  cimetières  de  campagne  avec 
celles  du  peuple,  entreprirent  de  forcer  les  ecclé- 
fîaftiques  à leur  donner  un  lieu  de  repos  plus 
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honorable.  Ceux-ci,  fans  autre  raifon  que  l'habi- 
tude , infiftèrent  fur  la  méthode  ordinaire  , & ne 
fe  fentant  peut-être  point  afTez  forts  pour  réfifter 
au  pouvoir  féculier  , ils' eurent  recours  dans  pla- 
ceurs endroits  à divers  ftratagêmes  qui  leur  réuf- 
firent  d’abord  afTez  bien  dans  quelques  bourgs 
du  pays  de  Galles  , où  les  feigneurs  avoient 
obligé  les  miniflres  d’accorder  la  fépulture  à 
quelques-uns  de  leurs  parens  : cette  violence 
eut  des  fuites  qui  répandirent  la  frayeur  & l’éton- 
nement dans  toute  cette  partie  dé  l’Angleterre» 
Heureufement  que  par  le  courage  & i’adrefFe 
d’un  gentilhomme  du  pays  , l’artifice  ne  dura  pas 
afTez  long-tems  pour  caufer  tous  les  effets  qu’on 
en  pouvoit  craindre.  Quelques  miniftres  réfolus 
de  concert  à ne  rien  épargner  pour  foutenir  le 
droit  de  leurs  églifes,  avoient  trouvé  le  moyen 
de  faire  un  miracle  autant  de  fois  qu’il  en  étoit 
befoîn  pour  donner  du  crédit  à leur  caufe.  Le 
jour  d’après  un  enterrement,  on  voyoit  avec 
admiration  le  tombeau  ouvert,  & le  cercueil 
dehors  à quelque  diftance , comme  fi  le  ciel  eût 
voulu  déclarer  par  cet  effet  prétendu  de  fa  puif- 
fance , qu’il  n’approuvoit  point  ce  que  le  miniftre 
avolt  condamné.  Les  plus  incrédules  avoient 
peine  à réfifter  au  témoignage  de  leurs  propres 
yeux , qui  voyoient  la  terre  difperfée , fans  au- 
cune marque  qui  pût  leur  faire  foupçonner  que 
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îa  malice  humaine  eût  la  moindre  part  à ce 
défordre.  Le  même  accident  étant  arrivé  plufieurs 
fois,  & dans  des  lieux  dîfférens , il  n’y  eut  prefque 
perfonne  qui  ne  prît  parti  pour  les  miniftres  , 
& qui  ne  craignît  de  s’attirer  la  vengeance 
du  ciel,  en  manquant  de  foumiflion  pour  des 
preuves  fi  éclatantes  de  fa  volonté. 

Cependant  un  gentilhomme  de  Carnarvanshire  , 
qui  ne  put  prendre  bonne  opinion  de  tous  ces 
prodiges  , attendit  quelqu’occafion  de  les  appro- 
fondir, & la  trouva  bientôt  dans  l’un  des  murs 
mêmes  où  l’on  publioit  qu’il  en  étoit  arrivé  quel- 
ques-uns de  la  même  nature.  Une  perfonne  de 
diftinétion  y devant  être  enterrée  dans  l’églife  , 
malgré  l’oppofition  ordinaire  du  miniftre , il 
n’épargna  point  quelques  fommes  d’argent  pour 
fe  la  faire  ouvrir  fecrétement  auffitôt  que  l’en- 
terrement fut  fini,  & il  eut  la  confiance  d’y  paffer 
la  nuit  pour  obferver  tous  les  événemens.  L’obf- 
curité  l’empêcha  d’abord  de  remarquer  que  la 
fofle  s’ouvroit , & que  la  terre  vomiffoit  en  effet 
le  cercueil;  mais  à peine  le  trou  fut-il  fermé,  que 
la  lumière  qui  fe  répandit  aux  environs , lui  fit 
juger  que  les  aéleurs  de  la  comédie  n’étoient 
pas  éloignés.  Il  s’approcha  intrépidement  de  la 
foffe  , où  il  apperçut  un  homme  debout , qui 
achevoit  d’arranger  les  chofes  autour  de  lui  ; & à 
la  lumière  de  deux  chandelles  qui  étoient  ai# 
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fond  du  trou  ; il  découvrit  le  miniflre  , qus 
avoit  le  corps  à demi-caché  fous  une  efpèce  de 
voûte  qui  communiquoit  à la  foffe , & qui  don- 
noit  les  ordres  les  plus  convenables  à fon  deffein. 
Il  y auroit  eu  quelqu’imprudence  à-lui  faire  con- 
noître  fur  le  champ  qu’il  avoit  un  témoin  lî 
proche  de  lui  , & peut-être  y avoit  il  même 
quelque  danger;  ainfi  le  gentilhomme  fe  retira 
fans  bruit , & remit  l’éclairciffement  au  lende- 
main. Ayant  profité  du  relie  de  la  nuit  pour 
avertir  les  parens  du  mort,  il  ne  manqua  pas  de 
fe  rendre  le  matin  à l’églife,  où  il  trouva  déjà  le 
peuple  en  foule',  qui  confidéroit  avec  admiration 
le  nouveau  prodige,  & qui  ofoit  à peine  s’appro- 
cher delafoffe.  Pour  lui , que  la  crainte  n’arrêtoit 
plus , il  defeendit  aux  yeux  de  tout  le  monde  , 
& fe  croyant  fort  alluré  de  ce  qu’il  y devoit 
trouver,  il  chercha  d’abord  le  trou  par  lequel  il 
avoit  vu  pafier  la  tête  du  miniftre.  Mais  cette 
ouverture  avoit  été  bouchée  avec  tant  de  foin  , 
que  l’ayant  cherchée  inutilement , il  ne  lui  relia 
point  d’autre  parti  que  d’aller  droit  à fa  maifon  , 
qui  touchoit  à l’églife , dans  l’efpérance  de  trouver 
de  ce  côté-là  l’entrce  de  la  voûte.  Il  fe  fit  afiez 
bien  accompagner  pour  ne  craindre  aucune 
réfiftance,  il  n’eut  pas  befoin  d’une  longue 
recherche  pour  découvrir  des  traces  du  travail  de 
la  nuit.  C’étoit  en  effet  le  miniilre  , qui , avec  le 
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fccours  de  quelques  perfonnes  intéreffées  aufuccès 
de  fes  vues,  avolt  profité  de  l’intervalle  qu’on  met 
toujours  entre  le  trépas  & l’enterrement  d’un 
mort,  pour  difpofer  fi  favorablement  la  foffe, 
que  par  le  moyen  de  quelques  planches  qui  fou- 
tenoient  le  peu  de  terre  fur  laquelle  on  pofoit 
doucement  le  cercueil , & d’un  trou  inférieur  qui 
étoit  affez  grand  pour  contenir  un  homme 
robufle , rien  n’étoit  fi  facile  que  de  pouffer  de- 
hors & le  cercueil  & la  terre  nouvellement 
remuée  qui  le  couvroit.  Le  fond  de  la  foffe  & le 
chemin  creufé  qui  y conduifoit , avoient  été  réta- 
blis du  côté  de  l’églife  d’une  manière  capable  de 
tromper  les  plus  défians  & les  plus  curieux.  Mais 
il  avoit  été  impoffible , dans  un  fi  court  efpace  , 
de  remettre  tout  dans  le  même  ordre  du  côté  de 
la  maifon. 

« 

Le  chagrin  du  miniflre  ne  mit  perfonne  dans 
fes  intérêts , parce  que  la  fatisfadion  qu’un  chré- 
tien peut  trouver  à choifir  une  églife  pour  le  lieu 
de  fa  fépulture,  n’étant  condamnée,  comme  on 
l’a  dit , par  aucune  loi,  il  n’y  avoit  qu’une  insup- 
portable obftination  qui  pût  porter  les  eccléfiaf- 
tiques  du  pays  à s’y  oppofer. 
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»j  dans  l’éloge  de  M.  Littré , peut  fe  pafler  d’élo- 
» quence , mais  un  médecin  ne  le  peut  guère. 
>i  L’anatomifte  n’a  que  des  faits  à découvrir 
33  & à expofer  , mais  un  médecin  éternellement 
»3  obligé  de  conjeccurer  fur  des  matières  très- 
33  dout  vufes  , l’eft  aufïï  d’appuyer  fes  conjeéhires 
33  par  des  raifonnemens  affez  folides , ou  qui  du 
» moins  raffûtent  & flattent  l’imagination  des 
33  malades  effrayés.  Il  doit  quelquefois  parler 
33  fans  avoir  d’autre  but  que  de  parler  ; car  il  a 
33  le  malheur  de  ne  traiter  avec  les  hommes  que 
33  lors  précifément  qu’ils  font  plus  foibles  & plus 
*3  en  fans  que  jamais.  Cette  puérilité  de  la  maladie 
>»  règne  principalement  dans  le  grand  monde  , 
33  & fur-tout  dans  une  certaine  moitié  de  ce 
3>  grand  monde  qui  occupe  plus  les  médecins, 
33  qui  fait  mieux  les  mettre  à la  mode , & qui  a 
33  fouvent  plus  de  befoin  d’être  amufée  que 
33  d’être  guérie.  Un  médecin  peut  agir  plus  rai- 
33  fonnablement  avec  le  peuple;  mais  s’il  n’a  pas 
33  le  don  de  la  parole  , il  faut  en  récompenfe 
33  qu’il  ait  prefque  celui  des  miracles.  >3 

Malgré  toute  la  vérité  de  ces  réflexions  , 
le  médecin  anglois  fut  affez  heureux  pourréuflir 
par  une  autre  méthode.  Un  charlatan , dont  il 
s’étoit  fait  fuivre , & qui  avoit  l’ufage  de  la 
langue  aufli  libre  que  fon  maître  affeétoic 
de  l’avoir  peu,  employa  quelques  femaines  à 
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répandre  le  bruit  de  fes  merveilles.  Lisbonne  erï 
fut  rempli  avant  qu’elles  fuflent  vérifiées  par  la 
moindre  expérience.  On  fe  racontoit  l’hiftoire 
de  cent  guérifons  étonnantes  qu’on  attribuoit 
moins  aux  règles  ordinaires  de  la  médecine  , 
qu’à  quelque  don  extraordinaire  de  la  nature  ; 
car  pour  combler  le  prodige , on  afTuroit  qu’au 
lieu  de  fe  fervir  de  fes  mains  pour  tâter  le  pouls 
des  malades , & pour  les  autres  opérations  du 
métier , il  ne  jugeoit  des  maladies  que  par  la 
vue  & l’odorat. 

Ceux  qui  recoururent  donc  les  premiers  au 
médecin  anglois,  s’imaginèrent  qu’ils  n’alloient 
chez  lui  qu’à  la  fuite  d’une  infinité  d’autres , & 
regardèrent  fa  maifon  comme  un  lieu  déjà  fameux 
par  quantité  de  miracles.  II  avoit  peu  de  peine 
à les  fatisfaire.  Son  filence  perpétuel  le  délivroit 
de  l’embarras  de  répondre.  Après  avoir  examiné 
quelque  tems  les  parties  extérieures  du  malade, 
& les  avoir  flairées  plufieurs  fois , il  prenoit  une 
plume  & du  papier,  fur  lequel  il  écrivoit  au 
hafard  quelque  recette  de  fa  propre  invention. 
Heureux  qui  s’en  trouvoit  mieux.  Plus  heureux 
ceux  qui  ne  s’en  trouvoient  pas  beaucoup  plus 
mal.  Mais  comme  la  fortune  fe  mcle  de  tout, 
il  arriva  qu’une  perfonne  de  diftinétion  fut  guérie 
par  cette  voie  d’une  incommodité  dangereufe. 
C’étoit  une  femme.  Elle  fignala  fa  reconnoiflanc© 
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par  un  préfent  confidérable,  & par  des  éloges 
continuels  de  fon  Efculape,  Il  n’en  falloit  pas 
davantage  pour  rendre  la  cour  auffi  crédule  que 
la  ville.  Les  richeffes  des  deux  Indes  fortirent 
bientôt  des  coffres  d’une  infinité  de  vieux  fei- 
gneurs , pour  entrer  dans  celui  du  médecin. 

Dans  la  crainte  de  fe  trahir  lui-même  par 
quelque  parole  involontaire,  il  n’admettoit  jamais 
perfonne  fans  avoir  eu  foin  de  fe  remplir  la 
bouche  d’un  morceau  d’ambre,  garni  de  pointes 
aflez  piquantes , pour  le  faire  fouvenir  continuel- 
lement que  fon  intérêt  étoit  de  fe  taire.  Il  ne 
manquoit  pas  non  plus  de  fe  boucher  le  nez,  de 
peur  d’être  quelquefois  forcé  de  dillinguer  trop 
bien  les  odeurs.  Ces  deux  précautions  , qui  lui 
réuffirent  d’abord  avec  tant  de  bonheur , qu’en 
moins  de  fix  mois  il  fe  vit  riche  de  dix  mille 
moydors , furent  néanmoins  en  quelque  fens  la 
caufe  de  fa  ruine.  On  en  trouvera  les  circonf- 
tances  encore  plus  plaifantes  que  celles  de  fa 
fortune. 

Comme  il  ne  fe  piquoit  pas  de  continence  , il 
paffoit  peu  de  nuits,  fans  fe  faire  accompagner 
de  quelque  belle  portugaife  : mais  ne  pouvant 
s’armer  alors  contre  les  indifcrétiôns  de  fâ  langue, 
il  eut  le  malheur  d’être  auffi  foible  que  Samfon 
avec  une  fille  auffi  maligne  que  Dalila.  Cette 
fufée  lui  entendit  prononcer  quelques  paroles , 
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Çrofeflïon , quelques  jeunes  gens  fe  faifirent  de 
lui,  fans  autre  deflein  d’abord  que  de  le  con- 
traindre à parler , & le  tourmentèrent  avec  plus 
de  légèreté  que  d’envie  de  lui  nuire.  L’inquiétude 
qu’il  en  eut,  & la  crainte  que  cette  entreprife 
n’eût  d’autres  fuites , ne  lui  permirent  pas  de 
retenir,  ou  du  moins  de  cacher  le  frein  qu’il 
avoit  dans  la  bouche.  Les  jeunes  gens  l’apper- 
çurent , & le  voyant  armé  de  pointes  ; ils  fe 
firent  un  plaifir  cruel  de  lui  ferrer  tellement  les 
deux  mâchoires,  quelles  demeurèrent  clouées 
l’une  contre  l’autre.  Ils  le  laifsèrent  dans  cet 
état , criant  de  toute  fa  force , par  une  efpèce 
de  réparation  du  long  filence  qu’il  avoit  gardé. 
Malgré  cette  difgrâce , il  trouva  le  moyen  de  f« 
foutenir  encore  quelque  tems  à Lisbonne,  & d’en 
fortir  à la  fin  avec  tout  ce  qu’il  avoit  acquis  de 
biens.  Les  malades  qu’il  avoit  mis  au  tombeau 
n’étoient  plus  en  état  de  fe  plaindre  à la  juftice  j 
& ceux  que  le  hafard  lui  avoit  fait  guérir, 
crurent  lui  devoir  aflfez  de  reconnoiflance  pour 
faciliter  fon  évafion.  Il  revint  à Londres  jouir 
tranquillement  du  fruit  de  fon  induftrie. 
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libéralités  & à fes  foins.  11  eut  d’elle  un  fils  » 
c’étoit  le  fruit  de  l’amour.  Il  n’avoit  point  d’autre 
enfant  de  fon  époufe.  Toutes  fortes  de  ralfons 
le  portoient  à l’aimer.  Cependant  par  un  caprice 
extraordinaire , il  le  vit  naître  avec  le  dernier 
chagrin,  & n’ayant  point  de  meilleur  ami  que 
fon  frère , il  lui  fit  confidence  de  fa  peine.  La 
réputation  de  fageffe  où  il  étoit  dans  le  monde  , 
& fur-tout  la  crainte  de  déplaire  à fon  époufe , 
avec  laquelle  il  avoit  toujours  vécu  fort  honnê- 
tement, faifoient  fon  plus  grand  embarras.  Heu- 
reufement  l’aventure  étoit  encore  fecrète  : mais 
la  mort  de  fa  fnaîtrelTe , qui  fuivit  de  fort  près  le 
tems  de  fes  couches, & la  difficulté  d’enlev*-  l’en* 
fant  qu'elle  avoit  fecrètement  chez  elle , alloient 
faire  éclater  le  myftère , parce  que  les  affiduités 
précédentes  de  firHenri  ne  pouvoient  manquer  de 
le  trahir.  Ce  fut  dans  cette  extrémité  que  fon 
fière  s’offrit  à le  fervir  avec  toute  la  générofité 
d’un  véritable  ami.  Il  lui  promit  de  fe  faire  paffet 
pour  le  père  de  l’enfant,  & de  prendre  aux  yeux 
du  public  cette  galanterie  fur  fon  compte. 
L’offre  fut  acceptée;  & comme  il  fe  trouve  peu 
de  gens  qui  fe  chargent  volontiers  de  la  honte 
d’autrui , cette  fuppofition  pafla  tout  d’un  coup 
pour  une  vérité  confiante.. 

Les  amis  de  Gr  Henri , qui  n’avoient  pas  jghoré 
les  foins  qu’il  rendoit  dépuis  long  tems  à u 

A a 


Digiiized  by  Google 


570  AvénïüâeI 

maîtreffe , ne  laifsèrent  pas  de  faire  leurs  ré- 
flexions fur  un  dénouement  fî  peu  attendu. 
L’aîné  des  deux  frères  avoit  été  l’amant.  L’autre 
fe  trouvoit  le  père.  Cette  intrigue  étoit  fi  con- 
traire aux  règles  ordinaires,  qu’elle  leur  attira  des 
railleries , d’autant  plus  libres , qu’on  les  croyoit 
innocentes.  Sir  Henri,  toujours  agité  de  fa  pre- 
mière crainte,  les  expliqua  tout  autrement.  Il 
crut  remarquer  dans  fon  frère  trop  de  mollefle 
à fe  défendre.  Enfin  , fes  foupçons  augmentèrent 
jufqu’à  lui  faire  prendre  le  parti  de  ne  le  plus 
voir,  & de  rompre  meme  avec  lui  fort  bruf- 
quement,  dans  l’efpérance  de  s’affurer  autant 
contre  lui  que  contre  le  public , parce  qu’étant 
mal  enfemble,  il  auroit  plus  de  facilité  à faire 
regarder  la  vérité  de  fon  aventure  comme  une 
calomnie.  Il  paffa  près  de  vingt  ans  dans  cette 
difpofition , fans  fe  biffer  fléchir  par  les  efforts 
que  l’autre  fit  continuellement  pour  fe  rétablir 
dans  fon  amitié. 

Cependant  le  jeune  F....  ne  croiffoit  pas  plus 
en  âge  qu’en  perfection  de  corps  & d’efprit.  Son 
oncle  lui  tenoit  lieu  de  père  ; mais  n’étant  pas 
affez  riche  pour  élever  beaucoup  fa  fortune , il 
lui  infpiroit  du  moins  des  fentimens  conformes 
à fa  naiffance.  Il  ne  ceffoit  pas  même  de  lui  faire 
efpérer  un  bonheur  inconnu , qui  ne  pouvoit  lui 
pianquer  tôt  ou  tard  : cat  fir  Henri  étant  fans. 
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triFafis,  fon  héritage  de  voit  tomber  naturellement 
à fon  frère , & celui-ci  avoit  perdu  fon  époufe 
4vec  tous  les  fruits  de  fon  mariage.  L’attente  de 
ï’oncle  & du  neveu  fut  entièrement  trompée, 
par  le  choix  que  fir  Henri  fit  de  M.  Eversfield  , 
pour  fuccéder  à fon  titre  & à la  meilleure  partie 
de  fes  richeffes.  L’oncle  en  conçut  une  douleur 
mortelle,  qui  le  mit  en  peu  de  jours  au  tombeau. 
Il  laifTa  à fon  neveu  le  peu  de  bien  qu’il  polfédoit, 
& il  lui  découvrit , en  expirant , toute  l’hiftoire 
de  fa  u alliance» 

Ce  jeune  homme  fe  flatta  encore  de  tiret 
quelqu’avantage  d’un  tel  fecret.  Il  employa  tous 
les  efforts  de  la  tendrelfe  & de  l’induftrie  pour 
•amollir  le  cœur  d’un  père  qu’il  n’avoit  jamais 
offenfé , & dont  fes  excellentes  qualités  le  ren- 
doient  digne.  Il  lui  fit  connoître  à la  fin  tout 
ce  qu’il  avoit  appris  de  fon  oncle  ; mais  cette 
relfource , à laquelle  il  n’eut  recours  qu’après 
avoir  épuifé  inutilement  toutes  les  autres,  acheva 
de  ruiner  toutes  fes  efpérances,  Il  fut  traité 
comme  un  impofteur.  Sir  Henri  l’accabla  d’in-^ 
jures , & lui  défendit  de  paroître  devant  fes 
yeux.  Cependant  pour  garder  quelqu’efpèce  de 
bienféance  à l’heure  de  fa  mort,  il  le  fit  appeler, 
& le  nommant  fon  neveu , il  lui  fit  préfent  de 
quelques  terres  d’un  revenu  médiocre  , fous  le 
feul  titre  de  bâtard  de  fon  frère. 
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Un  endurciflfement  fi  opiniâtre  contre  les  plus 
tendres  fentimens  de  la  nature,  auroit  peut-être 
jendu  le  témoignage  de  l’oncle  & du  neveu  fort 
fufped.  Mais , outre  l’honnêteté  de  leurs  prin- 
cipes , reconnue  de  tous  ceux  qui  les  avoient  vus 
familièrement , le  Ciel  permit , pour  leur  juftifi- 
cation  , qu’on  retrouvât  toutes  les  lettres  que 
Sir  Henri  avoit  écrites  à fa  maîtreffe  pendant  font 
commerce  avec  elle.  Le  fens  en  étoit  trop  clair 
pour  lailfer  le  moindre  doute  fur  la  naiffance  de 

M F....  Mais  le  titre  & les  richeffes  qui  lui 

aétoient  dûs  par  l’ordre  de  la  nature , n’en  pas- 
sèrent pas  moins  entre  les  mains  d’un  étranger. 
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ACCIDENT  FUNESTE 

ARRIVÉ  EN  ÉCOSSE. 

On  connoît  la  fameufe  muraille  qui  fcparoit 
autrefois  l’Angleterre  de  rEcofie , & dont  il 
fubfifte  encore  diverfes  parties  , que  le  tems  n’a 
pas  meme  altérées.  La  force  du  ciment  <k  ia 
dureté  des  pierres  ont  perluadé  aux  habitans  des 
lieux  voifins qu’elle  n’a  pas  été  bâtie  fans  le 
fecours  de  la  magie , & les  plus  fuperftitieux  ont 
grand  foin  d’en  recueillir  jufqu’aux  moindres  dé-, 
bris  qu’ils  mclent  dans  les  fondemens  de  leurs 
maifons,  pour  leur  communiquer  la  même  vertu. 
Un  jardinier  écoffois,  ouvrant  la  terre  dans  foir 
jardin , qui  avoit  toujours  été  bien  cultivé  depuis 
plus  de  deux  (îècles,  trouva  une  pierre  d’une 
grolïèur  confidérable , fur  laquelle  on  îifoit  en 
caraéèères  du  pays , qu’elle  étoit  là  pour  la  sûreté 
des  murailles  du  château  & du  jardin,  & qu’elle 
y avoit  été  apportée  de  la  grande  muraille,  dont 
elle  avoit  fait  autrefois  partie  ; mais  qu’il  feroit 
aulfi  dangereux  de  la  remuer , qu’il  y auroit 
d’avantage  à la  conferver  toujours  dans  le  même 
lieu.  Le  feigncur  de  la  maifon , moins  crédule 

Aa  3 


Digitized  by  Google 


57 4 Aventures  r 

que  Tes  ancêtres , réfolut  fur  le  champ  de  la  faire* 
tranfporter  dans  un  autre  endroit , où  fon  deffeîu 
étoit  de  la  tenir  expofée  à la  vue  , comme  un 
ancien  monument.  On  entreprit  de  la  faire  fortù; 
de  la  terre  à force  de  machines , & l’on  en  vint 
à bout  comme  d’une  pierre  ordinaire.  Elle  de- 
meura fur  le  "bord  du  trou , pendant  que  la  cu- 
riofité  y fit  defcendre,  non- feulement  le  jardi- 
nier & plufieurs  domeftiques , mais  les  deux  fils 
du  gentilhomme  , qui  s’amusèrent  quelques  mo- 
mens  à creufer  encore  le  fond.  La  pierre  fatale 
qu’on  avoit  négligé  apparemment  de  placer  dans 
un  jufte  équilibre  , prit  ce  tems  pour  retomber 
au  fond  du  trou , & écrafa  par  conféquent  tous 
ceux  qui  s’y  trouvoient. 

Ce  n’étoit  que  le  prélude  d’une  aventure  en- 
core plus  touchante.  L’époufe  de  l’aîné  des  deux 
frères  , jeune  & mariée  nouvellement , apprit  le 
malheur  qui  venoit  d’arriver.  Elle  courut  au 
jardin  avec  le  tranfport  d’une  amante  qui  n’a 
plus  rien  à ménager , elle  y arriva  dans  le  tems 
que  les  ouvriers  s’empreffoîent  de  lever  la  pierre, 
avec  quelqu’efpérance  de  trouver  un  refte  de  vie 
aux  malheureux  qu’elle  couvroit.  Ils  l’avoient 
levée  à demi , & l’on  s’apperçut  en  effet  , à 
quelque  mouvement,  qu’ils  refpiroient  encore  , 
lorfque  la  jeune  époufe  perdant  tout  foin  d’elle- 
même  à cette  vue , fe  jeta  fi  rapidement  fur  lu 
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Corps  de  fon  *nari , que  les  ouvriers , faifis  de 
fon  a&ion , lâchèrent  malheufement  les  machi- 
nes qui  foutenoient  la  pierre , & l’enfévelirent 
ainfi  avec  les  autres. 

Cet  accident,  vrai  jufques  dans  les  moindres 
circonftances , confirma  plus  que  jamais  la  fu- 
perftition  des  EcolTois;  car  ils  ne  manquèrent 
pas  de  l’attribuer  à la  vengeance  de  quelque  pou- 
voir établi  pour  la  confervation  du  mur  d’Ecoffe, 
& de  toutes  les  pierres  qui  en  font  détachées. 
Les  nouvelliftes  d’Angleterre  tournèrent  dans 
ce  tems-là  l’aventure  en  ridicule  , par  leur  pen- 
chant naturel  à relever  toutes  les  fimplicités  de 
leurs  voifins.  Ils  les  nommoient  Blunders  , & 
prétendoient  que  cette  forte  d’erreur  eft  parti- 
culièrement propre  à l’Ecofle.  Mais  il  faudroit 
être  exempt  du  défaut  dont  on  accufe  les  autres, 
pour  être  en  droit  de  leur  en  faire  un  re- 
proche. Chaque  nation  n’a-t-elle  pas  fes  chi- 
mères? Il  y en  a de  communes  à tous  les  hom- 
mes , & de  particulières  à chaque  pays.  Que  cha- 
cun fe  confulte  , on  trouvera  , fuivant  la  penfée 
delà  Mothe  le  Vayer,  que  le  plaifir  que  l’on 
prend  au  récit  des  contes  les  plus  infenfés  , tels 
que  les  aventures  des  Fées , de  Lutins  , de  Che- 
valerie errante  , de  Loups-garoux , &c.  vient 
d’une  efpèce  de  doute,  fi  elles  font  faulfes,  & 
fouvent  du  défir  quelles  fullent  vraies. 
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FAIT 

SINGULIER. 

L E fait  fuivant  fuppofe  qu’on  foit  inftruit  de 
l’origine  maternelle  des  lords  Stanley  & Derby  , 
qui  defeendent  de  l’ancienne  maifond esBowcon, 
une  des  plus  illuftres  de  l’hiftoire.  Ifabelle  de 
Latham , de  qui  tous  les  grands  biens  qui  font 
dans  cette  maifon  y font  venus , par  fon  mariage 
avec  fir  John  Stanley,  étoit  petite-fille  d’un 
père  qui  n’avoit  point  eu  d’enfans.  Ceci  pafie- 
roit  pour  un  badinage , fi  on  n’ajoutoit  aufiitôt' 
qu’il  avoit  trouvé  l’art  de  s’en  procurer  un  par 
une  voie  toute  nouvelle.  Ayant  remarqué  qu’une 
aigle  avoit  fait  fon  nid  fur  un  chêne  fort  haut  8c 
fort  épais  dans  fon  parc , il  acheta  fecrètement 
d’une  belle  payfane  un  enfant  nouveau  né , & le 
porta  pendant  la  nuit  dans  le  nid  de  l’aigle. 
D’autres  prétendent  qu’il  l’avoit  eu  de  cette 
payfane.  Le  matin  il  le  fit  voir  à fa  femme , & 
criant  avec  elle  au  miracle , il  la  fit  confentir  à 
l’adopter  , comme  un  héritier  qui  leur  étoit 
donné  par  le  Ciel. 

Les  événemens  de  cette  nature  ne  manquent 
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point  de  pafler  d’âge  en  âge.  Un  payfan  de  La- 
tham,  qui  fe  trouvoit  en  Ecofle  avec  fa  femme, 
& qui  n’y  avoit  aucune  reflource  contre  la  pau- 
vreté , fe  fouvint  de  ce  qu’il  avoit  entendu  ra- 
conter mille  fois  dans  fon  village , & fa  femme 
ayant  mis  au  monde  une  fille , il  chercha  un  nid 
d’aigle  , qu’il  n’eut  point  de  peine  à trouver  dans 
la  haute  Ecofle  ; il  y porta  fa  fille , & répandit 
auflitôt  le  bruit  de  cette  aventure , avec  des 
circonftances  qui  la  firent  regarder  comme  un 
prodige.  Les  hauts  Ecoflois  , gens  Amples  & 
crédules  , fe  perfuadèrent  fi  bien  que  cet  enfant 
n’avoit  pas  été  enlevé  & nourri  par  une  aigle , 
fans  quelque  vue  particulière  de  la  Providence  , 
qu’ils  fe  crurent  obligés  de  l’élever  avec  toutes 
fortes  de  foins,  pour  répondre  aux  defleins  du 
ciel.  Ils  les  expliquèrent  même  en  leur  faveur,  & 
la  fuperftition  populaire  ayant  ajouté  mille  nouvel- 
les circonftances  aux  premières  , il  n’y  eut  point 
d’efpérances  que  les  habitans  du  canton  ne  fe 
cruflenten  droit  de  concevoir.  Le  payfan  angles 
en  tira  fort  adroitement  parti , non-feulement 
par  l’éducation  diftinguée , & par  l’efpèce  de 
culte  que  cette  faufle  opinion  procura  à fa  fille, 
mais  par  la  permiflion  qui  lui  fut  accordée  pour 
un  an  de  tirer  un  demi-fchelling  de  tous  ceux 
qui  avoient  la  curiofité  de  voir  le  nid.  La  jeune 
fille  de  fon  côté  répondit  parfaitement  aux  foins 
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qu’on  avoit  pris  d’elle.  La  perfuafion  où  elfe 
étoit  elle-même  que  le  ciel  la  deftinoit  à quel- 
que chofe  de  relevé , lui  fit  prendre  des  fenti- 
mens  & des  manières  fi  nobles  , qu’ayant  d’ail- 
leurs beaucoup  d’efprit  & de  beauté , elle  pafla, 
pour  une  perfonne  d’un  caradère  tout- à-fait 
extraordinaire.  Enfin  , fur  le  bruit  de  quelques 
mouvemens  qui  fe  faifoient  déjà  dans  la  haute 
EcoflTe  , la  cour  jugea  à propos  de  la  faire  ame- 
ner à Londres.  Son  père , dont  on  s’étoit  faifl 
avec  elle , ne  fe  fit  pas  preflfer  pour  découvrir 
le  fond  ‘de  l’aventure.  On  attribua  cet  aveu  pré- 
cipité à la  crainte.  Le  miracle  fut  ainfi  détruit  ; 
mais  les  traces  qui  en  relièrent  encore  dans 
l’efprit  du  public , jointes  aux  charmes  naturels 
de  l’héroïne , lui  procurèrent  un  fort  bien  diffé- 
rent de  celui  quelle devoit  attendre  de  fa naif-» 
fance» 
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AVENTURE  PLAISANTE 

D’  U N MANUSCRIT. 

Un  manufcrit  trouvé  dans  les  papiers  de  ma- 
dame Aubin , qui  s’eft  fait  connoître  à Londres 
par  quelques  brochures , & par  un  talent  finguliec 
pour  la  prédication , donna  lieu  après  fa  mort  à 
une  aventure  plaifante.  Elle  avoit  été  preflee  un 
jour  par  des  créanciers  importuns , & fe  trou- 
vant fans  argent  pour  les  fatisfaire,  leur  avoit 
offert  le  manufcrit  d’une  hifloire  galante  qu’elle 
avoit  compofée  nouvellement , & qu’elle  avoit 
achevé  de  mettre  au  net.  Ils  l’avoient  accepté  , 
dans  la  crainte  de  ne  rien  obtenir  de  mieux , & 
n’étant  point  affez  lettrés  pour  en  connoître  1^ 
valeur  , ils  ne  s’ét  oient  point  hâtés  de  s’en  défaire. 
Cependant , lorfque  la  mort  de  madame  Aubin 
leur  eut  ôté  toute  efpérance  d’être  fatisfaits  autre- 
ment , ils  convinrent  de  prix  avec  un  libraire  , 
& lui  abandonnèrent  le  manufcrit  en  recevant 
fon  argent.  D’un  autre  côté,  les  héritiers  de 
cette  dame,  qui  avoient  trouvé  le  même  ouvrage 
entre  fes  papiers,  & qui  ignoroient  peut-être 
l’ufage  quelle  en  avoit  déjà  fait , cherchèrent  à 1© 
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Vendre , & trouvèrent  de  même  un  libraire  quîr 
leur  fit  des  conditions  avantageufes.  Deux  prefTes 
roulèrent  ainfi  fur  le  même  ouvrage  dans  dift'é- 
rens  quartiers  de  Londres , & par  hafard  il  arriva 
que  les  deux  éditions  étant  achevées  le  même 
jour , les  deux  libraires  fe  rencontrèrent  chez 
l’auteur  d’une  des  feuilles  périodiques  du  pays  , 
chacun  pour  le  prier  d’annoncer  la  fienne.  Ils 
n’eurent  pas  befoin  d’une  longue  explication  r 
pour  comprendre  mutuellement  ce  qui  les  ame- 
noit.  Leur  première  idée  fut  de  fe  croire  l’un  & 
l’autre  plus  méchans  qu’ils  n’étoienj,  & de  fe 
reprocher  de  la  friponnerie.  Ils  fe  querellèrent  , 
& paffant  bientôt  des  injures  aux  coups , fauteur 
périodique  perdit  Iong-tcrns  fes  peines  à les  vou- 
loir féparer.  Enfin  , les  ayant  rendus  afTez  tran- 
quilles pour  s’expliquer  raifonnablement , ils  con- 
çurent qu’ils  s’étoient  foupçonnés  mal-à-propos, 
& que  la  fraude  devoit  venir  de  ceux  qui  leur 
avoient  vendu  le  manuferit.  Us  jurèrent  enfemble 
d’en  tirer  fatisfaécion  , & ne  perdant  pas  un  mo- 
ment, ils  allèrent  recommencer  une  fcène  auffi 
ridicule  que  la  première  chez  les  deux  perfonnes 
qu’ils  accufoient  de  mauvaife  foi.  Le  trouble 
étant  ici  moins  facile  à éclaircir  , parce  que  l’hé- 
ritier de  madame  Aubin  avoit  ignoré  fa  dette  , 
& la  manière  dont  die  y avoit  fatisfait,  il  s’en 
fallut  peu  que  la  querelle  ne  devînt  fanglante 
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jfefitre  des  gens  qui  portoient  une  épée,  & qui 
.étoient  jaloux  de  leur  réputation.  La  juftice  prit 
connoiffance  de  ce  démêlé.  Elle  n’eut  pas  de 
peine  à éclaircir  le  fond  de  l’aventure  ; mais  il 
fut  moins  facile  de  trouver  le  point  d’équité  dans 
une  fentence  qui  ne  pouvoit  être  favorable  à 
quatre  parties  oppofées.  Enfin,  comme  la  droi- 
ture & la  bonne  foi  étoient  claires  de  chaque 
côté , les  juges  proposèrent  aux  libraires  deux 
voies  d’accommodement,  dont  ils  leur  laifsèrent 
Je  choix  ; l’une , de  s’affocier  pour  les  deux  édi- 
tions, & de  les  vendre  à profits  communs  ; l’au- 
tre , de  faire  dépendre  la  propriété  du  manufcrit 
du  débit  plus  ou  moins  heureux  des  exemplaires, 
de  forte  que  celui  qui  auroit , dans  un  efpace  de 
tems  borné,  cette  efpèce  d’avantage  fur  foa 
adverfaire,  eût  feul  le  pouvoir  de  réimprimée 
l’ouvrage.  Comme  on  s’étoit  pouffé  avec  trop 
de  chaleur  pour  être  capable  d’une  compofition 
modérée,  le  dernier  de  ces  deux  partis  fut  pré- 
féré à l’autre , & les  deux  libraires  fe  firent  même 
un  point  d’honneur  de  vaincre.,  dans  une  occa* 
fion  où  le  fuccès  fembloit  affurc  à celui  qui 
auroit  le  plus  grand  nombre  d’amis  & de  parti* 
fans.  Cependant  un  nouvel  incident  changea 
bientôt  toutes  leurs  vues.  L’amour  qui  produit  -, 
tantôt  des  divifions  , tantôt  des  raccommodement 
fe  mêla  de  les  réconcilier  , & réufîit  mieux  quç 
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les  juges.  Ils  avoient  l’un  une  fille , l’aiitre  üif 
fils , qui  fe  trouvèrent  aflfez  aimables  pour  ne 
pas  s’arrêter  aux  raifons  que  leurs  parens  avoient 
de  fe  haïr.  Le  mariage  fut  propofé  par  des  amis 
communs.  Il  fe  conclut , & l’ouvrage  de  madame 
Aubin  devint  une  partie  de  la  dot. 


CAPRICE  RARE 

D'UN 

. HOMME  D1  É TH  DE.  : 

'IVÏonsieur  Ravtngthon , anglois, homme  def- 
prit  & de  favoir  , avoit  vécu  cinquante-deux  ans, 
dont  il  avoit  employé  plus  de  vingt-cinq  à l’étude. 
Son  afliduité  au  travail  étoit  fi  confiante , qu’elle 
fembloit  promettre  des  fruits  confidérables.  Sa 
délicatefle  étoit  fi  extraordinaire , qu’il  ne  laiffoit 
rien  pafler  fans  critique  , & plus  févère  encore 
pour  lui-même  que  pour  autrui , il  fe  ménageoit 
fi  peu,  qu’on  ne  devoit  rien  attendre  de  médio- 
cre & de  négligé  de  fa  plume.  A la  vérité , cette 
rigueur  de  goût  lui  faifoit  déchirer  fort  fouvent 
Je  foir  ce  qu’il  avoit  compofé  pendant  le  jour. 
Mais  les  années  d’un  homme  d’étude  étant  plus 
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longues  que  celles  du  commun  des  hommes, 
parce  qu’il  en  met  à profit  tous  les  momens,  oit 
ne  doutoit  pas  que  tôt  ou  tard  le  public  ne  re- 
cueillît les  fruits  d’une  fi  longue  application.  Ses 
amis  lui  marquoient  quelquefois  cette  efperance. 
Il  répondoit  modeftement.  Enfin,  fentant  dé- 
faillir fes  forces,  peu  de  jours  avant  fa  mort,  il 
fit  appeler  ceux  qui  dévoient  ê(re  les  dépofi- 
taires  de  fes  dernières  volontés , & leur  déclara 
l’ordre  qu’il  vouloit  mettre  dans  fon  héritage. 
Comme  il  ne  parloit  point  de  fes  papiers  ni  de  fes 
livres  , on  lui  demanda  s’il  en  avoit  déjà  difpofé. 
Non , dit-il , mais  chaque  chofe  aura  fon  tour. 
Deux  jours  fe  pafsèrent  encore.  Le  troifièine  , 
qui  fut  celui  de  fa  mort,  il  fe  fit  apporter  en  pré- 
fence  des  mêmes  amis , trois  manufcrits  fort  épais, 
qu’il  prit  entre  fes  mains  , & qu’il  regarda  quel- 
que tems  avec  tendrefTe.  A la  fin  , rompant  le 
filence  par  un  profond  foupir  : « Voilà , dit-il  , 
les  meilleurs  amis  que  j’aie  eus  au  monde , du 
»s  moins  fi  le  nom  d’ami  convient  à ce  qui  nous 
»>  a ténu  la  compagnie  la  plus  fidelîe , & à ce 
»»  qui  nous  a caufé  le  plus  de  plaifir.  J’ai  trouvé 
33  de  la  douceur  à les  faire , de  la  douceur  à les 
»»  perfectionner  & à les  lire.  J’en  trouve  encore 
s>  à les  voir.  Il  ne  s’eft  pas  palTé  un  jour,  depuis 
s»  plus  de  vingt  ans  que  je  n’y  aie  changé  ou 
p ajouté  quelque  çhofe,  Je  ne  veux  point  que 
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ce  qui  m’a  été  fi  cher , pafîe  en  d’autres  iflaiftt 
■»  que  les  miennes.  Qu’on  m’apporte  du  feu.  » 
Ses  amis,  furpris  de  fondeflein,  balançoient 
à le  fatisfaire.  Il  leur  témoigna  fort  amèrement 
que  ce  refus  l’offenfoit  : « Quoi , reprit-il , vous 
*3  m'ôterez  le  droit  de  difpofer  de  mon  ouvrage  ? 
33  Vous  me  refufez  la  feule  confolation  que  je 
ï3  demande  en  mourant  ? Apprenez  que  fi  la  juf- 
»3  tice  m’oblige  de  lailfer  mon  héritage  à ceux 
>3  qui  me  furvivent,  parce  que  je  l’ai  reçu  de 
33  ceux  qui  m’ont  précédé,  elle  me  permet 
*»  d’emporter  ou  de  faire  périr  avec  moi  ce  qui 
»>  n’a  de  lien  ni  de  relation  avec  perfonne,  enfin 
33  ce  qui  ne  doit  fon  être  & fa  nailîance  qu’à 
33  moi.  J’en  fuis  le  maître  abfolu , comme  le  rot 
>3  l’eft  de  ma  fortune , & le  Ciel  de  ma  vie.  Ma 
33  volonté  s’exécutera,  où  je  me  plaindrai  juf- 
33  qu’au  dernier  foupir  de  la  violence  qu’on  me 
33  fait.  33  En  prononçant  ces  paroles  avec  beau- 
coup d’agitation , il  ferroit  fes  livres  entre  fes 
bras , fans  vouloir  permettre  qu’on  en  lût  même 
les  titres;  & il  protefta  que  rien  n’étoit  capable 
de  le  faire  changer  de  réfolution.  La  crainte 
d’avancer  fa  mort , qui  ne  paroifloit  guère  éloi- 
gnée , l’emporta  fur  le  regret  qu’on  avoit  de  lui 
obéir.  Les  trois  manufcrits  furent  confumés  par 
les  flammes , & M.  Ravingthon  mourut  content 
quelques  heures  après,  ÿ 
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D'  U N 

JE  UNE  G É N O J Si 

Un  jeune  génois  quitta  fa  patrie  pour  allei* 
Vifiter  les  principales  villes  d’Italie.  S étant  ar- 
rête d’abord  à Livourne , il  y paffa  quelque  tems 
à parcourir  la  ville  , pour  fatisfaire  fa  curiofitéè 
Rien  ne  le  frappa  fi  fenfiblement  que  la  vue  d’une» 
infinité  de  Turcs  captifs  , que  les  habitans  prenJ 
nent  ou  achètent  fur  mer , & qu’ils  emploient 
de  toutes  fortes  de  manières  à leur  fervice  j 
quoiqu’avec  moins  de  rigueur  que  les  Turcs  ti’ert 
ufent  avec  leurs  efclaves  chrétiens.  Le  génois 
touché  de  leur  misère , fit  quelques  légers  pré- 
fens  à ceux  que  le  hafard  lui  fit  rencontrer,  & 
leur  donna  d’autres  marques  de  compaflion.  Teti 
de  jours  après,  il  fit  attention  qu’un  de  ces 
malheureux  s’arrêtoit  vis-à-vis  des  fenêtres  de  fa 
chambre,  comme  s’il  eût  été  accablé  de  fatigue 4 
& que  n’appercevant  perfonne , il  s’affeyoit  à 
terre  d’un  air  trifte  & languiflant.  Il  l’obfervà 
dans  cette  pofture  , & la  bonté  de  fon  caraftère 
le  porta  même  à fe  cacher  derrière  fon  rideau  j 
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pour  s'attendrir  plus  long-tems  par  ce  fpe&acîe^ 
Le  vifage  confterné  du  turc,  fes  foupirs  , quel- 
ques hirtnes  qu’il  voyoit  couler  de  fes  yeux  par 
intervalles , lui  firent  croire  que  fon  fort  étoit 
plus  trifte  que  celui  de  fes  pareils  , ou  qu’il  étoit 
né  dans  une  condition  qui  le  lui  rendoit  plus 
fenfible.  Par  le  meme  fentiment  de  pitié  qui 
l’avoit  faifi  d’abord,  il  le  fit  appeler,  & lui 
ayant  offert  une  aumône,  il  lui  demanda  de 
quelle  manière  il  étoit  tombé  dans  l’efclavage. 
£,a  réponfe  du  malheureux  turc  commença  d’un' 
ton  affez  tranquille  ; mais  lorfqu  après  avoir  con- 
fié en  général  qu’il  étoit  né  quelque  chofe , & 
que  c’étoit  un  malheur  de  fortune  qui  l’avoit  fait 
tomber  entre  les  mains  des  chrétiens , il  fut 
preffé  d’une  manière  tendre  de  s’expliquer  da- 
vantage, fon  coeur  s’ouvrit  avec  violence  , & 
fit  paflage  à une  infinité  de  fanglots.  Un  pere  a 
l’extrémité  de  fa  vie , une  époufe  adorée , quatre 
aimables  enfans , & une  fortune  des  plus  douces , 
qu’il  avoit  perdue  avec  fa  liberté,  tous  fes  mal- 
heurs enfin  fe  préfentèrenç  à fa  mémoire  , & le 
récit  qu’il  en  fit  au  génois  , le  toucha  lui-même 
jufqu’aux  larmes.  Il  avoit  été  pris  dans  un  voyage 
qu’il  faifoit  vers  quelque  île  , pour  aller  rendre 
les  derniers  devoirs  à fort  père  expirant?  & 
fes  maîtres  l’avoient  vendu  à un  marchand  de 
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Le  jeune  génois  ajouta  quelques  pièces  d’ar- 
gent à fa  première  aumône , en  lui  fouhaitant 
une  meilleure  fortune.  Cependant  étant  demeuré 
feul  j fa  générofité  naturelle  le  follicita  à faire 
quelque  chofe  de  plus  pour  la  confolation  de 
cet  étranger.  Il  s’informa  quel  prix  l’on  mettait 
ordinairement  à la  rédemption  des  captifs  ; U 
crut  le  pouvoir  fournir , en  retranchant  quelque 
chofe  à fes  plaifirs , & fans  perch  e un  moment  i 
il  s’employa  avec  tant  de  fuccès  auprès  du  mar- 
chand , qu’il  obtint  ce  qu’il  défiroit  pour  li 
fomme  de  cent  quarante  ducats.  Il  fe  réferva 
la  fatisfadtion  d’annoncer  lui-même  cette  nou- 
velle au  captif.  Elle  fut  reçue  avec  tranfport. 
Ce  pauvre  turc  lui  baifa  mille  fois  les  pieds,  ert 
l’appelant  fon  dieu  & fon  fauveur  , & lui  pro- 
tefta  que  fon  premier  foin,  en  revoyant  fa  fa- 
mille , feroit  de  lui  faire  compter  à Livourne  , 
ou  à Gênes , le  décuple  de  fa  rançon.  Non  ^ 
lui  dit  le  génois , je  vous  ai  rendu  fervice  fans 
intérêt , & je  m’en  crois  déjà  trop  bien  payé  : 
mais  fi  vous  vous  croyez  obligé  à quelque  re- 
connoiflance , je  vous  prie  de  l’exercer  dans 
votre  patrie  envers  quelques-uns  de  ces  mal- 
heureux chrétiens  qui  y gémilïènt  dans  l’état 
d’où  vous  fortez.  Tâchez  d’en  choifir  un  qui 
mérite  votre  attention  , & traitez-le  comme  vous 
foùhaiieriez  de  me  traiter  moi-même.  Le  turc 
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s’y  engagea  par  mille  fermens,  & quitta  Livourne 

en  béniflant  fon  bienfaiteur. 

D’autres  foins  occupèrent  le  voyageur  génois 
pendant  la  fuite  de  fon  voyage.  Il  fe  rendit  à 
Venife,  après  différentes  courfes.  Ses  inclinations 
tendres  l’y  retinrent  plus  long-tems  qu’il  n’avoit 
prévu.  La  nièce  du  correfpondant  de  fon  père  , 
chez  lequel  il  étoit  logé , le  toucha  fi  fenfible- 
ment , qu’il  forma  le  defTein  de  l’époufer.  Elle 
étoit  fille  d’un  marchand  maltois,  qui  étoit  re- 
tourné dans  fon  île  , après  l’avoir  emmenée  chez 
fon  frère  à Venife.  Le  parti  n’ayant  rien  que  de 
fort  avantageux  pour  lui , il  écrivit  à Gênes  , 
d’où  il  reçut  auffitôt  le  confentement  de  fon 
père  ; & de  concert  avec  l’oncle  de  fa  maîtreffe, 
il  réfolut  d’aller  célébrer  fon  mariage  à Malte. 
Ils  s’embarquèrent  tous  trois  dans  les  plus  dou- 
ces efpérances.  Un  vent  favorable  les  porta 
jufqu’à  la  vue  de  Malte.  Ils  croyoient  toucher 
au  port  , lorfqu’un  corfaire  turc  qui  cherchoit 
fa  proie , fondit  fur  leur  vaiffeau  , & le  prit  fans 
réfiftance.  Ils  furent  conduits  fur  le  champ  à 
Smirne , où  leur  fort  devoit  être  d’entrer  dans 
les  chaînes  des  Turcs,  & d’y  mener  une  vie  mi- 
férable  dans  l’efclavage. 

On  ne  tarda  point  à les  produire  dans  le  lien 
où  fe  fait  la  vente  des  efclaves , avec  la  trifte 
parure  de  leur  nouvelle  condition.  On  imagine 
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iffez  leur  trifteffe  & leurs  pleurs  dans  ces  cir- 
conftances.  Tout  cela  fe  fuppofe  fans  peine 
dans  un  riche  marchand  de  Venife,  dans  un 
jeune  homme  paffionné , & dans  une  fille  de 
dix -huit  ans  qui  n’alloit  pas  malgré  elle  à fes 
noces.  Divers  turcs  , divers  habitans  de  Smirne 
fe  préfentèrent  pour  les  acheter.  La  jeune  fille 
fut  enlevée  la  première.  La  confternation  de 
l‘amant  à cette  funefte  féparation  , ne  peut  s’ex- 
primer. Perdre  en  peu  de  jours  fa  fortune  , fa 
liberté  & fa  maîtrelfe,  c’eft  reflentir  tout  à la 
fois  trois  coups , dont  chacun  peut  palTer  tour 
à tour  pour  le  plus  cruel  de  tous  les  malheurs. 
Si  l’on  fuppofe  que  la  dernière  de  ces  trois  pertes 
empêche  un  amant  d’être  fenfible  aux  deux  au- 
tres , c’eft  donner  à fon  amour  le  dernier  degré 
d’impétuofité , & par  conféquent  rendre  encore 
plus  terrible  la  douleur  de  s’en  voir  arracher 
l’objet.  Ajoutez  que  le  turc  qui  acheta  la  jeune 
maltoife , étoit  lui- même  un  jeune  homme  qui 
parut  charmé  d’elle  au  premier  coup  d’œil  , & 
qui  fe  retira  comme  en  triomphe  avec  une  fi 
belle  proie. 

Le  trifte  génois  s’abandonnoit  donc  au  défef- 
poir , lorfqu’il  fe  vit  marchander  lui-même  par 
un  turc , qui  paroilfoit  content  de  fa  taille  & 
de  fa  jeunefle.  Ces  infidelles  ne  ménagent  pas 
plus  un  cfclave  chrétien  , que  nous  un  cheval; 
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de  forte  que  le  jeune  homme  tenant  la  tête 
baHTée  dans  l’accablement  de  fa  douleur , devoit 
s’attendre  de  fe  la  voir  hauffer  rudement,  pour 
donner  la  liberté  de  confidérer  fon  vifage.  Ce- 
pendant le  turc  qui  examinoit  fa  figure  , fe  con- 
tenta de  lui  lever  le  menton  avec  beaucoup  de 
douceur.  Un  feul  coup  d’œil  lui  fit  reconnoître 
dans  cet  efclave  fon  libérateur  de  Livourne. 
Ç’étoit  ce  même  turc  que  le  jeune  génois  avoit 
délivré  de  fes  chaînes  quatre  mois  auparavant; 
L’étonnement  lui  coupa  d’abord  toute  expref- 
fiion  ; il  n’en  croyoit  pas  fes  yeux  ; il  leva  vingt 
fois  les  mains  au  ciel  pour  attefter  fon  prophète  , 
& tout  ce  qu’il  avoit  jamais  révéré.  Enfin , le 
çœur  gros  de  teodrefle  & de  joie  , dans  un  trans- 
port inexprimable  de  reconnoiflance  , il  fe  jeta , 
à la  vue  de  tout  le  monde , aux  pieds  de  fon 
bienfaiteur  ; il  s’écria,  en  les  embraffant  : ô le 
meilleur  de  tous  les  chrétiens  ! ô le  plus  cher 
& le  plus  généreux  de  tous  les  hommes  ! C’efô 
donc  à vous-même  que  le  ciel  me  met  en  état 
d’offrir  mes  biens , ma  vie , & tout  ce  que  j’ai 
de  plus  précieux  ! Tout  vous  appartient.  Venez 
être  mon  maître  à Sm  irne.  Je  fuis  à vous , comme 
jj’étois  au  marchand  de  Livourne. 

Ces  carefTes  touchantes  qui  durèrent  fors  long- 
tems , causèrent  une  étrange  furprife  à tous  les 
autres  turcs.  Le  bruit  s’en  répandit  dans  la- ville. 
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Quelque  fenfible  que  le  génois  pût  être  à und 
faveur  fi  inefpérée  de  la  fortune , fes  premiers 
foins  ne  tombèrent  point  fur  lui- même,  ni  fut 
tout  ce  qui  l’environnoit.  Il  confeffa  au  turd 
en  deux  mots , que  fa  rencontre  étoit  ce  qui 
pouvoit  lui  arriver  de  plus  heureux.  Mais  ce' 
n’eu  point  ta  liberté  que  je  vous  demande  , c’eft 
la  vie.  Je  la  perds , fi  vous  ne  trouvez  le  moyenf 
de  me  rendre  ma  maîtreiïe  : un  de  vos  jeunes 
turcs  me  t'enlève  ; je  ne  veux  point  de  la  vie, 
ni  de  la  liberté  fans  elle.  Le  mufulman , après 
s’être  informé  au  maître  des  efclaves  de  ce  qui 
s’étoit  pafie  ? fe  rapprocha  plus  fatisfait  encore 
qu’auparavant.  Il  lui  dit  qu’il  n’avoit  plus  rien  à 
défirer  au  mondé , puifqu’il  pouvoit  non-feule- 
ment lui  rendre  la  liberté , mais  le  rejoindre  fur 
le  champ  à ce  qu’il  aimoit.  C’étoit  fon  propre  fils 
qui  avoit  acheté  la  jeune  fille  maltoife  pour  le  fer- 
vice  de  fa  mère.  Cet  heureux  achat  étoit  l’occa- 
fîon  dont  le  ciel  s’étoit  fervi  pour  le  conduire 
au  marché  , parce  qu’en  voyant  arriver  chez  lui 
l’efclave  chrétienne , il  avoit  demandé  à fon  fils 
s’il  reftoit  d’autres  chrétiens  à vendre , & que 
dans  le  deiïein  qu’il  entretenoit  d’en  délivrer 
quelques-uns , fuivant  la  promelfe  qu’il  avoit  faite 
à Livourne , il  s’étoit  hâté  de  fe  rendre  au  marché 
des  efclaves. 

Peux  événemens  fi  extraordinaires  furent  ad- 
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les  premiers  foins  pour  les  plus  proches  , ou  qui 
ne  permet  pas  du  moins  qu’ils  foient  abfolument 
négligés  ? Ceux  qui  douteraient  que  le  chrif- 
tianifine  foit  encore  inconnu  ou  rejeté  dans  plu-*- 
fleurs  cantons  de  l’Irlande , outre  les  cclaircif- 
femens  qu’ils  peuvent  chercher  là  - deflus  dans 
les  hiftoriens  de  cette  île , n’ont  qu’à  lire  encore 
l’aventure  fuivante  pour  en  être  convaincus. 

La  beauté  eft  fi  commune  parmi  les  femmes 
d’Irlande , que  pour  s’attirer  une  admiration  ex- 
traordinaire , il  faut  qu’elle  reffemble  aux  plus 
brillantes  deferiptions  de  nos  romans.  Les  natu- 
raliftes  attribuent  cette  faveur  de  la  nature  à la 
température  de  l’air  , que  défend  l’île  dans 
toutes  les  faifons,de  l’excès  de  la  chaleur  & 
du  froid.  Par  des  raifons  moins  faciles  à ex- 
pliquer , il  arrive  auffi  fort  fouvent  que  la 
campagne  produit  des  beautés  plus  accomplies 
que  les  villes;  & l’innocence  des  fentimens 
étant  d’ailleurs  dans  toutes  fortes  de  pays  le 
partage  des  lieux  champêtres , on  peut  regarder 
une  belle  payfanne  d’Irlande,  comme  ce  qu’il 
y a au  monde  de  plus  féduifant , par  les  charmes 
naturels  de  l’efprit  & du  corps.  Il  leur  manque  , 
à la  vérité  , de  la  politefle  ; mais  fi  c’eft  une  qua- 
lité que  la  nature  ne  donne  point , elle  met  dans 
les  femmes  de  tous  les  pays  une  fi  heureufe  dif- 
pofition  à l’acquérir , que  l’art  & l’ufage  en  font 
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l’affaire  à peu  de  frais.  Tout  dépend  du  motif  iè 
de  l’occafion. 

Qu’on  fe  figure  donc  à préfent  une  jeune  irîan- 
doife,  plus  charmante  encore  que  celles  dont  on 
vient  de  donner  l’idée;  née  à la  campagne,où  depuis 
Jong-tems  on  n’avoit  rien  vu  de  fi  beau  qu’elle  ; 
idolâtre  , quoique  plus  adorable  elle-même  que 
toutes  fes  idoles,  & zélée  jufqu’à  l’excès  pour 
les  anciennes  fuperftitions  de  fa  famille.  Elle 
vivoit  fort  tranquille  dans  un  village  qui  étoit 
tombé  en  partage  depuis  trois  ou  quatre  ans  ail 

jeune  lord par  la  mort  de  madame  la 

ducheffe  de  Tirconnel.  Ce  feigneur  aimoit  paf- 
fionnément  les  femmes.  Il  ne  s’étoit  pas  plutôt 
vu  maître  d’un  canton  d’Irlande  affez  étendu , 
que , fuivant  l’exemple  de  fes  pareils , il  y avoit 
fait  chercher  de  quoi  varier  fes  plaifirs.  On  lui 
avoit  amené  plufieurs  jeunes  vi&imes  , qui  ne 
s’étoient  pas  fait  preffer  long-tems  pour  confentir 
au  facrifice  de  leur  honneur  ; mais  ceux  qu’il 
avoit  chargés  de  cette  miférable  commiffion, 
follicitèrent  vainement  Anna  Kuill;  c’eft  le  nom 
de  notre  héroïne.  Le  portrait  qu’ils  faifoient 
d’elle  , l’ayant  enflammé  jufqu’à  le  conduire  eti 
Irlande , pour  tenter  lui-même  cette  conquête, 
il  l’avoit  trouvée  auffi  belle  qu’on  la  repréfentoit, 
mais  plus  inflexible  qu’il  ne  fe  l’étoit  figuré.  Ses 
offres  & fes  carefles  n’avoient  pas  fait  plus  d’im-* 
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preiTion  fur  elle  que  fon  rang , quoiqu’un  feigneur 
anglois  trouve  rarement  de  la  réfiftance  en  Irlande 
avec  de  fi  fortes  armes. 

Sa  paflion  , qui  n’étoit  dans  fon  origine  qu’un 
effet  du  libertinage,,  devint  fi  férieufe  & fi  violente, 
qu’il  réfolut  de  fe  fatisfaire  à toutes  fortes  de 
prix.  C’étoit  un  ancien  ufage  en  Irlande , que 
pendant  l’afTemblée  du  parlement  qui  fe  tient 
à Dublin , les  femmes  , dans  les  villes  de  pro- 
vince, & même  dans  les  campagnes,  formoient, 
à l’imitation  des  hommes , une  alfemblée  de  leur 
fexe , à laquelle  elles  donnoient  aufli  le  nom  de 
parlement.  Les  hiftoiresdup3ys  rapportent  milles 
circonftances  agréables  de  cette  inftitution , qui , 
fous  prétexte  de  donner  moyen  aux  femmes  de 
réformer  de  concert  les  abus  qui  fe  gliffoient 
dans  les  ufages  de  leur  fexe , produifoient  autre- 
fois des  fruits  beaucoup  plus  importuns  pour  la 
fociété , en  fervâtta  à l’union  des  familles  dans 
chaque  partie  de  l’état , & par  conféquent  à la 
tranquillité  publique.  Aujourd’hui  que  les  inté- 
rêts de  religion  & de  politique  ont  divifé  jtif- 
qu’aux  moindres  hameaux  , en  cabales  & en 
fadions,  toutes  ces  heureufes  coutumes  ont 
difparu  avec  le  bonheur  de  ceux  qui  les  obfcr^ 
voient.  Cependant,  l’ombre  s’en  conferve  en- 
core au  milieu  même  de  la  divifion , par  le  foin 
que  les  femmes  de  chaque  parti  ont  toujours  ei| 
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de  fe  tenir  unies  entr’elles , & de  s’aflembler  atuC 
termes  ordinaires.  Mais  comme  elles  fuyent  avec 
déteftation  celles  qui  font  d’un  parti  oppofé,  il 
arrive  ainfi  que  ce  qui  fervoit  de  fondement  à 
l’union  , ne  peut  fervir  déformais  qu’à  perpétuer 
plus  fûrement  la  haine  & la  dilcorde. 

Cette  longue  remarque  n’étoit  pas  inutile  à 
notre  récit.  Milord  ....  fut  informé  que  les 
idolâtres  de  fon  domaine  étoient  en  grand  nom- 
bre, & que  leurs  femmes,  comme  celles  des 
autres  feâaires , tenoient  dans  certains  tems  des 
afTemblées , qu’un  nouvel  ufage  avoit  introduites 
fous  l’ancien  nom  de  parlement.  11  tira  alfez  de 
lumières  de  quelques  femmes  qu’il  gagna  par  fes 
libéralités , pour  favoir  qu’au  lieu  de  penfer  à la 
réformation  des  ufages  , elles  ne  s’occupoient 
enfemble  que  des  pratiques  fuperftitieufes  de 
leur  religion.  L’idole  du  canton  étoit  une  ftatue 
informe  & d’une  taille  gigantesque,  qu’elles  ado^ 
roient  avec  diverfes  cérémonies.  Il  forma  là- 
deflus  un  delfein  qui  ne  lui  réuflît  que  trop 
heureufement  ; à l’aide  de  quelques  ouvriers 
habiles  , & des  femmes  qu’il  avoit  gagnées , il 
fit  creufer  & difpofer  tellement  la  ftatue , que  par 
le  moyen  de  quelques  relforts  , elle  pouvoit 
s’ouvrir  & contenir  une  perfonne  ou  deux  dans 
fon  fein.  Tout  le  refte  fut  préparé  avec  le  même 
artifice  pour  l’exécution  de  fes  vues , qui  cou-* 
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fîflioient  à fe  renfermer  lui-même  dans  le  fein  de 
la  ftatue  , à l’ouvrir  lorfque  Anna  Ritill  s’appro- 
cheroit  à fon  tour  pour  rendre  fes  adorations , à 
fe  faifir  d’elle,  avec  quelques  marques  de  puif- 
fance  , qui  fuflent  capables  d’infpirer  aux  autres 
du  refpeét  & de  l’admiration,  & de  lui  faire  croire 
à elle-même  qu’elle  s’étoit  rendue  agréable  à la 
divinité  jufqu’à  lui  infpirer  de  l’amour.  Cette 
entreprife , & la  facilité  avec  laquelle  elle  fut 
exécutée,  ne  paroîtront  incroyables  qu’à  ceux 
qui  ignorent  la  force  de  la  fuperftition , fur  tout 
parmi  des  femmes  fimples  & crédules,  telles 
que  les  payfannes  d’Irlande. 

Après  que  l’amant  eut  tiré  tout  le  fruit  qu’il 
s’étoit  promis  de  fon  artifice , il  fe  flatta  mal- 
à-propos de  pofféder  tranquillement  ce  qu’il 
avoit  obtenu.  La  jeune  fille,  perluadée  qu’elle 
étoit  aimée  de  fon  idole  , n’avoit  pas  trop 
difputé  des  faveurs  qu’elle  croyoit  dues  à une 
divinité.  Elle  fe  laifTa  conduire  avec  la  même 
complaifance  au  château  du  feigneur  anglois; 

& les  précautions  qu’il  avoit  prifes  pour  fortir 
fecrétement  avec  elle  de  la  ftatue,  & pour  lui 
déguifer  les  chemins  & les  lieux  l’empêchèrent 
peut-rêtre  pendant  quelques  heures  de  s’apper- 
cevoir  qu’on  la  trahifloit.  On  eut  foin  d’aider 
à l’erreur,  en  la  traitant  avec  une  magnificence 
propre  à l’éblouir.  Cependant , fi  ^lle  étoit 
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fimple , elle  n’étoit  pas  ftupide  ; elle  reconnut  â 
diverfes  marques  qu’elle  n’étoit  point  dans  la 
demeure  des  dieux,  & fa  défiance  ne  faifant 
qu’augmenter  après  cette  première  réflexion,  elle 
refufa  le  foir  de  fe  mettre  au  lit , ou  on  l’affu- 
roit  que  le  dieu  fon  amant  devoit  la  rejoindre. 
Comme  il  avoit  eu  foin  jufqu’alors  de  lui  cacher 
fon  vifage,  il  crut  qu’il  étoit  tems  de  fe  démaf- 
quer , & qu’après  ce  qu’elle  lui  avoit  accordé 
dans  la  ftatue , elle  pafl'eroit  fur  le  refte , lorf- 
qu’elle  vcrroit  fon  malheur  fans  remède.  Cette 
efpérance  lui  coûta  cher.  Il  fe  démafqua  ; mais 
à peine  l’eut  - elle  remis , que  foit  vertu , foit 
honte  d’avoir  été  trompée  , elle  fe  jeta  fur  lui 
avec  le  dernier  tranfport , & elle  lui  fit  fentir  en 
mille  endroits  le  tranchant  de  fes  ongles.  Son 
emportement  ne  diminua  point  par  les  efforts 
qu’on  fit  pour  l’arrêter.  Se  voyant  retenue  par 
plufieurs  perfonnes  , & perdant  l’efpoir  de  fe 
venger  de  celui  qui  l’avoit  outragée , elle  tourna 
fa  fureur  contre  elle-même.  Elle  s’efforça  fuc- 
ceffivement  de  s’étrangler,  de  fe  cafTer  la  tête 
contre  le  mur,  de  s’étouffer  en  retenant  fon 
haleine  ; enfin  , elle  fe  porta  à tant  d’excès , que 
milord ....  effrayé  de  ce  fpectacle,  & peut-être 
du  fort  de  milord  Caftelhaven  ( i ) , prit  le  parti 

(i)  Seigneur  irlandois,  qui  eut  la  tête  tranchée  à Dublin, 
pour  avoit  traité  indignement  une  femme  de  condition.' 
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de  quitter  fur  le  champ  l’Irlande , pour  retourner 
promptement  à Londres.  Il  laifla  ordre  à fes  gens 
de  réparer  le  défordre , à quelque  prix  que  ce 
fût , & ils  vinrent  à bout  d’étouffer  les  plaintes 
à force  de  libéralités  & de  penfions. 


AVENTURE 


EXTRAORDINAIRE 

D’UNE  ÉCOSS  OISE. 

D ans  la  province  de  Lothian  , en  Écoffe, 
line  dame  qui  faifoit  fa  demeure  à la  campagne  , 
& qui  n’avoit  qu’une  fille , fe  trouva  tout  d’un 
coup  grand-mère  par  l’accident  le  plus  étrange 
du  monde.  Cette  fille  étoit  d’une  beauté  qui  la 
faifoit  rechercher  en  mariage  depuis  cinq  ou  fix 
ans  par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  riches 
dans  le  canton  ; mais  quoiqu’elle  n’eût  point 
encore  pafTé  fa  vingtième  année,  elle  marquoit 
tant  d’éloignement  pour  le  nœud  conjugal , tant 
d’attachement  pour  fa  mère , & tant  d’amour 
pour  la  folitude,  qu’elle  faifoit  perdre  à tous  fes 
amans  l’efpérance  de  gagner  fon  cœur.  Son 
humeur  avoit  paru  vive  & enjouée  jufqu’à  l’âge 
de  quinze  ans.  On  avoit  même  remarqué  qu’a- 
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vant  cet  âge  elle  recevait  volontiers  les  hom- 
mages de  îiotre  fexe , & que  la  compagnie  d’un 
aimable  jeune  homme  de  fon  voifinage  ne  lui 
déplàifoit  pas.  Mais  fes  inclinations  avoient 
changé  tout  d’un  coup,  fans  qu’on  eft  pût  trouver1 
d’autre  raifon  que  la  maturité  de  fon  efprit; 
Elle  ne  paroilfoit  plus  goûter  de  plaifir  qu’avec 
fa  mère,  dont  elle  étoit  aimée  tendrement,  ou 
feule  dans  fon  appartement,  qui  étoit  compofé 
d’une  chambre  & d’un  cabinèt,  dans  lequel  elle 
affeâioit  de  ne  recevoir  jamais  perfonne. 

Un  jour  qu’elle  s’occupoit  à l’ordinaire  avec  fa 
mère , elle  fut  faille  de  quelques  vapeurs  qui  là 
firent  tomber  fans  connoilfance.  La  vieille  dame 
n’ayant  rien  de  propre  à la  fecourir,  fe  fouvint 
qu’elle  avoit  elle-même  quelques  liqueurs  fortes 
dâns  fa  chambre  ; & dans  l’embarras  prelfant  où 
la  mettoit  l’abfence  de  fes  domeftiques,  elle  prit 
la  clef  dans  la  poche  de  fa  fille,  & monta  feule  à 
fon  appartement.  Elle  y entre.  Tout  y étant 
fort  étranger  pour  elle  , parce  que  perfonne  n’y 
avoit  jamais  d’accès , elle  ne  trouva  point  aifé- 
ment  ce  qu’elle  étoit  venue  chercher;  mais  tandis 
qu’elle  fe  donnoit  beaucoup  de  mouvement,  elle 
entendit  le  fon  de  quelques  paroles  qui  paroifi- 
foient  fortîr  du  cabinet.  La  furprife  & la  curiofité 
lui  firent  ouvrir  auflï-tôt  la  porte.  Le  fon  de  la 
même  voix  fe  fait  encore  entendre.  Elle  ouvre' 
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ürie  grande  armoire , qui  étoit  le  feul  endroit 
d’où  il  put  partir  ; elle  y trouve  un  enfant  ce 
cinq  ans , beau  comme  un  ange  , qui  donna  des 
marques  d’une  horrible  frayeur  à fa  vue , 8c  qui 
lui  caufa  la  dernière  furprife  à elle-mcme. 

Cependant . étant  rappelée  par  fe  danger  de 
fa  fille , elle  fe  hâta  de  retourner  à fon  fecours. 
Ce  foin  étoit  déjà  inutile.  Elle  la  rencontra  qui 
remontoit  l’efcalier  avec  une  rapidité  extrême. 
Les  vapeurs  l’ayant  heureufement  quittée , elle 
s’étoit  défiée  , en  revenant  à elle  , que  fa  mère 
ne  fût  montée  à fon  appartement , & certain  in- 
térêt qu’elle  avoit  à l’en  éloigner , lui  avoit  fait 
retrouver  a fiez  de  force  pour  la  fuivre  aufiî-  tôt. 
Elle  marqua  de  l’embarras  en  paroifiant  devant 
elle.  Cette  bonne  mère , qui  l’aimoit  plus  qu’elle- 
même , lui  témoigna  d’abord  fa  joie  de  la  voir 
rétablie  : mais  la  découverte  qu’elle  venoit  de 
faire  étant  préfente  à fon  imagination , elle  ne 
tarda  point  à lui  demander  ce  que  c’étoit  que 
ce  bel  enfant  qu’elle  avoit  trouvé  dans  une  place 
fi  fecrète  de  fon  cabinet. 

Les  vapeurs  furent  fur  le  point  de  la  reprendre 
à cette  queftion.  Il  falloit  répondre;  & dans  des 
circonftances  fi  imprévues  , le  déguifement  eft 
bien  difficile.  Elle  prit  enfin  le  parti  de  faire  un 
aveu  fimplc  & fans  détour.  Les  larmes  aux  yeux, 
elle  fe  jette  aux  genoux  de  fa  mère,  lui  avoue  que 
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l’amour , qui  en  fait  accroire  fi  facilement  ault 
jeunes  perfonnes  , avoit  caufé  un  étrange  dé- 
fordre  dans  la  maifon.  « Il  y avoit  cinq  ans, 
» qu’un  jeune  homme  du  voifinage  avoit  fait 
« connoiflance  avec  elle.  Il  lui  paroilïoit  fî 
9»  doux,  fi  dîfcret,  qu’elle  n’avoit  pu  s’empêcher 
9>  d’avoir  de  l’inclination  pour  lui.  Au  refte, 
99  cela  s’étoit  paffé  avec  tant  de  ménagement 
99  pour  l’honneur  de  fa  famille  , que  perfonne 
39  n’avoit  jamais  rien  fu  de  leur  intelligence.  Le 
99  jeune  homme  ayant  appris  d’elle  l’état  où  elle 
33  fe  trouvoit , en  avoit  conçu  tant  d’épouvante  , 
39  qu’il  avoit  quitté  la  maifon  de  fon  père , & 
39  s’étoit  enfui  fans  doute  dans  les  pays  étran- 
39  gers.  Elle  n’avoit  point  entendu  parler  de  lui 
99  depuis  ce  tems-là.  Mais  quelle  avoit  été  fa 
33  défolation , de  fe  trouver  abandonnée  à elle- 
*9  même  dans  l’état  où  il  la  laiffoit  ! Enfin,  n’ofant 
•9  fe  confier  à perfonne  , elle  avoit  caché  le  fruit 
99  de  cet  amour,  & c’étoit  ce  même  enfant  quelle 
J9  tenoit  ainfi  renfermé  depuis  ce  tems-là.  39 
Un  récit  fi  peu  attendu , penfa  faire  mourir  1$ 
mère  de  furprife  & de  faififTement.  Cependant, 
étant  un  peu  confolée  par  l’efpérance  que  cette 
aventure  ne  feroit  jamais  connue  de  perfonne, 
elle  exhorta  tendrement  fa  fille  à prendre  cou- 
rage, & lui  promit  le  pardon  de  fa  faute.  Mais 
ejle  lui  fit  aufîî-tôt  mille  queftions  fur  la  manière 
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ijiont  elle  avoit  pu  élever  ce  fils.  Jufqu’à  l’âge  de 
deux  ans  elle  l’avoit  nourri  de  lait.  Elle  l’avoit 
accoutumé  enfuite  à vivre  de  pain  & de  vin  de 
Canarie , parce  que  c’étoient  les  feuls  alimens 
qu’elle  pût  lui  porter  en  fecret.  Il  ne  fortcit  de 
l’armoire  que  dans  les  momens  qu’elle  pouvoit 
palier  avec  .lui  dans  Ton  cabinet.  L’habitude  le 
rendoit  tranquille  dans  ce  féjour,  où  il  avoit  d’ail- 
leurs toutes  fortes  de  commodités  ; 8c  s’il  lui 
arrivoit  quelquefois  de  pleurer,  fes  cris  ne  pou- 
voient  être  entendus.  Il  n’avoit  jamais  vu  que  fa 
mère , & n’étant  pas  capable  de  beaucoup  de 
réflexion  à fon  âge,  il  n’avoit  jamais  pcnfé  qu’il 
y eût  d’autres  créatures  qu’elle  & lui. 

Toutes  ces  confidences,  jointes  à la  force  du 
fang , réconcilièrent  fi  parfaitement  la  mère  avec 
fa  fille,  que  fon  affe&ion  ne  mit  plus  de  diffé- 
rence entreelle  & fon  petit-fils.  Il  ne  leur  fut  pas 
difficile  de  tromper  les  domeftiques,  en  le  faifant 
palier  pour  un  étranger.  Mais  comme  leur  fatis— 
faéiion  ne  pouvoit  être  complette  auiïi  long-tems 
qu’il  faudroit  faire  un  myftere  de  fa  naiffance,  elles 
réfolurent  enfernble  de  faire  chercher  le  jeune 
Théodore  ( c’étoit  le  nom  de  l’amant)  dans  la 
penfée  que  fi  c’étoit  en  effet  la  crainte  qui  l’avoit 
fuit  fuir,  il  ne  fc  feroit  pas  prefler  pour  revenir  , 
Jorfqu’il  feroit  affuré  d’être  bien  reçu  de  la  mère , 
£c  d’epoufer  la  fille.  Elles  reuflirent  plus  facile- 
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ment  qu’elles  n’cfpéroient.  Théodore  n'étoit  pas 
fi  éloigné,  qu’il  n’entretînt  quelque  correfporn 
dance  avec  fa  famille.  Il  s’étoit  retiré  à Dublin, 
parle  confeil  de  fon  père,  pour  éviter  les  fâcheufes 
conféquences  qu’il  devoit  craindre  de  fa  faute, 
fi  les  parens  de  fa  maîtreiïe  en  euffent  eu  quelque 
connoifTance.  L’amour  n’étoit  point  effacé  de  fon 
cœur.  Il  étoit  faps  biens  ; c’eft  la  feule  raifon  qui 
lui  avoit  fait  perdre  l’efpérance.  Mais  les  nou- 
velles qu’il  reçut  de  la  mère  meme  de  Théodore, 
rendirent  fa  paflion  plus  vive  que  jamais.  Il  repafla 
aufli-tôt  en  EcofTe,  & il  époufa  fa  maitreiïè  eu, 
arrivant. 


AVENTURE  TOUCHANTE 
DU  PÉROU . 

A Lima,  qui  efl  la  ville  la  plus  riche  & la 
plus  peuplée  du  Pérou,  un  viceroi,  devenu  amou- 
reux d’une  péruvienne,  avoit  employé  inutile- 
ment fes  foins  & fes  offres  pour  la  féduire.  Elle 
étoit  fille  d’un  père  qui  l’aimoit  tendrement , & 
qui  étoit  fort  confidéré  dans  fa  nation.  Cette  rai- 
fon obligeant  le  viceroi  de  garder  quelques  me- 
fures , il  s’étoit  contenté  affez  long  - tems  de  la 
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foIUciter  parles  voies  ordinaires  de  l’amour,  & 
ne  pouvant  lui  faire  efpérer  avec  vraifemblance 
de  devenir  fon  époufe , il  lui  promettoit  le  plus 
heureux  fort  du  monde , en  qualité  de  maîtrefie. 
Çnfin  piqué  de  fa  réfiftance , il  la  menaça  un  jour 
de  faire  payer  fes  mépris  bien  cher  à toute  fa 
nation.  Il  favoit  à quel  point  les  péruviens  font 
liés  pat  leur  misère  commune,  & rien  ne  fe  pré- 
fentant  plutôt  à fon  efpritque  l’attachement  qu’ils 
ont  pour  leurs  livres,  fur-tout  depuis  qu’ils  ont 
fu  qu'on  a.penfé  plufieurs  fois  à les  leur  ravir, 
il  jura  dans  un  mouvement  de  colère  qu’il  alloit 
commencer  par  un  ordre  abfolu  de  les  mettre 
tous  au  feu  jufqu’au  dernier.  Une  menace  fi  ter- 
rible fut  répandue  en  un  moment  dans  toutes  les 
familles.  La  belle  péruvienne  fe  trouva  accablée 
aufli-tôt  des  reproches  de  toute  la  nation,  & fes 
parens  même  furent  les  premiers  à la  prêter  de 
fe  rendre-  Cependant , fon  père  & les  chefs  les 
plus  graves  s’aflemblèrent  fecrétement  pour  déli- 
bérer, Le  réfultat  des  opinions  fut  d’interroger 
adroitement  la  fille  , pour  (avoir  d’elle  par 
quel  motif  elle  s’obftinoit  à rejeter  la  paillon  du 
viceroi.  Si  c’étoit  fageife  & zèle  pour  l’honneur 
& la  vertu , on  réfoîut  de  facrifier  non- feulement 
tous  les  livres  , mais  la  nation  meme , s’il  étoit 
nécefTaire  5 au  lieu  que  fi  c’étoit  caprice  , ou 
d’autres  raifons  de  la  même  légèreté,  on  régja 
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qu’elle  feroit  livrée  malgré  elle  au  viceroi , & 
facrifiée  elle -même  aux  livres,  qui  étoient  un 
des  plus  chers  & des  plus  vertueux  intérêts  de  fa 
nation. 

Il  arriva  , malheureufement  pour  la  jeune  pé- 
ruvienne , qu’en  examinant  de  près  fes  fentimens 
& la  conduite , on  découvrit  bientôt  qu’elle  étoit 
en  liaifon  avec  un  jeune  homme  de  Lima.  C’en 
fut  aflez  pour  la  faire  traiter  d’hypocrite.  Elle  fut 
faifie  , de  l’aveu  même  de  fon  père,  & menée  au 
viceroi , qui  fe  crut  au  comble  de  fes  défirs. 
Elle  ne  réfifta  point  à ceux  qui  furent  chargés  de 
la  conduire  ; mais  après  avoir  verfé  un  torrent  de 
larmes  , lorfqu’elle  parut  devant  fon  amant,  elle 
lui  déclara  d’une  manière  fi  touchante  qu’il  n’avoit 
rien  à efpérer  fans  violence  , que  fa  générolîté 
l’emporta  d’abord  fur  fa  paillon.  Sans  la  preiïec 
davantage  , il  fe  contenta  de  la  garder  dans  fon 
palais , où  il  s’appliqua  efFeétivement  à lui  faire 
un  fort  digne  d’envie.  Son  efpérance  étoit  de  la 
vaincre  par  fon  aflîduité  & par  fes  foins.  Trois 
femaines  qu’il  y employa  , fans  fe  rebuter  , 
•n’aboutirent  qu’à  la  rendre  plus  inflexible  , & 
lui  plus  paflîonné.  Enfin,  Iorfqu’il  recommen- 
çoit  à prendre  confeil  de  fon  défefpoir,  il  fut 
guéri  tout  d’un  coup  p^f  un  événement  qui  fait 
autant  d’honneur  aux  efpagnols  qu’aux  péruviens. 
Le  père  de  fa  maîtrefle  & les  autres  chefs,  qui 


Digitized  by  Google 


fcT  Anecdotes'.  407 
ên  avoient  ufé  fî  durement  avec  elle,  ne  purent 
entendre  parler  d’une  réfiftance  fi  extraordinaire, 
fans  prendre  une  meilleure  idée  de  fa  vertu.  Ils 
fe  crurent  obligés  de  faire  alors  pour  elle  tout  ce 
qu’ils  avoient  cru  lui  devoir  en  la  fuppofant  ver- 
tueufe.  Ils  fe  rendirent  en  foule  au  palais,  & par 
un  difcours  fort  touchant,  dans  lequel  ils  offraient 
au  viceroi  leurs  livres  & leurs  vies  même  pour 
racheter  l’honneur  d’une  fille  qu’ils  eftimoient 
plus  que  ces  deux  biens,  ils  réveillèrent  fi  heu- 
feufement  fa  générofité  , qu’il  la  remit  fur  le 
champ  entre  leurs  mains  , en  comblant  leur 
nation  de  louanges  & de  bienfaits. 


AVENTURE 

SINGULIÈRE 

TOUCHANT  UN  TRÉSOR . 

TJ"n  habitant  de  Rafra , nommé  Aboulcafcm , 
jouiffoit  d’un  tréfor  immenfe,  dont  il  étoit  devenu 
pofleffeur  par  diverfes  aventures  : il  en  ignoroit 
l’origine;  & celui  de  qui  il  l’avoit  reçu,  le  tenant 
par  héritage  de  famille,  n’avoit  pu  lui  donner 
là-deflus  aucune  lumière.  Il  en  faifôitun  ufage  fi 
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noble  & fi  magnifique , qu’excitant  l’envie  autant 
que  l’admiration,  le  lieutenant  de  police  de  Bafta 
lui  rendit  une  vifite.  le  fuis,  lui  dit- il,  le  daroga% 
& je  viens  vous  demander  où  eft  le  tréfor  qui 
vous  fournit  de  quoi  vivre  avec  tant  de  magni- 
ficence. Aboulcafem  fe  troubla  à cette  queffion. 
Le  lieutenant  de  police  jugea  bien  à fa  conte- 
nance que  les  bruits  qui  s’étoient  répandus  n’é- 
toient  pas  fans  fondement;  mais  au  lieu  de  le 
prelfer  de  lui  découvrir  ce  tréfor;  feigneur,  re- 
prit-il, j’exerce  ma  charge  en  homme  d’elprit; 
faites-moi  quelque  préfent  qui  foit  digne  de  ma 
dlfcrétion,  & je  me  retire.  Il  lui  demanda  dix 
fequins  par  jour.  Aboulcafem  lui  répondit  que 
ce  n’étoit  pas  afiez , & qu’il  lui  en  donneroit  cent. 
Le  lieutenant  de  police  tranfporté  de  joie , lui 
dit,  en  s’écriant  : Seigneur,  je  voudrois  que  vous 
euilicz  trouvé  mille  tréfors;  jouiflez  tranquille- 
ment de  vos  biens , je  n’en  troublerai  jamais  la 
pofleffion.  Il  toucha  d’avance  une  grolfe  lomme, 
& fe  retira. 

Le  vifir  ayant  entendu  parler  de  même , des 
richefies  d’Aboulcafem  , l’envoya  chercher.  O 
jeune  homme,  lui  dit-il,  j’ai  appris  que  tu  as 
découvert  un  tréfor  : tu  fais  que  le  quint  ap- 
partient à Dieu;  il  faut  que  tu  le  donnes  au  roi. 
Payes  donc  le  quint , & tu  demeureras  tranquille 
poflefleur  des  quatre  autres  parties.  Aboulca- 
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fem  confeffa  qu’il  étoit  maître  d’un  grand  .tréfor , 
& s'engagea  volontiers  à payer  tous  les  mois  mille 
fequins  d’or  au  vifir. 

Un  prince  étranger , à qui  l’on  raconta  ces 
merveilles  du  tréfor  & des  libéralités  d’Aboul- 
,cafem,  fe  rendit  exprès  à Bafra.  Ayant  fait  con- 
noiffance  avec  ce  riche  jeune  homme,  il  pouffa 
la  curiofité  plus  loin  que  le  lieutenant  de  police 
& le  vifir  ; car  après  l’avoir  entretenu  des  richeffes 
qu’il  poffédoit,  il  le  preffa  inftamment  de  les  lui 
montrer.  Aboulcafem  y confentit.  Cependant, 
dit- il  au  prince,  il  faudra  que  je  vous  bande  les 
yeux,  $c  que  vous  vous  lailfiez  conduire  fur  ma 
bonne  foi  dans  le  lieu  où  mon  tréfor  eft  renfermé. 
Le  prince  ÿ confentit.  Cette  vifite  fe  fit  avec 
diverfes  formalités.  Aboulcafem  ôta  le  bandeau 
au  prince , dès  qu’il  l’eut  conduit  au  lieu  qu’il 
avoit  défiré  de  voir.  Il  le  combla  d’admiration  & 
de  plaifir,  en  lui  offrant  tout  d’un  coup  un  fpec- 
tacle  qui  lui  parut  furpafTer  jufqu’aux  efforts  de 
l’imagination.  Le  prince  ne  manqua  point  de  faire 
diverfes  queftions  fur  des  objets  fi  nouveaux  pour 
lui.  Tout  lui  paroiffoit  un  enchantement,  dont  il 
auroit  voulu  recevoir  à chaque  pas  l’explication  ; 
mais  Aboulcafem  lui  fit  remarquer  fur  un  trône 
d’or,  deux  figures  refpeéfcables,  qu’il  lui  dit  être 
les  premiers  maîtres  du  tréfor.  C’étoit  ceiles  d’un 
•oi  qui  portoit  toutes  le*  marques  du  fouverain 
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pouvoir,  & de  la  princeffe  fa  fille,  qui  paroifïoît 
écouter  refpe&ucufement  fes  ordres.  Aux  pieds 
du  trône  étoit  une  table  d’ébène , fur  laquelle  on 
lifoit  ces  paroles  en  lettres  d’or  : « Toutes  ces 
» richeflcs  ne  font  propofécs  que  pour  l'admira- 
» tion  & pour  l’ufage  ».  Elles  firent  comprendre  « 
au  prince  qu’il  entreprendrait  inutilement  de  pé- 
nétrer un  fpecïacle  dans  lequel  il  trouvoit  autant 
d’obfcurité  que  de  magnificence.  Il  foufïrit  qu’A- 
boulcafem  lui  mît , pour  fe  retirer , le  même 
bandeau  dont  fes  yeux  avoient  été  couverts  en 
venant,  & le  fimple  fouvenir  de  ce  qu’il  avoit 
vu  lui  paroiffant  fuffire  pour  le  combler  de  fatis- 
faélion,  à fon  retour  il  publia  ce  qu’il  ne  pouvoir 
encore  fe  lafTer  d’admirer. 

Mais  ce  qui  paraîtra  beaucoup  plus  furprenant, 
e’eft  que  les  dames  de  Bafra,  excitées  par  les 
merveilles  qu’elles  entendoient  publier  du  tréfor 
d’Aboulcafem , fouhaitèrent  aufli  de  voir  un  fpec- 
tacle  fi  rare,  & demandèrent  cette  fatisfaôion 
comme  à l’envi.  S’il  ne  l’accorda  point  fans  dif- 
tinéfion,  il  ne  la  refufa  pas  du  moins  à celles  qui 
lui  marquèrent  cette  curiofité  avec  aflTez  de  mo- 
deftie  & de  politeffe , pour  lui  faire  juger  qu’il 
ne  paroilToit  rien  de  condamnable  dans  leur  motif. 
Cependant  il  leur  fit  obferver  les  mêmes  mefures 
qu’au  prince  à qui  il  avoit  accordé  la  même 
faveur  : c’efi-à-dire,  qu’ayant  les  yeux  couverts» 
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d’an  bandeau  qu’il  leur  ôtoit  en  arrivant  au  tré- 
for,  elles  alloient  jouir  quelques  momens  avec 
lui  du  fpeâacle  qu'il  leur  accordoit,  & qu’aufli 
charmées  de  fa  complaifance  que  des  prodiges 
qu’elles  avoient  vus , elles  en  confervoient  du 
moins  des  images  allez  arnufantes  pour  trouver 
beaucoup  de  douceur  à s’en  entretenir , & pour 
en  faire  goûter  à ceux  qui  étoient  curieux  de  les 
entendre. 


EXCESSIVE 

CRÉDULITÉ 

D 3 UN  ROI  UE  PERSE. 

U n des  derniers  rois  de  Perfe  devint  ù amou- 
reux d’une  circadienne  , nommé  Alida  , qu’en 
ayant  fait  fa  maîtrefle  abfolue , il  s’engagea  par 
ferment  à 11e  lui  jamais  rien  refufer.  Elle  tira  tous 
les  avantages  qu’elle  put  s’imaginer  de  la  foi- 
blefle  de  fon  amant;  & chaque  jour  lui  fit  naître 
des  occafions  de  fatisfaire  fon  avarice  , fon  am- 
bition & tous  fes  caprices.  Pendant  l’exercice 
de  fon  pouvoir,  un  marchand  d’Europe  qui  lui 
avoit  vendu  quelques  joyaux  précieux,  & qui 
avoit  befoin  de  fa  proteétion  à la  cour  pour  d’au- 
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très  vues  d'intérêt,  lai  fit  préfent  d’un  petit  eîiiett 
extrêmement  joli,  à qui  Ton  avoit  appris  à danfer 
& à faire  cent  tours  extraordinaires.  Alida  devint 
aulfi  folle  de  cet  animal  que  le  Sophi  Fétoit  d’elle; 
tout  fon  chagrin  étoit  qu’il  ne  pût  lui  parler  & 
répondre  à toutes  les  expierions  tendres  qu’elle 
lui  adrelFoit  en  le  carefiant.  Un  de  fes  eunuques 
l’alTura  qu’elle  pouvoir  fe  procurer  la  fatisfaélion 
qu’elle  défiroit,  & qu’un  philofophe  de  la  nation, 
nommé  Hali,  qui  faifoit  fon  fcjour  dans  un  fau- 
bourg d’ïfpahan , étoit  capable  d’apprendre  I* 
langue  perfanne  à un  chien , aulïï  parfaitement 
qu’à  une  créature  humaine.  On  appelle  Hali,  & 
fans  examiner  fi  l’éloge  qu’on  avoit  fait  de  fort 
favoir  étoit  vraifembîable , on  lui  donne  ordrfr 
de  commencer  dès  le  lendemain  fes  leçons.  En 
vain  protefta-t-il  qu’on  vouloit  l’engager  dans 
une  entreprife  ridicule  & impoifible.  La  feule 
réponfe  qu’il  obtint,  fut  que  tel  étoit  l’ordre  du 
roi , & qu’il  ne  falloit  point  répliquer.  On  lui 
accorda  trente  jours,  à l’expiration  defquels  on 
lui  fit  envifager  une  grolfe  récompenfe,  ou  la 
mort  fi  le  chien  ne  parloit  pas.  Hali  prit  l’ordre  du 
roi  pour  un  artifice  de  fes  ennemis , & pour  un 
piège  qu’on  ter.doit  à fa  vie.  Il  communique  fon, 
embarras  à fon  fils  aîné,  jeune  homme  de  vingt 
ans , qui  joignoit  à beaucoup  d’efprit  & d’excel- 
lentes qualités,  des  manières  fort  engageantes,  6c 
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tmc  douceur  de  caradtcre  qui  répondoit  admira- 
rablement  aux  grâces  extérieures  de  fa  figure, 
«Mirza  ( c’étoit  fon  nom  ) fondit  en  larmes  en 
apprenant  le  danger  de  fon  père;  mais  revenant 
bientôt  à lui , il  l’afiura  qu’il  trouverait  un  moyen 
de  lui  faire  éviter  fon  malheur. 

Il  le  pria  de  le  préfenter  le  lendemain  au  chef 
des  Eunuques,  fous  le  nom  de  fa  fille , & comme 
une  jeune  perfonne  qu’il  avoit  élevée  avec  tant 
de  foin  dans  la  pratique  de  fon  art,  qu’elle  fa 
chargeoit,  au  rifque  de  fa  propre  vie, de  fatisfaire 
aux  volontés  du  roi.  Hali  regarda  fon  fils  avec 
étonnement,  & ne  doutant  point  qu’il  ne  lui 
parlât  par  l’infpiration  du  prophète , il  ne  fit  pas 
difficulté  de  fe  rendre  à les  défirs.  Le  jour  fui- 
vant,  Mirza,  déguifé  en  fille,  fut  conduit  à l’eu- 
nuque, qui  l’introduifit  dans  l'appartement  d’A- 
lida.  Il  y foutint  fi  adroitement  fon  rôle,  qu’avant 
la  fin  du  mois  on  raconta  dans  le  ferrail  que  U 
fille  du  philofophe  avoit  appris  au  petit  chien  , 
non-feulement  à parler,  mais  à parler  avec  toute 
la  fageffe  d’un  homme , & à faire  des  réponfes 
fort  juftes  à toutes  fortes  de  queftions.  Le  roi 
voulut  s’aflurer  de  ce  prodige-  Il  fit  une  vifite  à 
fa  maîtrefl'e , qui  ne  balança  point  à lui  en  con-» 
firmer  la  vérité.  Elle  lui  préfenta  le  chien,  en 
ordonnant  à ce  petit  animal  de  donner  des  preuves 
<de  fon  favoir,  c’eft-à-dire  , de  répondre  avec  ref- 
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peét  à toutes  les  queftîons  qu’il  plairoit  au  roi  de 

lui  faire. 

Le  monarque  s’afïît  fur  un  fopha,  & prenant^ 
le  petit  chien  fur  fes  genoux  , il  lui  fit  cette 
queftion,  après  l’avoir  carelfé.  Dis  moi,  joli  petit 
animal  ; qui  fuis  je  ? Quelques  momens  s’étant 
pafles  dans  le  filence,  Alida  demanda  au  roi  s’il 
n’étoit  pas  charmé  de  la  réponfe  qu’il  venoit  de 
recevoir  de  la  petite  créature  , & s’il  l’eût  jamais 
pu  croire , à moins  que  de  l’avoir  entendu.  Le 
roi  protefca  qu’il  n’avoit  pas  entendu  une  parole. 
Cette  protefhtion  parut  étonner  beaucoup  Alida; 
die  regarda  fixement  le  roi,  & elle  lui  demanda 
encore  s’il  n’avoit  pas  entendu  le  petit  chien  qui 
venoit  de  tenir  mot  pouf  mot  ce  difcours  à fa 
itiajefté  : Vous  êtes  le  fils  du  Soleil , le  lieutenant 
des  prophètes , & le  roi  des  rois.  V ous  êtes  redouté 
pur  vos  ennemis,  adoré  par  vos  Jujets , & paffion- 
rrément  aimé  de  ma  belle  maîtreffê. 

' Le  roi  de  Perfe  fe  leva  avec  différentes  mar- 
ques de  furprife  & de  confufion  ; mais  comme 
if  perfiftoit  à foutenir  encore  qu’il  n’avoit  pas 
encore  entendu  parler  le  chien,  Alida  leva  les 
mains  vers  le  ciel , & s’adreffa  ainfi  à Maho- 
met : Toi , meffager  de  Dieu , protège  & dé- 
fends le  roi,  augmente  fa  gloire , prolonge  ja%  vie  , 
jrrcferve  fon  entendement , & ouvre  fes  oreilles! 

Et  jamais , jamais , ne  permets  qu'il  Je  r-ejfetue  des 
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infirmités  de  la  vieilleffe.  Enfuite  ordonnant  au 
petit  chien  de  parler  un  peu  plus  haut,  elle  con- 
jura le  roi  de  faire  une  fécondé  épreuve , qui 
réuffit  avec  un  admirable  fuccès  ; car  il  déclara 
auffi-tôt  qu’il  avoit  entendu  prononcer  diftinéte- 
ment  au  petit  animal,  les  mêmes  paroles  qu’Alida 
avoit  répétées. 

Cette  nouvelle  répandit  auffi-tôt  la  joie  dans 
tout  le  ferrail.  On  ne  s’entretint  pendant  quelques 
jours  que  du  petit  chien  qui  parlait.  Sa  réponfe 
au  roi  fut  écrite  en  lettres  d’or,  & confervce 
dans  les  archives  de  l’empire.  La  fille  prétendue 
de  Hali  fut  congédiée  avec  une  récompenfe  ma- 
gnifique , & fon  père  fe  vit  bientôt  revêtu  .d’un 
des  meilleurs  emplois  du  royaume. 
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EXEMPLE 

D E 

PHILOSOPHIE  FRANÇOISE > 

A.P rè$  une  infinité  d'exemples  de  la  philofophie 
angloife , que  fes  partifans  affe&ent  de  faire  va- 
loir, on  ne  fera  pas  fâché  d’en  voir  un  de  la  phi- 
lofophie  des  françois.  Les  leéteurs  feront  ainfi  en 
état  de  décider  de  l’avantage  entre  les  deux  na- 
tions. Une  famille  de  diftinétion,  compofée  du 
père,  de  la  mère  & de  cinq  enfans,  paffe  la  vie 
dans  une  cabane , à l’extrémité  d’un  village  , ex- 
pofée , je  ne  dirai  point  aux  injures  de  l’air, 
mais  du  moins  aux  privations  les  plus  fenfibles 
pour  des  perfonnes  qui  ont  connu  long-tems  les 
douceurs  de  l’abondance.  Une  trahifon  de  la  for- 
tune leur  ayant  fait  perdre  en  peu  de  jours  tout 
leur  bien,  le  père,  dont  l’humeur  étoit  fort  vio- 
lente, balança  s’il  ne  devoit  point  avoir  recours 
au  remède  anglois.  Son  époufe  s’apperçut  de  fes 
agitations,  & le  connoiiïant  capable  d’une  réfo- 
lution  funefte,  elle  fe  hâta  d’employer  tous  fes 
foins  pour  la  prévenir.  Mais  quels  motifs  pouvoit- 
elle  employer  ? La  tendrelfe  qu’il  avoit  pour  elle 
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pour  fes  enfans,  n ’étoit  propre  qu’à  porter  fa 
douleur  au  comble.  Il  rt’y  penfoit  qu’avec  des 
tranfports  qui  reflembloient  au  dernier  défefpoir» 
D un  autre  coté,  la  feule  penfée  de  recourir  à Paflis* 
tance  de  fes  proches , tourmentoit  mortellement 
Un  homme  fier,  qui  n’avoit  jamais  eu  befoin  du 
fecours  de  perfonne.  U étoit  d’ailleurs  incertain 
de  1 obtenir,  & le  refus  l’eût  fait  mourir  plus 
«cruellement  que  tous  les  fupplices.  Ajoutez  la 
honte  de  décheoir  au  yeux  de  toute  la  ville,  lui 
«qui  y tenoit  un  des  premiers  rangs.  Enfin  il  ne 
parloit  que  de  fe  donner  la  mort;  & Iorfque  fort 
(époufe,  qui  étoit  continuellement  à le  veiller* 
I exhortent  à prendre  des  fentimens  plus  modérés* 
j ne  *“\r<P°ndoif  qu’en  la  prenant  elle-mémd 
de  fe  délivrer  de  la  vie  à fon  exemple,  & d’infpi- 
rer  la  même  penfée  à leurs  enfans. 

Ceft  de  lui-même  qu’on  tient  ce  détail.  Sa 
patience  fut  pendant  quelques  jours  à I’extrérai.é, 
ou  plutôt  il  étoit  abfolument  abandonné  de  la 
Jraifon.  Une  idée  qui  vint  à fon  époufe , & qu’elle 
lu  1 exprim  a av  ec  les  plus  tendres  larmes  de  l’amour* 
tendit  prefque  en  un  moment  la  force  & même 
le  calme  à fon  efprit.  Tout  n’eft  pas  défefpéré  , 
lui  dit- elle;  j’ai  de  la  famé,  & nos  cinq  enfan# 
en  ont  auffi.  Quittons  la  ville  où  nous  fommes  , 
pour  aller  demeurer  à Paris.  Nous  n’y  ferons 
«onnus  de  perfonne,  & nous  travaillerons  , voa 
Æ Dd 
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enfans  & moi , à vous  faire  vivre  honnêtemerîft 
Elle  ajouta,  que  fi  fon  travail  ne  fuffîfoit  pas^ 
elle  fe  réduirait  à demander  fccrètement  fau-* 
mône  pour  fournir  à fon  entretien.  Il  rêva  quel- 
ques momens  à eette  propofition,  & prenant  fort 
parti  avec  une  confiance  digne  de  tout  ce  qu’il  a 
fait  depuis;  non,  lui  dit-il,  je  ne  vous  rabaifferài 
point  à cette  indignité  ; mais  puifque  vous  êtes 
capable  de  tant  de  courage,  je  fais  ce  qui  nous 
refte  à faire.  Mon  défefpoir  ne  venoit  que  de 
ma  tendreffe  & de  ma  compaflion  pour  vous.  Il 
parut  plus  tranquille  après  ce  difcours.  Toute  fa 
famille  le  devint  comme  lui , & fans  être  fauve 
de  la  misère  , ils  retrouvèrent  la  paix  quelle  leur 
avoit  fait  perdre. 

Ce  n’étoit  dans  fa  femme  & dans  fes  enfans 
qu’un  effet  de  fon  exemple.  Pour  lui  dont  la  tran- 
quillité décidoit  ainfi  de  celle  des  autres,  il  devoir 
la  fienne  à deux  réfolutions  qu’il  avoit  formées 
fur  le  champ , & qu’il  ne  tarda  point  à exécuter. 
Que  ce  foit  la  grâce  ou  fa  feule  ffrmeté  d’ame 
qui  l’aida  dans  cette  conjoncture  , il  fuffit  que  le 
parti  qu’il  embraffa  foit  digne  de  la  plus  parfaite 
philpfophie,’&  qu’il  paroiffe  venir  extérieurement 
de  cette  fource. 

Il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  recueillir  leS 
débris  de  fa  fortune , qui  ne  confiftoient  plus  que 
dans  fes  meubles,  dont  I3  plus  grande  partie  fut 
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înême  arrêtée  par  quelques  créanciers.  A peine 
fit-il  cent  piftoles  de  ce  qu’il  eut  de  relte.  Il 
quitta  fecrètement  la  ville  avec  fa  famille  & cette 
fbmme.  Au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  Paris, 
comme  fon  époufe  s’y  attendoît  encore,  il  prit 
celui  d’une  province  voifine,  & dès  le  premier 
bourg  où  il  fe  crut  inconnu,  il  quitta  fes  habits 
pour  en  prendre  d’autres,  d’une  étoffe  fort  vilè.  I\. 
fit  faire  la  même  chofe  à fon  époufe  &:  à fes  enfans*' 
Puifqu’il  a plu  à la  fortune,  leur  dit-il,  de  changer 
notre  condition  , il  faut  porter  la  marque  du  fort 
auquel  nous  fonimes  condamnés.  Tachons  d’en 
prendre  auflî  les  fentimens.  Ayant  continué  fa 
route,  il  arriva  dans  un  grand  village , qui  lui. 
parut  fort  propre  au  defTein  qu’il  avoit  médité.  Il 
loua  une  cabane  dans  l’endroit  le  plus  écarté, 
avec  un  petit  champ  & quelques  arpens  de  vignes.' 
Il  y mit  des*meubles  conformes  au  lieu.  Vous 
m’avez  offert,  dit-il  à fa  femme,  de  travailler 
avec  vos  enfans  pour  mon  entretien  : il  n’eft  pas 
jufte  que  je  vive  du  travail  d’autrui.  Nous  travail- 
lerons chacun  de  notre  côté  pour  notre  fubfiftance 
commune.  Mes  fils  partageront  mon  travail , & 
vous  ferez  partager  le  vôtre  à vos  filles.  Voyant 
quelques  larmes  qui  coûtaient  de  fes  yeux  : Si 
je  croyois,  àjôuta-t-il , que  ces  pleurs  marquai 
fent  votre  répugnance  pour  le  genre  de  vie  que 
je  vous  tais  cmbraffer,  je  vous  oflrirois  à morj 
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tour  de  Vous  procurer  une  vie  plus  douce , dans? 
quelque  ville  où  je  pourrois  vous  envoyer  d’ici 
les  petits  profits  de  mon  travail: mais  fi  je  vous  con- 
nois  trop  bien  pour  croire  que  vos  propres  peines 
foient  celles  qui  vous  touchent , foyez  fûre  que 
vous  n’avez  aucune  raifon  de  vous  affliger  des 
miennes.  Je  fens  que  je  puis  être  heureux  dans 
la  condition  où  nous  fommes.  Nous  avons  moins 
de  commodités  ; mais  nous  aurons  moins  de 
befoins. 

Il  employa  ce  qui  lui  refloit  d’argent  à fe 
pourvoir  de  laine  & de  toile  pour  occuper  fes 
filles , 8c  d’inftrumens  propres  à cultiver  la  terre, 
pour  fes  fils  8c  pour  lui-même.  Il  prit  un  payfan 
dans  fa  maifon , pour  leur  en  montrer  l'ufage. 
Quelques  jours  d’exercice  leur  fit  furmonter 
toutes  les  difficultés.  L’exemple  continuel  de 
eur  père  & de  leur  mère  leur  infpira  une  efpèce 
d’émulation  qui  ne  s’eft  jamais  refroidie.  Ils  vi- 
vent entr’eux  dans  une  paix  & dans  une  union 
admirables.  Quoiqu’ils  aient  peu  de  communica- 
tion avec  leurs  voifins , leur  douceur  & leur  civi- 
lité n’a  pas  laiffé  de  les  faire  aimer.  C’eft  cirez  eux 
que  les  habitans  du  village  prennent  les  ouvrages 
de  toile  & de  laine  qui  font  en  ufage  à la  cam- 
pagne. Le  profit  qu’ils  en  tirent  fuffiroit  feul 
pour  la  vie  fobre  dont  ils  ont  formé  l’habitude. 
Ils  fe  promènent  les  jours  de  fêtes  j ils  lifent , ils 
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s’amufent  innocemment.  Le  père  a propofé  plu.- 
fieurs  fois  à fes  deux  fils , qui  ont  tous  deux  plus 
de  trente  ans , de  prendre  le  parti  des  armes , 
ou  de  chercher  quelqu’autre  voie  de  fortune.  Ils 
proteftent  que  rien  n’eft  capable  de  leur  faire 
quitter  leur  cabane,  aufli  long-tems  que  leur  père, 
leur  mère  & leurs  (œurs  peuvent  avoiE  befoin  de 
leurs  fecours. 

Comme  il  étoit  impoflible  que  la  curiofité  ne 
portât  point  tôt  ou  tard  le  curé  de  la  paroiffe  & les 
principaux  habitans  à s’informer  de  quel  pays  ils 
étoient  venus , & par  quelle  raifon  des  perfonnes 
qui  paroifloient  fi  bien  nées  fe  trouvent  dans  la 
misère  , ils  ont  pris  le  parti  de  s’ouvrir  au  curé, 
en  le  priant  d’arrêter  la  curiofité  des  autres.  C’eft 
du  curé  que  l’on  a fu  leur  hiftoire.  Il  a:oute  que 
lorfqu’on  paroît  admirer  la  force  d’efprit  avec 
laquelle  ils  fe  font  fournis  à leur  mauvaife  for- 
tune , ils  répondent  qu’il  n’eft  pas  plus  furpre- 
nant  de  voir  pafler  quelqu’un  des  richelTes  à la 
pauvreté,  que  de  la  pauvreté  aux  richelTes  ; que 
ces  deux  états  n’étant  que  des  manières  <£àre>  8c 
des  différences  extérieures  qui  ne  changent  rien 
à la  nature  de  l’ame  , ni  au  fond  des  fentimens, 
il  n’eft  queftion  que  d’un  peu  d’habitude  pour  fe 
faire  à celui  dans  lequel  il  plaît  à la  fortune  de 
nous  faire  palTer , & pour  oublier  celui  d’où  Ton 
€Û  forti. 
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Tels  étoient  les  fentimens  de  cette  refpeétable 
famille.  Il  efi:  fâcheux  que  la  nécefïïté  où  l’on  eft 
de  cacher  le  nom  des  lieux  & des  perfbnnes , 
puiffe  rendre  fufpeéte  la  vérité  de  ce  récit.  Mais  on 
ne  balancera  pas  fans  doute  à juger  que  le  philofo- 
phe  français  qui  fait  s’élever  avec  tant  de  fermeté 
, aurdeflus  de  fon  mauvais  fort,  eftbien  fupcrieur 
à ceux  d’Angleterre,  qui  n’ont  d’autre  reffource 
que  la 'mort  contre  la  douleur  & la  misère. 


• ^EXEMPLE  MERVEILLEUX 

f • 

- DE  LA  FORCE  DE  L'IMAGINATION, 

C f ■■  * * • * 

:Y  o i ci  une  aventure  qui  auroit  été  d’une 
grande  utilité  au  père  Malebranche  pour  fon  cha- 
pitre de  l’imagination.  Un  ancien  officier  de  la 
province  de  Shropshirc  en  Angleterre , avoit 
époufé  depuis  quelques  mois  une  jeune  fille  du 
pays  , après  l’avoir  recherchée  pendant  pfufieurs 
années  avec  toutes  les  marques  d’une  violente 
paflion.  Il  vivoit  avec  elle , & fe  croyait  heu- 
reux pour  long- tems,  lorfqu’une  maladie  impré- 
vue lui  ravit  fon  bonheur  avec  la  vie  de  cette 
çhère  époufe.  Sa  douleur  répondit  à fon  aïnou  r» 
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ï!  ne  lui  réftoit  qu’une  fœur  à-peu-près  de  fon 
âge , qui  demeuroit  chez  lui , & dont  il  étoit 
aimé  fort  tendrement.  C’étoit  fa  feule  confola- 
tion.  La  tendreffe  qu’elle  avoit  pour  lui  la  faifoit 
entrer  dans  fes  peines.  Elle  l’entretenoit  conti- 
nuellement de  ce  qu’il  avoit  perdu.  Cette  ma- 
nière de  le  confoler  flattoit  fa  douleur,  & la  lui 
rendoit  du  moins  plus  fupportable.  Elle  s’apper* 
çut  plufieurs  fois  qu’il  rentroit  au  logis  à la  pointe 
du  jour,  quoiqu’il  ne  fe  fût  point  ouvert  à elle 
des  raifons  qui  le  faifoient  fortir  pendant  la  nuit. 
XJn  peu  de  curiofité,  [ointe  à l’affeéèion,  la  porta 
à veiller  plus  tard  ; & l’erltendant  partir  vers  mi- 
nuit, elle  eut  là  hardielTe  de  le  fuivre  à quelque 
diftance,  jufqu’au  Heu  qu’il  vifitoit  fi  régulière- 
ment. C’étoit  le  cimetière  où  fon  époufe  étoit 
enterrée.  Il  y paffoit  quatre  ou  cinq  heures  fur 
fa  folfe , & ne  ménageant  rien  , parce  qu’il  ne  fe 
croyoit  entendu  de  perfonne , fa  piété  & fon 
amour  fe  fatisfaifoient  fucce(Iivement,par  les  priè- 
res touchantes  qu’il  adrefloit  à 'Dieu,  & par  les 
termes  paflionnés  avec  lefquels  il  conjurôit  fon 
époufe  de  l’appeler  promptement  après  elle. 

Quelque  tentation  que  fa  fœur  eût  de  l’inter- 
rompre, elle  fut  arretée  par  l’attendriffement  de 
fon  propre  cœur , autant  que  par  la  crainte  de 
lui  déplaire.  Elle  n’ofa  même  lui  parler  le  lende- 
main *de  tout  ce  qu’elle  avoit  entendu;  mais  lq 
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voyant  continuer  de  faire  chaque  nuit  le  même» 
voyage,  elle  prit  la  réfolution  de  le  fuivre  conL 
tamment , comme  elle  avoit  fait  la  première  fois, 
II  fe  paffa  quelques  (emaines.  Les  entretiens 
qu’elle  avoit  pendant  le  jour  avec  lui , devinrent 
beaucoup  plus  trilles.  Quoiqu’ils  affe&afTent  tous 
deux  dg  garder  le  filence  fur  la  caufe  immédiate 
de  cette  nouvelle  triftefTe , leurs  regards  & leur 
çontenançe  les  trahiffoient.  Ils  paroiffoient  en-, 
tendre  ce  qu’ils  avoient  quelque  honte  de  fo 
dire;  & cette  communication  fecrète  de  fepti* 
. tuens  & de  penfées , avoit  l’effet  d’un  poifon  leut 
tjui  agiffoit  de  plus  en  plus  fur  leur  imagination, 
Etant  une  fois  dans  leur  exercice  noéèurne 
afTez  proche  l’un  de  l’autre,  mais  cachés  par 
J’pbfcurité , le  frère , dans  l’ardeur  de  fes  prières 
§4  de  fes  foupirs,  çrut  appercevoir  fùn  époufe 
qui  fortoit  du  tombeau,  & qui  venait  lui  accor-; 
der  la  faveur  qu’il  demandoit  depuis  fi  long-tems, 
d etre  délivré  de  la  vie.  C’étoit  bien  affez  pour 
augmenter  fes  tranfports,  jufqu  a les  rendre  mor^ 
* tels,  fl  adreffa  auffi  mille  expreffions  tendres  au 
fantôme  que  fon  imagination  lui  repréfentoit,  & 
fou  ame  fit  tant  d’efforts  pour  fe  hâter  de  le  join- 
dre, qu’elle  fe  dégagea  effectivement  des  liens  du 
çorpg.  Il  tomba  mort  fur  le  tombeau,  en  réméré 
çlant  la  terre  <juj  s’puvroitj  tüfpit-ij,  pour  1§ 
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Sa  fœur  jugea  par  fes  dernières  paroles,  & par 
le  filence  qui  les  fuivit,  que  la  vérité  ne  répon- 
dait que  trop  à ce  quelle  avoit  entendu.  Quoi- 
qu’elle n’eût  point  vu  le  fantôme , elle  ne  douta 
point  qu’un  accident  fi  extraordinaire  n’eût  una 
çaufe  réelle.  La  crainte  néanmoins  ne  l’empêcha 
point  d’approcher  du  cadavre  de  fon  frère;  & 
comme  le  jour  n’étoit  pas  fort  éloigné,  elle  prit 
Je  parti  de  l’attendre,  pour  appeler  les  premiers 
paflans  à fon  fecours.  On  la  trouva  à genoux,  les 
mains  jointes , & le  vifage  mouillé  de  larmes. 
Elle  raconta  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  depuis  la 
mort  de  fa  belle-fœur  ; 8c  fans  affluer  qu’elle  l’eut 
vue,  elle  ou  fon  fantôme,  elle  ne  laiffa  point 
de  parler  de  fon  apparition  comme  d’une  chofe 
inconteftable  ; de  forte  que  le  peuple  de  Shrops- 
Jiire  eft  perfuadé  que  madame  Garey  eft  fortie  do 
A Mfe  pour  recevoir  l’ame  de  fon  époux. 
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AVENTURE  UTILE. 


-«U  N gentilhomme , avancé  en  âge , 8c  marié 
depuis  quelques  mois  à une  jeune  femme  dont  la 
fidélité  lui  devint  fufpeéte  , s’étoit  mis  dans  la 
-tête  de  fe  faire  féparer  d’elle  , & de  la  renfermer 
-dans  un  couvent.  Toutes-  les  inftances  de  fes 
•parens  , qui  craignoient  cet  éclat  pour  leur 
propre  honneur , n’ayant  pu  le  faire  changer  de 
réfolution,  il  porta  l’affaire  au  parlement  de  fà 
province.  Il  follicita  puiffamment  , & n’épar- 
gnant pas  plus  fon  bien  que  fes  peines , il  en- 
gagea fa  meilleure  terre  pour  fournir  aux  frais 
-des  procédures.  La  dame  choifit  pour  fon  dé- 
fenfeur  un  avocat  célèbre  , qui  la  fervit  avec 
beaucoup  de  zèle.  Deux  audiences  n’ayant  pas 
fuffi  pour  terminer  la  caufe , elle  fut  renvoyée 
après  quelques  fêtes  qui  interrompirent  les  alfem- 
bîées.  Les  deux  parties  fe  retirèrent;  le  gentil- 
homme dans  fon  village , 8c  la  dame  dans  une 
maifon  dont  elle  jouiffoit  par  fon  contrat  de 
mariage. 

Dans^  cet  intervalle  , urj  des  neveux  du  mari 
lui  rendit  vifite , pour  favoir  de  lui  les  particula-r 
rites  de  fon  procès , dont  il  n’étoit  informé  qu$ 
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par  des  bruits  vagues , quoiqu’on  l’eût  afliiré  que 
l’avocat  de  la  jeune  dame  l’avoit  attaqué  de  la 
manière  du  monde  la  plus  outrageante.  Ils  lou- 
pèrent. A table , on  tomba  peu  tir  cette  ma- 
tière, pour  nepas  donner  la  comédie  aux  do- 
meftiques.  Ce  neveu  eft  un  homme  qui  s’eft 
fait  connoître  par  des  marques  éclatantes  de 
courage  , qui  fait  parfaitement  fon  Horace  & fon 
Juvenal,  & qui  ne  veut  favoir  de  philofophie 
que  ce  qui  eft  capable  de  guérir  l’efprit  des 
erreurs  communes. 

Quand  l’heure  de  fe  retirer  fut  venue , il  fit 
quelques  pas  par  honnêteté  , pour  fuivre  fon 
oncle  jufqu’à  fa  chambre;  mais  le  barbon  qui 
voulut  lq  traiter  avec  la  politefte  qu’on  a pour 
fes  hôtes,  exigea  abfolument  qu’il  fe  Iaifsât  con- 
duire à la  lïennc.  Là,  s’étant  affis  pour  un  mo- 
ment, le  bon  homme  qui  fe  trouva  libre,  fe 
foulagea  tout  d’un  coup  , en  s’écriant  avec  un 
foupir  : ah!  mon  tréfor,  mon  tréfor  ! C’étoit 
l’ouverture  que  fon  neveu  attendoit;  & lui  de- 
mandant s’il  pouvoit  parler  librement,  fans  lui 
* déplaire  , il  lui  tint  ce  difcours  après  s’ctre  alluré 
qu’on  l’écouteroit  volontiers.  C’eft  de  lui-même 
qu’on  a fu  toutes  ces  circonftances. 

Monfieur  , vous  n’ignorez  pas  le  mot  du  ma- 
réchal de  BalTompière  fur  la  difficulté  de  garder 
certain  tréfor.  Celui  à qui  nous  avons  l’obliga-i 
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tion  de  notre  noblefl'e  , & qui  étoit  de  la  vénerie 

de prit  pour  fes  armes  un  bois  de  cerf. 

Elles  ont  été  pour  la  plupart  de  fes  defcendans 
des  armes  parlantes.  Mon  père , qui  étoit  votre 
cadet,  a fait  un  honteux  di  vorce  avec  fon  époufe , 
dont  il  faut  confefTer  auflj  qu’on  ne  fauroit  pro- 
pofer  la  vie  en  exemple.  Son  père , qui  eft  le 
vôtre,  ne  fut  guère  plus  heureux  dans  fes  amours; 

& s’il  falloit  remonter  plus  haut,  on  trouveroit 
bien  des  pafle  - vo  lans  dans  cette  revue.  Pour 
ce  qui  me  regarda  en  particulier,  j’ai  époufé , 
comme  vous  favfcz , une  fille  unique  , de  qui  j’ai 
eu  trente  mille  £cus  , & elle  en  peut  efpérer  au- 
tant d’une  vieille  tante  qui  a déjà  marqué  l’endroit 
de  fa  fofTe.  Cependant,  ma  femme,  qui  ne  perd 
ni  mefle  ni  vêpres,  a laifTé , par  imprudence, 
deux  billets  gaîans  , que  le  feul  hafard  m’a  fait 
rencontrer  dans  fon  livre  de  prières , & comme 
elle  m’en  a fait  un  fecret,  je  n’ai  jamais  eu  la 
curiofité  de  m’en  éclaircir.  Ma  belle-fœur , qui 
eft  aiïèz  fière,  ne  laifloit  pas  de  s’apprivoifer 

avec  un  C & mon  frère  , fans  faire  de  . 

bruit  , a fait  donner  une  obédience  à ce  faux 
dévot , pour  aller  chercher  d’autres  fortunes  au- 
delà  des  Pyrénées,  fans  que  lui  ni  ma  belle- 
fceur  aient  pu  découvrir  d’où  eft  venu  ce  chan- 
gement. 

Après  l’éclat  de  quelques  - unes  de  nos  aven- 
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tures , je  ne  crois  pas  qu’on  impute  mes  fenti-* 
mens  à baflTefle  d’ame  , ni  qu’on  nous  foupçonne 
de  manquer  de  cœur.  Mais  nous  ne  cherchons 
point , mon  frère  & moi , ce  que  nous  ferions 
fâchés  de  trouver  ; & nous  ne  fommes  pas  per- 
fuadés  que  le  plus  grand  bonheur  d’un  mari 
confifte  toujours  à être  devin.  Kous  allons  droit 
à notre  repos , & notre  maxime  eft  qu’il  n’y  a 
point  de  plus  mauvais  parti , que  d’être  toujours 
fur  le  qui  vive  avec  fa  femme. 

Les  remontrances  où  il  entre  de  la  jaloufïe , 
font;  fufpe&es  ; les  défenfes  irritent  l’efprit  ; & 
nous  n’avons  jamais  pu  concevoir  qu’un  mari 
précepteur  fut  plus  commode  qu’un  mari  tyran. 
En  venir  à la  violence  , c’eft  fe  déclarer  brutal  $ 
& fi  l’on  prend  le  parti  de  fe  pourvoir  en  juftice  , 
on  ne  manque  point  de  s’attirer  le  mépris  des 
juges,  qui  en  ufent  bien  mieux  dans  le  même 
cas , & qui  ne  font  point  retentir  les  chambres 
des  galanteries  de  leurs  familles.  En  vérité , fi 
la  juftice  devoit  connoître  de  tous  les  défordres 
de  cette  nature , les  parlemens , les  préfidiaux  , 
les  bailliages  ne  fuffiroient  pas  à les  régler;  outre 
que  les  procédures  coûtent  beaucoup , & que 
les  avocats  & les  procureurs  s’enrichiroient  trop 
vite  à nos  dépens. 

L’oncle  écoutoit  avec  une  attention  qui  mar- 
quoit  allez  qu’il  n’étoit  point  infenfible  à ce 
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difcours.  Cependant , toutes  fes  plaies  fe  rou- 
vrant tout  d’un  coup , il  ne  put  s’empêcher  d’in- 
terrompre Ton  neveu.  Je  vous  avoue  franche- 
ment , lui  dit  - il , que  le  dernier  plaidoyé  de 
l’avocat  de  mon  infidelle  m’a  percé  le  cœur.  11 
n’a  nullement  tenu  à lui  que-  je  n’aie  pafle  pour 
le  plus  fou  & le  plus  méchant  de  tous  les  hommes. 
Vous  faurez  encore  que  je  ne  fus  pas  plutôt  forti 
de  la  chambre  , qüe  j’entendis  une  vqix  confufe 
de  libraires  & d’autres  marchands  , qui  s’adref- 
foient  à moi  : Voici , monfieur , le  Curieux  im- 
pertinent ; le  Cocu  imaginaire  ; Peignes  de  corne. 
Il  n’y  eut  pas  jufqu’à  un  miférable  garçon  dé 
boutique  qui  me  fuivit  fur  les  bas-dégrés  de  là 
grande  cour , & qui  , pat  une  froide  allufion  , 
jouoit  à mes  côtés  de  la  corne-mu/e.  Là , tous 
les  marchands  fe  récrièrent,  comme  de  concert  • 
Peignes  de  corne  , & j’efïuyai  toutes  les  ordures , 
c’eft- à-dire  , toutes  les  mauvaifes  plaifantericfc 
des  Halles. 

Vous  a vez  fouffert  toutes  ces  avanies  , reprit 
le  neveu,  fans  en  té  moigner  le  moindre  chagrin? 
Hé,  quoi!  répondit  le  vieillard , voudriez-vous 
que  je  me  fuiïe  commis  avec  tout  un  peuple  ? 
Quelqu’envie  que  j’eufle  d’en  tirer  vengeance , 
j’ai  modéré  mon  reflentiment , qu’il  auroit  été 
dangereux  de  faire  éclater.  La  colère  eft  quel- 
quefois fage  & retenue.  Ha  ! monfieur , s’écriât 
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îfi  neveu , vous  avez  fouffert  avec  une  patience  * 
véritablement  forcée,  la  raillerie  de  ces  libraires 
& de  ces  marchands,  & vous  implorez,  par  ,votre 
argent  & par  vos  amis , le  fecours  des  juges  pour 
l’autorifer.  Vous  avez  eu  la  fagelfe  d’épargner 
des  gens  de  rien,  & vous  réfervcz  votre  colère 
& votre  ^engeance  contre  la  meilleure  partie  de  ■ 
vous  même.  Vous  vous  êtes  cherché  dans  fon 
cœur  fans  vous  y trouver  : Hé  ! permettez- moi 
de  dire  , y pouvez-vous  être  avec  vos  reproches 
& vos  menaces  ^ Par  vos  foupçons  , vous  lui 
avez  infpiré  le  crime  dont  elle  croit  fe  pouvoir 
défendre , & vous  ne  laiffez  pas  de  l’en  punir. 
Vous  lui  avez  ôté  jufqu’à  l’honneur , & vous  ne 
craignez  pas  d’en  porter  la  honte.  Vous  en  voulez 
à fa  liberté , qu’elle  tient  du  ciel , & il  ne  refte 
pour  votre  dernière  fatisfaâion  qu’à  prelfer  fa 
mort,  & à lui  refufer  une  fépulture. 

Le  jour  les  trouva  dans  cet  entretien.  Après 
quantité  d’autres  combats , il  fut  arrêté  que  le 
neveu  monteroit  fur  le  champ  en  carroffe , pour 
aller  rendre  vifite  à la  belle , qu’il  ne  trouva  pas 
fort  difpofée  à prendre  le  parti  qu’il  lui  offroit.  Il 
lui  confeilla,  comme  le  meilleur  de  fes  amis, 
de  prévoir  les  fuites  de  ce  refus.  Il  lui  protefta 
que  le  repentir  de  fon  oncle  étoit  fincère  ; que 
la  réconciliation  ne  feroit  fuivie  , ni  d’éclaircilîe- 
mens , ni  de  reproches , & il  lui  fit  comprendre 
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que  de  cette  manière  elle  fe  trouverait  iftieüü 
juftifiée  que  par  une  fentence  des  juges.  Comme 
îe  couvent  lui  faifoit  peur , que  le  gain  de  fort 
procès  étoit  douteux,  qu’elle  eftimoit  infiniment 
fon  médiateur  , elle  implora  fa  prote&ion  , eri 
lui  promettant  d’aller  fur  fa  parole  où  il  lui  plairait 
de  la  conduire»  Le  barbon  n’avôit  pas  manqué 
d’aller  audevant , à tout  hafard.  Ils  fe  rencon* 
trèrent  en  chemin , & leur  arrivée  fut  une  fête 
pour  les  domeftiques  & pour  le  village. 

HISTOIRE 

D’UN  CAPRICE 

SANS  EXEMPLE. 

U N V.  dame  irlartdoife  , forcée  par  dîverfei 
taifons  d’abandonner  fa  patrie  avec  une  nom- 
breufe  famille  , s’étoit  retirée  à Saint-Germain  ? 
où  elle  efpéroit  trouver  un  afile  fous  la  protediori 
du  roi  Jacques.  Ce  prince  la  reçut  avec  bonté  j 
mais  fes  propres  befoins  ne  lui  permettant  pas  de 
foulager  ceux  d’une  multitude  d’illuftres  fugitifs 
qui  venoient  groflir  continuellement  fa  cour , il 
ne  put  fatisfaire  l’inclination  qui  le  portoit  à lui 

faire 
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Faire  un  honnête  établiffement.  Ce  qu'elle  avoït 
fauve  de  l’héritage  de  fes  pères  n’étoit  pas  fuffi- 
fant  pour  la  nourriture  & l’édücation  de  quatre 
fils,  dont  le  plus  âgé  étoit  au-defTous  de  dix  ans» 
Elle  n’envifageoit  qu’un  trifte  avenir,  lorfqü’une 
dame  veuve  & fans  enFans , qui  faifoit  fa  demeure 
à quelque  diftance  de  Paris  , lui  fit  toucher  une 
fomme  confidérable  , & fe  chargea  de  l’éducation 
du  plus  jeune  de  fes  fils.  Cet  enfant  étoit  aimable. 
Il  devint  bientôt  fi  cher  à fa  bienfaitrice , qu’elle 
prit  la  réfoîution  de  l’adopter  tout-à-fait.  Elle 
communiqua  fon  delfein  à fa  mère , qui  n’avoie 
rien  de  plus  favorable  à efpérer  ; & fa  tendrefïô 
croiflant  pour  lui  tous  les  jours  , elle  continua 
de  l’élever  dans  cette  vue. 

Cependant , le  fuccès  d’une  entreprife , dont 
je  laifïe  le  détail  aux  hiftorierts  du  roi  Jacques 
releva  le  courage  de  quantité  de  fidèles  irlandois  , 
jufqu’à  les  faire  retourner  dans  leur  patrie,  avec 
des  efpérances  qui  furent  foutenues  affez  long- 
tems  par  de  nouveaux  avantages.  On  ne  fe  pro- 
mettoit  pas  moins  que  de  détacher  l’Irlande  en- 
tière du  parti  du  roi  Guillaume  , & d’y  rétablir 
les  Stuarts  avec  l’ancienne  religion.  Madame  A.., 
profita  habilement  de  cette  conjon&ure  pour  ré- 
parer le  défordre  de  fes  affaires  ; & n’ayant  rien 
à regretter  en  France  , elle  fe  hâta  de  regagner 
fa  patrie , où  la  ruine  du  projet  des  catholiques 
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ne  l’empêcha  point  de  mener  dans  la  fuite  untf 

vie  fort  tranquille. 

Son  fils  demeura  après  elle  dans  les  mains  qui 
lui  avoient  offert  un  afile.  Les  premières  traces 
de  l’enfance  n’étant  pas  difficiles  à effacer  , H 
■oublia  bientôt  qu’il  étoit  né  en  Irlande.  Le  foin 
qu’eut  fa  mère  d’adoption  de  le  mettre  de  bonne 
heure  dans  un  college  de  Paris , acheva  de  lui 
faire  perdre  le  fouvenir  de  fon  origine.  Il  y fit 
fon  cours  d’études , fous  le  nom  de  la  famille  où 
il  étoit  entré  ; & rien  n’étant  épargné  pour  fon 
entretien , il  continua  les  autres  exercices  de  fon 
âge  avec  toute  la  diftinéition  d’un  jeune  homme 
deftiné  à une  fortune  confidérable , & fans  con- 
ferver  la  moindre  défiance  du  changement  qui 
étoit  arrivé  dans  fon  fort.  II  prenoit  fa  bienfai- 
trice pour  fa  mère.  Elle  s’étoit  accoutumée  elle- 
même  à le  regarder  comme  fon  fils  ; & le  voyant 
répondre  à fes  efpérances , par  le  fruit  qu’il  avoit 
tiré  de  fon  éducation , elle  étoit  réfolue  de  faire 
durer  toujours  une  erreur  fi  chère. 

Elle  I’avoit  déjà  mis  dans  les  moufquetaires, 
lorfqu’un  de  fes  frères  fut  envoyé  en  France  par 
leur  mère  commune,  pour  chercher  de  l’occupa- 
tion à la  cour  du  roi  Jacques.  Son  premier  foin 
ayant  été  de  fe  préfenter  à la  dame  qui  avoit 
rendu  de  fi  généreux  fervices  à fa  famille,  il 
apprit  d’elle  ce  quelle  ne  pouvoit  lui  cacher; 
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^çue  Ton  frère  vivoit , & qu’il  s’étoit  rendu  digne 
de  l’affedion  qu’elle  avoit  conçue  pour  lui.  Mais 
ne  lui  dillïmulant  point  le  caprice  de  fon  cœur  , 
«lie  ajouta  qu’elle  s’étoit  efforcée  jufqu’alorsde  lui 
cacher  la  vérité  de  fa  naiffance,  & que  fon  deffein 
«toit  de  le  tenir  pendant  toute  fa  vie  dans  cette 
erreur  ; qu  a ce  prix  elle  étoit  toujours  réfolue  » 
non-feulement  de  lui  fervir  de  mère,  mais  de 
lui  aflurer  quelque  jour  la  fucceflion  de  tout  fon 
bien  ; qu’il  portoit  déjà  fon  nom  & fes  armes  ; 
enfin , qu’il  fe  croyoit  lui-même  deftiné  par  la 
nature  à fon  héritage , & que  la  force  de  l’habitude 
lui  avoit  fait  prendre  pour  elle  tous  les  fentimens 
d’un  fils  tendre  & refpeâueux  ; qu’elle  trouvoit 
tant  de  douceur  dans  cette  Ülufion , que  le  plus 
grand  malheur  qu’elle  eût  à craindre  étoit  de  la 
voir  finir  ; qu’elle  ne  répondoit  pas  même  de  la 
durée  de  fes  anciennes  difpofitions  , fi , en  dé- 
trompant fon  cher  fils  , on  lui  donnoit  lieu  de  fe 
refroidir  dans  les  fentimens  qu’il  avoit  pour  elle  » 
ou  peut-être  d’en  changer  la  nature;  qu’il  étoit 
par  conféquent  d’une  importance  égale  pour  l’un 
& pour  l’autre,  qu’on  le  laifsât  dans  l’ignorance 
où  elle  l’a  voit  élevé  ; que  foit  faveur , ou  juftice  , 
elle  demandoit  qu’on  eût  cette  complaifance  pour 
elle , du  moins  jufqu’à  fa  mort.  En  un  mot , dit- 
elle  à l’étranger  , vous  êtes  le  maître  du  fort  de 
votre  frère,  La  vérité  & l’honneur  ne  m’ont  pas 
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permis  de  vous  dégùifer  ce  que  -je  fouhaîteroiï 
que  toute  la  terre  ignorât  comme  lui  ; mais  vous 
le  perdez  , fi , en  lui  communiquant  les  lumières 
que  vous  venez  de  recevoir , vous  me  ravifTez 
quelque  chofe  du  plaifir  que  je  me  fuis  fait  juf- 
jqu’à  préfent  de  les  lui  refufer.  Penfez-y  bien, 
reprit-elle  encore  ; car  je  me  fens  là-deflus  des 
délicatefles  qui  ne  me  permettront  jamais  de  m’en 
rapporter  aux  apparences , ni  de  me  biffer  trom- 
per par  des  fentimens  contrefaits. 

Quelque  bizarrerie  qu’il  y eût  dans  toutes  ces 
idées , le  gentilhomme  irlandois  fe  crut  obligé 
de  lui  répondre  qu’elle  ne demandoit  rien  quelle 
n’eût  droit  d’exiger  ; & fe  réduifant  au  défir  de 
voir  fon  frère , il  protefta  que  tout  ce  qu’il  venoit 
d’entendre  demeureroit  aufïi  long-tems  fecret 
quelle  le  jugeroit  à propos.  Elle  ne  fit  pas  diffi- 
culté s après  cette  promefTe , de  lui  apprendre 
qu’il  étoit  moufquetaire  , & qu’il  pouvoit  le  voir 
à Paris.  En  effet,  quand  la  tendrefle  du  fang 
n’auroit  pas  fuffi  pour  l’empêcher  de  nuire  à la 
fortune  de  fon  frère , il  y étoit  lui-même  fi  inté- 
refTé  par  les  avantages  qu’il  pouvoit  en  efpérer, 
que  cette  feule  raifon  devoit  l’engager  au  filence. 
Il  partit  dans  la  difpofition  de  le  garder,  & loin 
de  fe  défier  de  fa  propre  difcrétion , il  fe  faifoit 
d’avance  uri  plaifir  du  rôle  fingulier  qu’il  alloit 
fouteair.  Son  impatience  ne  lui  permit  pas  de) 
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remettre  bien  loin  la  fatisfaélion  qu’il  avoit  dé" 
fïrée.  Il  fe  la  procura  prefqu’cn  arrivant  y . & le 
hafard  le  fervit  fi  bien  , qu’au  lieu  du  feul  plaifir 
de  la  vue , qu’il  s’étoit  propofé-,  il  eut , dès  le 
premier  jour  , celui  de  fouper.avec  Ton  frère  , 
par  l’entremife  d’un  officier  irlandois  qui  avoit 
quelques  liaifons  à l’hôtel  des  moufquetaires. 

Si  ce  fut  d’abord  la  curiofité  qui  lui  fit  par- 
courir avidement  toute  fa  figure,  il  fentit  bientôt 
que  la  force  de  la  nature  le  ramenoit  à cette 
occupation  malgré  lui.  Pendant  toute  la  foirée, 
il  ne  put  détourner  un  moment  les  yeux  d’un 
vifage  dont  chaque  trait  réveillait  au  fond  de  fon 
cœur  quelque  fentïment  tendre.  D’un  autre 
côté,  le  même  pouvoir  agififoit  fecrètement  fur 
fon  frère.  Celui  - ci  ne  prit  d’abord  les  mouver- 
mens  qui  l’agitoient , que  pour  une  efpèce  d’em- 
barras , qu’il  attribuait  à l’attention  continuelle 
avec  laquelle  il  fe  voyoit  obfervé  ; mais  les 
Tentant  croître  avec  un  intérêt  dont  il  ne  pouvoit 
fe  rendre  raifon  à lui-même  , il  les  regarda  à Ja 
fin  comme  un  de  ces  penchans  fympathiques  qui 
préviennent  quelquefois  le  cœur  fans  qu’il  en 
puiflTe  démêler  la  caufe,  & qui  le  difpofent  à 
aimer  ce  qu’il  ne  connoît  pas. 

Ils  fe  quittèrent  tous  les  deux  avec  une  pref- 
fante  envie  de  fe  revoir.  Le  moufquetaire  d’autant 
plus  ardent,  qu’il  crovoit  n’avoir  aucune  mefure. 
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à garder,  pria  dès  le  lendemain  l’officier  îrlandoîs 
qui  lui  avoit  procurécette  nouvelle  connoiffance* 
de  ménager  entr’eux  une  îiaifon  plus  étroite.  fis 
continuèrent  ainfi  de  fe  voir,  & leur  goût  ne 
faifant  qu’augmenter  mutuellement  l’un  pour 
l’autre,  ils  devinrent  prefqu’inféparables.  Onrai- 
fonna  beaucoup  fur  une  amitié  qui  reflembloit  fi 
fort  à la  paffion.  Dans  un  tems  où  ces  affe&ations 
de  tendrefle  & de  familiarités  n’étoient  pas  tou- 
jours innocentes , il  fe  trouva  quelque  mauvais 
plaifant  qui  donna  un  tour  odieux  à leur  fiâifon. 
Tel  fut  du  moins  te  prétexte  qui  fervit  à celui  qui 
étoit  chargé  du  fecret , pour  fe  juftifier  de  l’avoir 
rompu..  Il  ne  devoit  pas  s’imaginer  d’ailleurs  que 
fon  indifcrétion  pût  devenir  fi  tunefte  àfon  frère; 
& ceux  qui  I’accufent  d’avoir  manqué  de  force 
pour  fe  taire  , ne  lui  font  pas  un  crime  de  s’être 
laifle  vaincre  par  celle  des  fentimens  naturels. 

Un  jour  que  le  moufquetaire  lui  parïoît  avec 
étonnement  de  l’inclination  qui  lui  faifoit  fouhaiter 
de  le  voir , & qui  le  portoit  à l’aimer , il  ne  put 
s’empêcher  de  lui  en  découvrir  la  caufe , & de 
l’embraffer  avec  tendreffe , en  faifant  fuccéder  le 
nom  de  frère  à celui  d’ami.  Cependant , il  y 
ajouta  auffi-tôt  toutes  les  raifons  qui  dévoient  les 
obliger  l’un  & l’autre  à bien  ufer  de  cette  confi- 
dence , & ne  lui  cachant  point  l’entretien  qu’il 
avoit  eu  avec  celle  qu’il  prenoit  pour  fa  mère , il 
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fct  fît  craindre  quelle  ne  fût  capable  effective- 
ment de  renoncer  a ce  titre  fi  elle  s’appercevoit 
qu’il  cefsât  de  le  lui  donner  avec  le  même  air  de 
perfuafîon  & les  mêmes  apparences  de  tendreffe* 
Quelque  trouble  que  cette  déclaration  eût  jeté 
dans  le  coeur  du  moufquetaire , il  promit  de  fe 
renfermer  dans  les  bornes  qu’il  lui  impofoit , & 
ils  convinrent  enfemblè  de  la  conduite  qu’ils  dé- 
voient tenir..  Du  refpeét  & de  l’attachement 
pour  une  dame  aimable  & généreufe  ne  pouvoient 
. paroître  un  devoir  bien  pénible.  Auffi,  fit-otr 
ferment  de  ne  s’en  écarter  jamais  ; & les  marques 
quelle  pouvoit  en  attendre  , ne  dévoient  pas 
caufer  plus  de  peine  à un  jeune  homme  bien 
élevé,,  qui  n?avoit  befoin  d’aucun  effort  pour 
foivre  les  mouvemens  de  fa  politeiïe  & de  fa  re- 
connoiffance. 

Mais  te  danger  étoit  d’un  autre  côté.  L’idée 
d’une  mère  qu’il  n’avoit  jamais  vue,  & qui  lui: 
revenoit  fans  celle  à l’efprit , fous  mille  formes, 
capables  de  l’attendrir , troubla  bientôt  la  tran- 
quillité de  fon  cœur.  Le  défir  de  là  voir  devint 
un  tourment  qu’il  ne  put  fupporter..  Il  en  fit. 
f ouverture  à fon  frère  , qui  lui  repréfenta  vive- 
ment fes  propres  craintes  y & qui  l’exhorta  à; 
prendre  plus  d’empire  fur  fes  fentimens.  Ce 
confeil  ne  fut  pas  écouté.  La  perte  même  de  fes. 
jtfpérances  ne  lui  parut  pas  un  mal  qui  dût  fax- 
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rêter.  Mais  il  ne  put  fe  perfuader  d’ailleurs  qu*un<£ 
d une  à qui  il  ne  fuppofoit  point  d’autre  motif 
que  fa  générofité , dans  tout  ce  qu’elle  avoit  fait 
pour  lui , s’offenfsât  jamais  de  le  voir  céder  à des 
fentimens  auffi  juftes  que  ceux  de  la  nature  , 
lorfqu’il  lui  protefteroit  fur-tout  qu’ils  n’altéroient 
point  ceux  qu’elle  avoit  droit  d’efciger.  En  vain 
fon  frère  fit  mille  efforts  pour  lui  ôter  cette  penfée. 
Il  partit  dans  le  deffein  d’ouvrir  fon  cœur  à fa 
bienfaitrice,  & de  lui  demander  la  permiflion 
d’entreprendre  le  voyage  d’Irlande. 

Il  fut  reçu  d’elle  avec  les  marques  ordinaires  de 
fon  affection.  Elle  ne  fe  défioit  de  rien,  6c fa  paflion 
pour  ce  cher  fils  étoit  au  comble.  Cependant , à 
peine  en  effet  eut- il  commencé  à s’expliquer, 
qu’elle  comprit  ce  qui  l’amenoit.  Un  dépit  mortel 
éteignit  à l’heure  meme  tous  fes  autres  fentimens. 
On  vous  a perdu,  lui  dit- elle,  enfinterrompant,  je 
ceffe  d’être  votre  mère,  puîfque  vous  n’ignorez  plus 
de  qui  vous  êtes  fils.  Retournez  à ceux  qui  vous 
ont  rendu  ce  bon  office  , & ne  vous  préfentez 
plus  devant  moi.  La  noire  jaloufie  qui  la  poffé- 
doit  la  fit  rentrer  auffi  - tôt  dans  un  cabinet , où 
elle  s’enferma  feule  , fans  vouloir  un  moment 
prêter  l’oreille  aux  plaintes  &c  aux  fupplications 
du  jeune  homme.  Il  comprit  enfin  que  fes  raî- 
fonnemens  l’avoient  trompé  ; mais  le  malheur 
qu’il  commençoit  à craindre , le  touchant  beau-r 
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fcoup  moins  que  ce  qu’il  croyoit  devoir  à la  na- 
ture, il  réfolut  de  renoncer  plutôt  à fa  fortune 
qu’aux  obligations  d’un  fils  bien  né,  qui  ne  doit 
rien  avoir  de  fi  cher  que  ceux  dont  il  tient  la 
naiffance.  Cette  réfolution  ne  l’empêcha  pas  de 
renouveler  fes  efforts , pour  attendrir  un  coeur 
dont  il  mettoit  l’affeftion  au  premier  rang , après 
celle  de  fa  mère.  Il  étoit  aimé  des  domeftiques , 
qui  étoient  accoutumés  à le  traiter  comme  leur 
maître.  Il  vint  à bout  par  leurs  fecours  de  s’intro- 
duire dans  l’appartement  de  la  dame,  malgré  la 
rigueur  avec  laquelle  elle  avoit  défendu  qu’on 
lui  permît  d’en  approcher.  Elle  voulut  fuir , mais 
il  la  retint.  Cette  fcène,  une  des  plus  fingulières 
que  la  tendrefTe  & la  jaloufie  aient  jamais  pro- 
duites, aboutit  à une  efpèce  de  compofition  entre 
les  deux  parties.  La  dame  promit  de  rendre  fon 
amitié  & d’oublier  ce  qui  l’avoit  offenfée , à con- 
dition qu’on  s’engageât , aufii  long-tems  qu’elle 
feroit  au  monde  , à ne  pas  faire  le  voyage 
d’Irlande , & à ne  jamais  donner  le  nom  de  mère 
en  fa  préfence  à cette  dame  irlandoife,  qu’elle 
regardoit  comme  fa  rivale.  De  fon  côté,  le  mouf-r 
quetaire  donna  fa  parole,  mais  dans  les  termes 
les  plus  vagues  qu’il  put  employer , d’obéir  fans 
réferve  à celle  qu’il  vouloit  aimer  toute  fa  vie 
comme  une  mère,  & de  ne  jamais  rien  entre- 
prendre qui  fût  capable  de  la  chagriner.  Son 
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efpérance  étoit  de  fe  fauver  à la  faveuf  Je  cett«3 
équivoque,  & de  trouver  quelqu’occafion  d’alleç- 
{écrêtement  en  Irlande. 

La  paix  étant  rétablie  par  cet  heureux  traité 
il  laifla  pafler  quelques  mois , pendant  lefquels  il 
prit  des  mefures  G juftes,  que  s’étant  dérobé 
de  Paris  avec  un  congé  de  la  cour  , il  fut  abfent 
plus  de  trois  femaines  fans  qu’on  eût  le  moindre 
foupçon  de  fon-  départ.  Enfin  la  fortune , qui  ne 
le  deftinoit  pas  à l’héritage  qu  un  peu  plus-  de 
modération  pouvoit  lui  affiner,  voulut  que  fa 
bienfaitrice  tombât  pendant  fon  abfence  dans 
une  maladie  dangereufe,  & que  fe  croyant  à la  fin 
de  fa  vie , elle  fouhaitât  ardemment  de  le  voir*. 
On  lui  écrivit,  on  le  chercha  inutilement,  & l’on 
découvrit  enfin,  par  le  témoignage  des  officiers, 
de  fon  corps  , qu’il  étoit  paffé  en  Irlande.  Cette 
nouvelle,  qui  fut  rapportée  avec  trop  peu  de 
ménagement , fit  tant  d’impreffion  fur  une  per- 
„ fonne  mourante,  qu’elle  n’y  réfifta  point.  Toutes 
fes  fureurs  s’étant  rallumées,  elle  expira  peu  de 
jours  après, Mans  les  plus  amèrs  fentimens  d'un» 
douleur  quelle  croyoit  jufte , & fans  lai/Ter  la: 
moindre  partie  de  fon  bien  à l’ingrat  dont  elle  f* 
croyoit  méprifée. 
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ETRANGE  ACCIDENT  * 

ARRIVÉ] 

A UNE  JEUNE  A NUL  OISE. 

Unh  jeune  angloife  de  la  petite  province  de 
Carnarvan,  fe  croyoit  à la  veille  d’étre  heureufe, 
par  un  mariage  conforme  à fes  inclinations.  Elle 
en  attendoit  l’heure  avec  une  impatience  qui  ne 
peut  être  comparée  qu’à  celle  de  fon  amant. 
Leur  tendrelTe  avoit  été  traverfée  par  mille  obf- 
tacles  s & la  confiance  avec  laquelle  ils  étoient 
parvenus  à les  furmonter , paffoit  pour  un  miracle 
de  l’amour.  Enfin  le  jour  marqué  pour  leur 
bonheur  arriva  fans  la  moindre  apparence  de 
nuage.  On  étoit  déjà  coëffée,  vêtue , plus  bril- 
lante & plus  aimable  que  jamais , fous  la  parure 
nuptiale.  Il  ne  manquoit  que  la  préfence  de 
l’amant  pour  fe  rendre  à l’églife.  L’amour  l’ayant 
amené  au  même  moment,  il  préfente  la  main  à fa 
maîtrefïe  en  homme  fûr  de  fa  conquête.  Elle  fe 
lève  pour  la  recevoir.  Mais  par  le  plus  étrange  effet 
que  la  joie  ou  la  pudeur  ait  jamais  produit,  elle 
eft  faille  d’un  tremblement  violent  qui  fe  com- 
fnunique  d’abord  à toutes  les  parties  de  fon  corps. 


Digitized  by  Google 


$44  '•Aventures 

& qui , après  avoir  duré  quelques  minutes , fé 
réunit  dans  fes  genoux , & la  fait  tomber  comme- 
une  malfe  de  plomb , qui  fe  précipite  paE  fon 
propre  poids. 

Cet  accident  n’étant  accompagné  d’aucune 
autre  marque  d’indifpofition  & de  foibleffe,  on  fe 
fiattoit  qu’un  peu  de  repos  feroit  capable  de  la 
rétablir.  On  s’efforça  de  la  relever , & de  l’aider 
à gagner  fon  lit,  mais  les  refforts  de  fes  jarrets  fe 
trouvèrent  fi  abfolument  relâchés  , qu’il  lui  fut 
impofîxble  de  faire  un  pas,  même  avec  le  fecours 
de  ceux  qui  la  foutenoient.  Enfin  le  tremblement 
cefla.  Il  ne  lui  refta  pas  le  moindre  fentiment  de 
douleur.  On  n’apperçut  aucune  marque  exté- 
rieure d’alteration  dans  fes  jambes.  Cependant 
elles  ont  refufé*de  lui  rendre  le  fervice  ordinaire , 
fans  qu’on  ait  pu  trouver  de  remède  à une  fi 
étrange  maladie.  Elle  ne  peut  même  les  allonger, 
ni  leur  donner  le  moindre  mouvement,  quoi- 
qu’elle fourrre  fans  peine  qu’un  autre  les  fade  plier 
& les  allonge.  C/eft  une  partie  de  fon  corps  qui 
n’efi:  plus  pour  elle  qu’un  fardeau  inutile» 

JL’amant  dont  on  doit  fe  figurer  le  défefpoir 
par  l’idée  qu’on  a donnée  de  fa  paflion,  n’a  pu 
fupporter  que  fon  bonheur  fût  retardé  par  un  fi 
cruel  contre -tems.  Dans  l’état  où  eft  fa  belle , il  a 
trouvé  facilement  le  moyen  de  la  vaincre,  &, 
pour  elle , la  foibleffe  de  fes  jambes  lui  a feryi 


Digitized  by  Google 


T ÂNE'CCOTÏ  1 Éffj 

«Pexcufe.  On  allure  que  les  parens , après  s etre 
apperçu  que  l’amour  leur  avoit  fait  faire  trop  de 
chemin , ont  pris  le  parti  de  les  faire  entrer  du 
moins  dans  la  voie  légitime , en  les  mariant  dans 
leur  chambre.  Bien  des  gens  plaignent  le  mari, 
qui  fe  trouve  forcé  d’aimer  conftamment  une 
femme  fans  jambes.  D’autres , qui  penfent  fans 
doute  beaucoup  mieux,  eftiment  qu’un  mari  peut 
* fe  palfer  de  jambes  dans  une  femme,  pourvu  qu’il 
y trouve  une  tête  raifonnable  & un  cœur  tendre* 
Quelques-uns  prétendent  même  que  le  monde 
n’en  iroit  pas  plus  mal , & que  la  fidélité  fur-tout 
s’en  trouveroit  fort.'bien  dans  les  mariages , fi 
fautes  les  femmes  reiïembloient  par  les  jambe* 
à l’époufe  de  Carnaryan. 
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D’UN 

BON  CONSEIL: 

XJ  N anglois  de  quelque  diftinâion  s’étoit 
rendu  à la  campagne , pour  s’y  remettre  un  peu 
des  embarras  de  la  ville.  Il  y avoit  près  de  fa 
terre  un  grand  bois , dans  lequel  il  prenoit  plaifir 
à s’aller  promener  feul , & où  il  s’oublioit  quel- 
quefois des  heures  entières.  Quelques  pay- 
fans  du  voifinage , voleurs  de  profeflion , réfo- 
lurent  enfemble  de  le  dépouiller  4/e  tout  ce  qu’il 
avoit  fur  lui  ; 3c  de  peur  de  manquer  leur  coup  , 
ils  convinrent  que  l’un  d’entr’eux  fe  porterait 
à l’entrée  du  bois , pour  les  avertir  par  quelques 
fignes,  lorfqu’il  verroit  leur  proie  s’approcher. 
Le  gentilhomme^ne  manqua  point  de  fe  rendre 
àf  fa  promenade  ordinaire  5 mais  ayant  pris  une 
route  détournée,  il  fe  trouva  fort  proche  de 
l’efpion  avant  que  celui-ci  eût  pu  l’appercevoir. 
Comme  le  gentilhomme  étoit  d’un  caractère  fort 
humain , il  s’arrêta  vis-à-vis  de  cet  inconnu,  qu’il 
prit  pour  un  pauvre  payant  j & lui  ayant  fait 
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tiiverfes  queftions  avec  beaucoup  de  douceur  & 
ide  bonté , il  finit  par  lui  faire  préfent  de  quel- 
ques fchellings.  Cette  générofité  toucha  le  vo- 
leur ; cependant  ne  voulant  point  fe  trahir  lui- 
même  , ni  fes  compagnons , il  fe  contenta  de  ne 
pas  faire  le  figne  dont  il  étoit  convenu  avec  eux, 
& de  donner  une  efpèce  d’avis  à fon  bienfaiteur, 
par  un  proverbe  anglois  qu’il  lui  répéta  deux  ou 
trois  fois  à mefure  qu’3  s’éloignoit.  Le  fens  de 
•ce  proverbe  eft , « Qu’il  ne  faut  point  aller  feu! 
*>  dans  un  bois  , quand  on  peut  fe  faire  accom- 
>»  pagner.  » 

Le  gentilhomme  continua  fon  chemin,  fans 
y faire  beaucoup  d’attention.  Il  eut  le  malheur 
de  tomber  entre  les  mains  des  voleurs  qui  étoient 
à l’attendre , & qui  le  dépouillèrent  avec  beau- 
coup de  dureté  & de  violence.  Il  retourna  cher 
lui  nud  & blefle.  Son  crédit  porta  la  juftice  des 
environs  à faire  des  perquifitions  fi  exaéles , que 
fur  quelques  foupçons  l’on  fe  faifit  enfin  d’un  des 
brigands , & l’on  tira  de  fa  bouche  non-feule- 
ment l’aveu  du  crime , mais  encore  le  nom  de 
tous  les  complices.  Ils  furent  tous  arrêtés,  & 
parmi  eux  celui  qui  avoit  fervi  de  fentinelle. 
L’étonnement  du  gentilhomme  fut  extrême, 
lorfqu’étant  confronté  aux  coupables , il  recon- 
nut le  malheureux  avec  lequel  il  s’étoit  entre- 
tenu , & qu’il  avoit  pris  pour  un  paffant.  Il  voulut 
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d’abord  le  déclarer  innocent.  Mais  on  lui  fit 

« * 

entendre  qu’il  étoit  chargé  par  la  dépofition  des 
autres,  le  qu’il  confefloit  lui- même  d’avoir  eu 
part  au  profit  du  vol.  Cependant  en  éclairciflant 
toutes  les  circonftances  que  j’ai  rapportées , on 
trouva  quelqu’apparence  de  repentir  dans  le  foin 
qu’il  avoit  eu  de  ne  pas  donner  le  fignal  à fes 
compagnons  ; & le  gentilhomme  d’ailleurs  fit 
valoir  dans  un  fens  fi  favorable  le  confeil  qu’il 
lui  avoit  répété  plufieurs  fois  ; de  ne  pas  aller 
feulau  bois  lorf qu'il pouvoic  fe  faire  accompagner  , 
que  cette  feule  raifon  parut  fuffifante  pour  le  fau- 
yer  du  fupplice. 
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On  avoit  fait  à Londres  peu  d’attention  î 
üne  lettre  inférée  dans  certaine  feuille  pério- 
dique, nommée  The  Auditor , parce  qu’on  y 
eft  accoutumé  à regarder  ces  fortes  de  pièces 
Comme  un  jeu  de  l’imagination  de  l’auteur.  Mais 
cette  lettre , qui  n’étoit  point  feinte , ayant  eu  des! 
effets  réels , on  va  d’abord  la  rapporter  ici* 

M.  l’auditeur, 

* 

* } » * » i 

« Je  fens  le  befoin  que  j’ai  du  mariage,  T’ai 
s>  deux  amans  qui  penfentférieufement  à m’épou- 
s»  fer  ; mais  quoique  je  fois  réfolue  d’en  accepter: 
» un  , le  choix  m’eft  extrêmement  difficile*  Dé- 
3>  terminez-moi , s’il  vous  plaît , par  vos  eonfeils. 
s»  Le  premier  eft  un  homme  bien  fait , d’uné 
humeur  douce  & polie , mais  férieufe.  U nei 
s»  m’entretient  que  de  chofes  graves  & folides  i 
îi  & il  prend  plaifir , dit  - il , à m’entendre  rai-c 
ü former;  Il  me  parle  fouvent  des  charmes  d’unie 
>V  vie  retirée  dans  la  folitude  d’une  belle  cam- 

x * * 
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3j  pagne , avec  la  compagnie  d’un  ami.  Tl  m*a- 
33  vertit  naturellement  de  mes  défauts.  Il  tâche 
33  de  m’infpirer  du  goût  pour  la  le&ure.  Il  me 
33  preffe  à tous  momens  de  le  prendre  pour 
33  époux , & il  m’affure  que  je  le  rendrai  heu- 
s»  reux.  Sa  figure , comme  je  vous  l’ai  dit , eft 
»3  fort  agréable  , mais  il  fe  met  toujours  fort 
>»  fimplement.  Il  hait  les  bals  & les  grandes 
33  aflemblées , quoiqu’il  danfe  & qu’il  chante 
33  avec  beaucoup  de  grâce  , fans  fc  faire  pi  effet 
»'  pour  cela , Iorfqu’il  eft  avec  fes  amis.  Il  n’cft 
33  point  qvare  , mais  on  ne  lui  verra  jamais  dé- 
>»  penfer  deux  guinées,  lorfqu’une  feule  fuffit. 
33  Enfin,  fans  ctre  d’une  gaîté  extraordinaire  s 
>3  fa  contenance  eft  toujours  riante  & tranquille, 
33  excepté  lorfqu’il  paroît  craindre  que  je  ne  lui 
33  préfère  fon  rival , car  il  s’afflige  alors  fi  fincé- 
3»  rement , que  j’en  fuis  touchée  ; & il  me  pro- 
*3  tefte  que  fi  jeluirefufe  ma  main,  il  ne  cher- 
33  chera  jamais  d’autre  époufe. 

33  L’autre  eft  d’un  caractère  tout  différent. 
33  Imaginez-vous  le  plus  joli  homme  du  monde, 
33  la  plus  belle  taille , le  plus  beau  port , le 
33  vifage  & les  yeux  charmans.  Il  n’ignore  rien  ; 
33  poéfies  , chanfons  , nouvelles  , aventures  de 
« ville.  Il  raconte  fi  agréablement,  qu’on  ne  fe 
33  laffe  point  de  l’entendre.  On  n’a  jamais  eu 
«>  tant  de  palfion  que  lui  pour  la  danfe.  Auffi 
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danfe-t-il  comme  un  ange.  Tout  ce  qu’il  fait 
« a de  la  grâce.  Il  eft  magnifique  en  habits  , & 
il  dépenfe  fon  argent  avec  une  facilité  & une 
» nobleflé  admirable.  C’eft  la  créature  la  plus 
3>  vive  que  j’aie  jamais  vue  5 il  ne  fauroit  être 
» dans  la  même  place  pendant  deux  minutes  ; il 
JJ  étouffe  de  rire  pour  la  moindre  chofe.  Cepen- 
îj  dant  il  m’aime  avec  tant  de  paflîon , qu’il  eft 
3>  fans  ceffe  à m’admirer , 3c  qu’il  ne  fe  laffe 
point  de  parler  de  mes  bonnes  qualités.  Il 
»»  m’a  juré  mille  fois  que  s’il  n’obtient  pas  mon 
cœur  & ma  main,  il  fe  tuera  de  défefpoir;  3c 
33  dans  le  fond , il  me  dit  cela  d’un  air  qui  me 
»3  le  fait  craindre.  Je  ferois  fâchée  d’être  la 
» caufe. . . . Mais  je  vous  demande,  monfieur, 
»3  votre  opinion  , & je  fuis  , 

Votre  très-humble , &c. 

P.  S.  « J’oubliois  de  vous  dire  que  j’ai  natu- 
33  Tellement  l’humeur  gaie  , que  j’aime  la  danfe 
33  & la  mufique  à la  folie  , que  je  n’ai  point  de 
« goût  pour  la  campagne  : enfin  que  j’aurois 
33  peine  à vivre  fans  aller  au  bal  & aux  fpec- 
j>  tacles.  3j 

L’auditeur  en  inférant  cette  lettre  dans  fa 
feuille , y joignit  upe  courte  réponfe  , fuivanc 
fa  coutume.  Le  fens  étoit  que  la  demoifelle  n’a- 
Voit  befoip , pour  fe  déterminer , que  de  relire 

Ffa 
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elle-même  fa  lettre.  Quelle  que  fût  fon  intentiotf 
en  lui  donnant  ce  confeil , elle  s’expliqua  appa- 
remment de  la  manière  la  plus  favorable  à fes 
délirs  Le  petit-maître  fut  préféré  peu  de  jours 
apres  à l’amant  (âge  ; le  mariage  fe  conclut,  & 
dans  les  premiers  momens , madame  de ....  * 
découvrit  à fon  epoux  , non-feulement  que  c’é- 
toit  elle  qui  avoit  écrit  à l’auditeur  la  lettre  que 
tout  le  monde  avoit  lue  dans  fa  feuille , mais 
qu’elle  n’avoit  point  eu  d’autre  motif  que  fa 
réponfe  pour  fe  déterminer.  Cette  indiferétion 
lui  coûta  cher.  L’époux  raflfafié  dans  moins  d’une 
femaine  , prit  occafion  de  cette  confidence  pour 
la  traiter  d’abord  avec  beaucoup  de  froideur.  Il 
prétendit  fe  juftifier  aux  yeux  de  ceux  qui  s’en 
apperçurent,  en  leur  racontant  de  quelle  ma- 
nière fon  mariage  s’étoit  fait.  Il  avoit  été  trompé; 
il  croyoit  époufer  une  femme  dont  il  étoit  aimé;: 
c’étoit  un  malheur,  diloit-il,  dont  rien  ne  le 
pouvoit  confoler.  Il  ne  laiffa  pas  de  chercher  Ci 
confolatiort  dans  le  redoublement  de  fa  dé- 
penfe,  & fur-tout  dans  la  compagnie  de  quelques 
femmes  qui  aidèrent  à le  dégoûter  de  fon  époufer 
plus  que  jam  iis.  La  haine  fuivit  de  près  l’indiffé- 
rence.  Il  affeéta  de  ne  la  plus  voir,  & irrité  à 
la  fin  de  quelques  reproches  qu’elle  lui  fit  avec 
un  peu  d’amertume , il  la  força  de  quitter  Londres, 
pour  aller  vivre  dans  une  campagne  fort  foli taire*  . 
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Elle  fentît  alors  toute  Ton  infortune , mais  fans 
y pouvoir  trouver  de  remède.  Le  fouvenir  de 
l’amant  qu’elle  avoit  rejeté  , ne  fit  qu’augmenter 
fon  défefpoir.  Quelle  différence  entre  la  folitude 
où  elle  étoit  réduite  ,*  & celle  dont  il  lui  avoit 
tracé  une  fi  douce  image  ! Ce  fut  à lui  néanmoins 
qu’elle  eut  recours  pour  adoucir  l’horreur  de  fa 
condition.  Elle  connoifToit  l’honnêteté  de  fon 
caractère  ; elle  fe  crut  permis  de  l’appeler  quel-1 
quefois  chez  elle  , fur  le  pied  du  moins  d’un 
ami.  Il  y alla,  fans  faire  trop  valoir  fa  complai- 
fance.  Dans  le  fond  , il  l’aimoit  toujours  avec  la 
même  tendrefTe , mais  tous  ceux  qui  le  connoif- 
foient  étoient  perfuadés  de  l’innocence  de  fes 
vifites,  & qu’il  n’avoit  point  d’autres  vues  que 
de  la  confoler  par  fon  entretien.  Il  y a même 
allez  d’apparence  que  ce  fut  fa  droiture  qui  lui 
fit  négliger  toutes  fortes  de  précautions.  Il  en 
prit  fi  peu  , que  le  mari  fut  informé  de  fes  affi- 
duités.  U les  interpréta  mal  ; & plus  fenfible  à 
l’honneur  qu’il  ne  l’avoit  été  à la  juftice  , il  fe 
rendit  à la  campagne  de  fon  époufe  , au  moment 
qu’on  l’attendoit  le  moins.  Il  y trouva  fon  an- 
cien rival  : on  ne  dit  point  dans  quel  état  ; mais 
fa  rage  augmentant  avec  fes  foupçons  , il  iondit 
fur  lui  l’épée  à la  main , fans  aucune  mefure. 
L'autre  qui  étoit  brave  3 çonferva  aTez  de  pré- 

*f3. 
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fence  d’efprit  pour  fe  défendre.  Il  perça  l'infi- 
dèle époux  d’un  coup  d’épée  qui  lui  ôta  la  vie. 

Il  fallut  fe  cacher  quelque  teins  par  bien- 
féance  j mais  cet  accident  n’ayant  eu  befoir* 
que  d’être  expliqué  pour* être  pardonné,  il  ne 
fe  trouva  même  perfonne  qui  en  follicitât  la  pu- 
nition. Madame  de fe  trouva  libre  ainfi  pac 

un  coup  qu’elle  regarda  comme  une  faveur  du 
ciel.  La  bienféance  l’arrêta  quelque  teins.  Mais 
fentant  enfin  qu’elle  ne  devoit  qu’un  foible  ref* 
peâ:  à la  mémoire  d’un  homme  qui  ne  l’avoit 
jamais  traitée  comme  fon  époufe,  ou  qui  ne 
l’avoit  prife  pour  telle  que  pour  la  tourmenter  & 
la  rendre  malheureufe , elle  ne  fe  fit  pas  preffer 
pour  donner  fa  main  à l’amant  qu’elle  avoit  d’a- 
bord fi  injuftement  rejeté. 
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AVENTURE  INTÉRESSANTE , 

O V 

LES  BOHEMIENS.  , 

En  voyageant  le  long  du  Rhône,  fans  autre 

fuite  qu’un  laquais.  AI appcrçut  devant  lui 

à quelque  diflance  , un  fpeétacle  qui  lui  infpira 
d’abord  de  la  frayeur.  Le  chemin  n’étoit  pas 
large , mais  dans  le  lieu  où  le  phénomène  pa- 
roifl'oit , les  rochers  qui  bordent  la  cote  fe  reti- 
rent un  peu,  vers  la  plaine  , S : forment  un  coude 
de  quelqu’étendue , qui  Iaiffe  le  long  du  fleuve , 
une  plage  fort  expofée  à l’ardeur  du  foleil.  Le 
voyageur  crut  y découvrir  plus  de  trente  per- 
fonnes  qui  paroiiïoient  rangées  fur  la  mçme 
ligne , le  vifage  tourné  directement  au  foleil. 
A mcfurc  qu’il  approchoit , il  remarqua  qu’elles^ 
étoient  nues.  Deux  hommes  à cheval  n’étant 
pas  capables  de  leur  caufer  de  l’épouvante  , il 
ne  fe  fit  aucun  changement  dans  la  fituation  de 
cette  bande  joyeufe , julqu’à  l’arrivée  des  deux 
cavaliers,  que  la  furprife  fit  arrêter  à la  tête  de 

la  ligne.  M carieux , comme  il  étoit  naturel 

de  l’être , demanda  la  caufe  d’une  cérémonie  û 
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extraordinaire.  Un  homme  âgé,  qui  fe  trouvoit 
le  plus  proche  de  lui , fit  cette  réponfe. 

Vous  voyez  des  gens  qui  ne  font  de  mal  à 
perfonne  , & qui  tâchent  au  contraire  de  rendre 
fervice  à ceux  qui  veulent  les  employer.  Nous 
fommes  connus  fous  le  nom  A’ Egyptiens , ou 
<de  Bohémiens , car  on  ne  s’accorde  pas  fur  nos 
titres , & je  vous  allure  que  nous  fommes  là- 
delTus  fort  indifférens.  Vous  comprenez  tout 
<Tun  coup  qui  nous  fommes  ; mais  comme  il  eft 
néceflaire  à notre  condition  d’être  noirs  , ou  du 
paoins  fort  bafanés  , & que  la  nature  ne  répond 
pas  tout-à-fait  à nos  vues , nous  employons  un 
peu  d’art  pour  fuppléer  à ce  qu’elle  nous  refufe. 
ïl  lui  fit  voir  en  même  tems  une  provifion  de 
graifle  dont  ils  fe  frottoient  pour  faciliter  l’aétion 
du  foleil  ; fi  vous  voulez  ftvoir,  reprit-il,  pour- 
quoi  cet  endroit  nous  a paru  plus  propre  qu’un 
autre  à cet  exercice  , c’eft  qu’après  nous  y être 
noircis  au  foleil  pendant  tout  le  jour , nous  trou- 
vons le  foir  à quelques  pas  d’ici  des  fours  à char- 
bon., où  la  fumée  achève  de  nous  donner  une 
couleur  qui  ne  s’ei'face  pas  de  long-tems. 

, Il  y a bien  d’autres  jchofes  que  je  youdrois 

favoir  , interrompit  M & je  fuis  ravi  d’avoir 

çette  occafion  de  les  apprendre.  Dites-moi  d’a- 
bord comment  vous  ofez  former  une  alfemblée 
fi  nombreufe , & fi  vous  ne  craignez  pas  qug 
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les  maréchaulfécs  voifines  ne  vous  éclairent  de 
trop  près.  C’eft  encore  une  des  raifons,  répondit 
le  vieillard , qui  nous  fait  préférer  ce  canton  à 
quantité  d’autres.  Nous  fommes  ici  tranquilles  , 
parce  que  nous  vivons  fort  bien  avec  les  char- 
bonniers , qui  nous  prêtent  volontiers  leur  nom  , 
& notre  couleur  ne  les  dément  point.  Nous  leur 
faifons  part  de  notre  petit  butin , & le  feu  de 
leur  four  nous  fert  à le  cuire.  Mais  vous  demeu- 
rez donc  ici  habituellement  , reprit  le  voya- 
geur? Et  quel  emploi  faites-vous  de  vos  talens 
dans  un  lieu  fi  défert?  Le  vieillard  le  pria  de 
l’écouter. 

Si  vous  avez  tant  de  curiofité  , lui  dit-il , de 
connoître  nos  occupations  & nos  ufages  , je 
fuis  prêt  à vous  fatisfaire.  Je  vais  renvoyer 
tous  mes  compagnons  , qui  ont  été  ici  aflez 
long-tems,  & je  vous  ferai  le  récit  que  vous 
paroilTez  délirer.  Vous  me  donnerez  ce  que 
vous  jugerez  à propos  , car  nous  ne  prenons 
que  ce  qui  nous  eft  offert  volontairement.  Et 
fans  attendre  fa  réponfe , il  fit  ligne  aux  autres 
de  fe  retirer. 

Vous  comprenez,  reprit-il,  par  la  prompti- 
tude avec  laquelle  ils  m’ont  obéi , que  je  fui? 
leur  chef.  Il  y a vingt  ans  que  je  porte  cette 
qualité.  Nous  nous  aflemblons  ici  chaque  année 
au  mois  d’aoùt,  qui  eft  le  tems  le  plus  propre  à 
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nous  noircir.  Nos  femmes  y font  auflï , mais  fa 
pudeur  ne  leur  permettant  pas  de  paroître  nues 
avec  nous , elles  nous  fuccèdent  auffitôt  que 
nous  avons  repris  nos  habits.  Nous  paffons  le 
tems  des  grandes  chaleurs  dans  cette  forêt , & 
nous  avons  d’autant  plus  de  facilité  pour  notre 
nourriture , que  tous  les  payfans  des  villages 
voifinsétantoccupés  de  leurmoiffon  , nos  femmes 
& nos  enfans  en  font  plus  aifément  la  guerre  à 
leurs  poules.  Elles  obfervent  néanmoins  de  ne 
pas  caufer  trop  de  défordre.  Soit  qu’on  nous 
aime  ou  qu’on  nous  craigne , nous  n’avons  point 
encore  été  chagrinés.  D’ailleurs , il  nous  refte 
toujours  affez  d’argent  des  profits  de  notre  année, 
pour  nous  procurer  de  quoi  vivre  largement. 
Mon  âge  , qui  paffe  foixante  ans , n’empêche  pas 
que  je  n’aie  une  femme  , -jeune  & bien  faite  , qui 
a gagné  deux  mille  francs  dans  notre  dernier 
tour  de  France. 

Je  fuis  fans  enfans  ; mais  il  n’y  en  a que  trop 
dans  notre  bande  , la  difficulté  de  les  porter  avec 
nous,  eft  un  des  plus  grands  embarras  de  nos 
longues  courfes.  Cependant , ils  nous  deviennent 
fi  utiles  lorfqu’ils  font  affiez  forts  pour  marcher , 
qu’ils  nous  dédommagent  bien  de  leur  éducation. 
Nous  n’épargnons  rien  pour  les  former , car  il  y 
a toujours  une  différence  extrême  entre  ceux 
qui  font  ainfi  accoutumés  à notre  profeffion  dès 
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leur  naiffànce  , & les  aventuriers  qui  fe  joignent 
à nous  dans  nos  voyages.  Nous  avons  plufieurs 
petites  filles  qui  danfent  en  perfe&ion  , & qui 
s’entendent  déjà  mieux  que  leurs  mères  à con- 
noître  les  marques  de  la  main.  Vous  auriez  peine 
à croire  ce  qu’elles  nous  valent  dans  certaines 
provinces  ; telles  que  la  Gafcogne , le  Languedoc 
& la  Provence,  où  l’on  eft  paffionné  pour  la. 
danfe  , à la  ville  comme  à la  campagne.  Nous 
les  inftruifons  pendant  que  nous  fommes  dans 
cette  forêt,  & nous  avons  des  femmes  parmi 
nous  qui  donneroient  des  leçons  aux  maîtres  de 
ville. 

Quand  on  m’a  déféré  la  qualité  de  chef,  il 
y avoit  du  défordre  dans  nos  mœurs.  L’exemple 
de  quelques-uns  de  nos  compagnons , qui  font 
tombés  entre  les  mains  de  la  juftice , m’a  fait 
comprendre  que  nous  avions  befoin  de  fagelfe.. 
C’eft  moi  qui  me  fuis  avifé  le  premier  de  choifir 
un  endroit  fixe  pour  nous  alfembler  tous  les  ans  ; 
& quoique  j’aie  pris  pour  prétexte  la  nécelïité 
de  nous  noircir  , ma  principale  vue  étoit  de  con- 
noître  par  un  mois  d’habitude  le  cara&ère  & les 
mœurs  de  tous  mes  alïociés.  Je  leur  repréfente 
de  quelle  conféquence  il  eft  pour  nous  de  ne 
pas  nous  rendre  odieux  par  nos  défordres.  En 
particulier , j’ai  toujours  entretenu  tant  de  mo- 
dération entre  ceux  qui  m’accompagnent,  qu’on 
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me  voit  revenir  avec  plaifir  dans  tous  les  cantons 
où  j’ai  déjà  pafle,  & je  reçois  fouvent  des  repro- 
ches lorfque  je  fuis  plus  d’un  an  fans  y reparoître 
avec  ma  troupe.  Je  he  craindrois  nulle  part  de 
me  préfenter  ouvertement,  fi  je  pouvois  mener 
tous  nos  gens  dans  une  feule  bande  ; je  trouve- 
rois  le  moyen  de  les  contenir;  mais  la  nécefiité 
où  nous  fommes  de  nous  féparer  , m’expofe 
quelquefois  à bien  des  chagrins.  Nos  bandes  np 
peuvent  être  compofées  que  de  cinq  ou  fix  per- 
fonnes  ; encore  n’ofe-t-on  fe  préfenter  dans  les 
villes  en  fi  grand  nombre.  On  fe  divife  pour  y 
pntrer , & ceux  dont  les  inclinations  font  mau- 
vaifes , profitent  de  l’abfence  de  leurs  compa- 
gnons pour  faire  des  aâions  qui  nous  désho* 
norent.  J’en  ai  chaffé  plus  d’un  qui  étoient 
tombés  dans  ces  baffiefles-là , & pour  retenir 
les  autres  par  la  terreur  , j’ai  déféré  moi-même 
au  grand-prévôt  de  Touloufe,  un  de  ces'  mal- 
heureux qui  avoit  volé  un  marchand  fur  le  grand 
chemin.  Il  fut  exécuté,  & je  forçai  ceux  que 
j’avois  avec  moi  d’affifter  à fon  fupplice.  Je  ne 
leur  ai  jamais  fait  un  crime  de  prendre  adroite- 
ment ce  qui  eft  néceflaire  à la  vie , parce  que 
je  fuis  perfuadé  que  dans  le  befoin , tous  les 
hommes  ont  le  même  droit  à ce  qui  fert  de 
nourriture.  Mais  je  ne  pardonne  pas  la  violence, 
& je  défends  avec  la  dernière  rigueur  3 le  vol 
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de  tous  les  biens  qui  coûtent  du  travail  au  pof- 
fefleur.  Il  y a de  1 injuftice  à priver  autrui  du 
fruit  de  fes  peines.  Ainfi  je  ne  permettrois  pas 
qu’on  prît  un  morceau  de  pain , & je  fouffre 
qu’on  prenne  adroitement  une  poule. 

D’autres  pourraient  exiger  un  tribut  de  leurs 
compagnons;  mais  je  confidère  que  la  plupart 
ont  moins  de  bonheur  ou  de  talens  que  ma 
femme  & moi.  II  s’en  trouve  plusieurs  qui  re- 
viennent plus  miférables  à la  fin  d’une  année, 
qu’ils  n’étoient  à leur  départ.  La  pitié  me  porte 
encore  à leur  faire  part  de  ce  que  j’ai  acquis. 

Ce  récit  ayant  beaucoup  amufé  M...... , il  fit 

diverfes  queftions  au  vieillard.  Il  lui  demanda 
.s’il  étoit  né  dans  fa  condition  : oui , répondit-il, 
& quoique  j’ignore  le  commencement  de  ma 
race , je  fais  par  tradition  qu’elle  eft  fort  an- 
cienne. C’eft  à ce  titre,  autant  que  pour. mes 
autres  qualités , qu’on  m’a  déféré  le  comman- 
dement. Une  partie  de  mes  compagnons  font 
Egyptiens  comme  moi  de  pcre  en  fils , & cet 
avantage  eft  fi  confédéré  parmi  nous , que  cette 
bande  eft  toujours  obligée  d’avoir  un  naturel 
pour  chef.  : ais  il  nous  arrive  quelquefois  de 
faire  des  recrues  dans  nos  voyages.  Nous  ne 
refufons  pas  de  recevoir  les  fujets  qui  fe  pré- 
férnent,  lorfque  nous  leur  remarquons  quelque 
talent.  Ma  femme , par  exemple , n’eft  pas 
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nés  dans  le  métier  qu’elle  exerce , quoiqu’il  y 
en  ait  peu  qui  réufliffent  aufiî  heureufement.  Elle 
eft  fille  d’un  gentilhomme  , qui  l’a  forcée  par  fa 
mauvaife  humeur  de  prendre  un  parti  auquel  je 

m’imagine  qu’elle  ne  penfolt  guère.  M fur- 

pris  de  ce  qu’il  entendoit , pria  le  vieillard  de 
lui  raconter  une  fi  étrange  aventure.  Il  n’eut  pas 
de  peine  à l’y  engager. 

A lage  de  feize  ou  dix-fept  ans,  lui  dit-il  , 
ma  femme  , qui  étoit  d’une  humeur  badine  , eut 
quelques  familiarités  avec  un  payfan  de  forr  vil- 
lage , & fon  père  s’en  apperçut  bientôt  au  chan- 
gement de  fa  taille.  Ce  gentilhomme  étoit  fier  ; 
il  lui  demanda  , le  piftolet  à la  main , de  qui  elle 
arvoit  reçu  le  préfent  qu’elle  ne  pouvoit  plus  dé-  • 
guifer.  L’ayant  forcée  ainfi  de  confeffer  fa  foi- 
bleffe  , il  lui  promit  de  ne  pas  lui  ôter  la  vie  , 
mais*il  fit  appeler  le  payfan,  duquel  il  tira  la 
même  confeffion  ; & fans  s’échauffer  beaucoup  , 
il  déclara  à fa  fille  que  puifqu’elle  avoit  eu  du 
goût  pour  un  homme  de  cette  forte  , c’étoit  une 
marque  qu’elle  n’étoit  pas  faite  pour  l’état  où 
elle  étoit  née,  Là-deffus , il  lui  fit  quitter  les 
habits  de  fa  n ai  Han  ce , & lui  en  ayant  fait  prendre 
de  conformes  à la  condition  où  il  vouloir  la  faire 
entrer , il  lui  promit  de  la  marier  dès  le  mêmp 
jour  avec  fon  amant.  Il  lui  donna  une  petite 
maifon , une  vache  ; enfin , tout  çe  qui  kuc 
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étoit  néceflaire , pour  s’établir  comme  d’hon- 
nêtes payfani,  & la  faifant  conduire  fur  le  champ 
chez  Ton  beau-père , à qui  il  voulut  qu’elle  allât 
rendre  Tes  refpeéts  , il  fit  avertir  en  même  tems 
le  curé  de  fe  difpofer  pour  la  cérémonie. 

Un  châtiment  fi  terrible , que  la  raillerie  & la 
honte  rendoient  encore  plus  infupportable , fit 
chercher  à ma  femme  un  moment  favorable  pour 
fe  dérober.  Elle  fe  gliffa  dans  un  bois  voifin  où 
elle  palfa  deux  jours  & deux  nuits  , réfolue  de  fe 
laifler  mourir  de  faim.  Le  hafard  me  fit  choifir 
le  même  lieu  pour  me  rafraîchir  avec  mes'  com- 
pagnons; j’apperçus  cette  malheureufe  créature 
qui  étqit  étendue  fur  l’herbe,  & déjà  fi  languif- 
fante,  qu’elle  avoit  peine  à fe  remuer.  Je  la 
forçai  de  prendre  quelques  alimens  qui  réparè- 
rent fes  forces.  Elle  ne  fe  fit  pas  preflèr  pour 
m’apprendre  fon  malheur  ; la  compaffion  & l’a- 
mour me  difposcrent  à lui  offrir  toutes  fortes  de 
fervices.  Je  ne  lui  déguifai  pas  qui  j’étois  , & je 
lui  propofai  de  me  fuivre,  elle  y confentit.  Je 
ne  me  luis  jamais  flatté  qu’elle  ait  pris  cette 
réfolution  pat  tendreffe  pour  moi,  mais  le  dé- 
fefpoir  & l’envie  de  s’éloigner  de  fon  vil- 
lage étoient  capables  de  lui  faire  tout  accepter. 
J’étois  déjà  le  chef  de  ma  troupe  ; j’avois  perdu 
depuis  quelques  mois  ma  première  femme.  Une 
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fi  belle  occafion  me  fit  oublier  le  deflein  où  j’étoîi 
de  ne  plus  penfer  au  mariage. 

Cependant , fi  l’avarice  eût  été  ma  paillon 
je  n’aurois  pas  été  long-tems  à me  repentir  de 
mon  engagement.  Ma  femme  étant  trop  délicate 
pour  s’accoutumer  tout  d’un  coup  à notre  façon 
de  vivre , je  m’épuifai  bientôt  par  les  dépenfes’ 
continuelles  où  je  me  jetai  pour  lui  fournir  les 
voitures  & les  commodités  dont  elle  ne  pouvoit 
fe  pafTer.  D’ailleurs  il  me  devint  prefqu’impoflîble 
de  m’arrêter  deux  jours  dans  le  meme  lieu , fans 
m’expofer  à mille  fâcheufes  aventures.  Tout  le 
monde  admiroit  là  jeunefle  & la  figure  de  ma 
compagne.  Si  nous  entrions  dans  une  ville  ? nous 
étions  obfédés  d’une  foule  de  jeunes  gens  qui  ne 
nous  laifloient  pas  un  moment  de  repos.  Je  priÿ 
le  parti  de  lui  noircir  le  vifage  ; mais  fa  bonne 
grâce  ne  la  faifoit  pas  moins  remarquer.  D’un 
autre  côté , s’étant  familiarifée  avec  notre  pro- 
fefiion , elle  fit  tant  de  progrès  dans  nos  exer- 
cices j qû’elle  fit  naître  encore  plus  d’admiration 
par  la  fubtilité  & l’agrément  de  fes  tours.  Ce  fut 
alors  qu’elle  me  dédommagea  fort  avantageufe- 
ment  de  mes  premières  dépenfes , & qu’elle  me 
mit  en  état  de  mener  moi-même  une  vie  beau- 
coup plus  douce.  Comme  elle  étoit  fatisfaite  de 
mes  foins  & de  mes  complaifances , elle  ne 
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Jjaroiïïolt  pas  portée  à me  caufer  du  chagrin  pat 
une  conduite  trop  libre,  & j’admirois  qu’elle 
fut  capable  de  tant  d’attentions  pour  un  homme 
de  mon  âge  ; mais  fa  fagelïe  n’empêcha  point 
qu’elle  ne  me  fût  enlevée.  Je  la  perdis  pendant 
fix  mois , & j’en  ai  eu  d’autant  plus  de  chagrin  , 
que  j’ai  toujours  été  perfuadé  qu’elle  n’ijyoit 
point  eu  de  part  à ce  malheur.  Un  jeune  Sei- 
gneur de  village,  chez  qui  nous  avions  paflTé  la 
nuit,  trouva  le  moyen  de  me  la  dérober  pendant 
mon  fommeil  ; & lorfque  je  m’apperçus  de  ma 
perte , il  contrefit  fi  naturellement  l’affligé , en  pre* 
nant  toutes  fortes  de  foins  pour  mêla  faire  trouver* 
que  je  me  laiflai  tromper  par  les  apparences.  Com- 
prenant bien  néanmoins  qu’elle  ne  pouvoit  être 
fort  éloignée , j’employai  tout  le  tems  de  fon 
abfence  à la  chercher,  & je  fis  vingt  fois  le  tout 
de  la  province.  Enfin , mon  bonheur  m’ayant 
fait  repaiïer  près  du  lieu  où  je  l’avois  perdue,  je 
la  vis  à la  fenêtre.  L’ardeur  avôc  laquelle  elle 
vint  me  rejoindre , difflpa  ma  triftefle  & mes 
foupçons.  Nous  avons  continué  de  vivre  enfem- 
ble  , & fi  elle  m’a  trompé  depuis  douze  ans 
quelle  eft  ma  femme,  c’eft  avec  tant  d’habileté 
que  je  ne  m’en  fuis  jamais  apperçu. 

M..,.  ne  put  réfifter  à la  curiofité  de  con- 
noître  une  perfonne  fi  extraordinaire,  & quoique 
laprudencqne  lui  permît  guère  désengager  dans 
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une  forêt  qu’il  ne  connoiffoit  pas,  & de  fe  livrer  à 
des  gens  d’une  probité  fi  douteufe,  il  pria  le 
vieillard  de  lui  faire  voir  fa  femme  & toute  fa 
bande.  Il  lui  fit  en  chemin  d’autres  queftions  qui 
allongeroient  trop  ce  récit  ; mais  à l’égard  de  la 
religion,  fur  laquelle  il  ne  manqua  point  de  l’in- 
-teripger , il  ne  lui  trouva  pas  la  même  fincérité  : 
foit  que  le  vieillard  en  eut  quelques  principes  , 

(oit  qu’il  craignît  quelque  chofe  à confeffer  qu’il 
n’en  avoit  point,  il  s’expliqua  du  ton  d’un  homme 
qui  fouhaite  qu’on  lui  en  croie , mais  qui  la  con- 
noît  affez  mal  pour  en  faire  douter.  Il  afTura  qu’3 
avoit  été  baptifé  & marié  avec  les  cérémonies 
ordinaires  de  leglife,  & quedans toutes fes cour- 
fes , il  n’oublioit  jamais  de  fatisfaire  aux  préceptes 
eccléfiaftiques. 

Ce  fut  un  fpeéèacle  fort  amufant  pour  M. . 
que  celui  de  foixante  ou  de  quatte-vingt  per-  4 
fonnes  qui  s’affemblèrent  à fon  arrivée  avec  les 
complimens  & les  grimaces  qui  font  en  ufage  dans 
leur  profefïion , les  uns  en  lui  fouhaitant  une 
bonne  fortune  & une  longue  vie  , d’autres  en 
s’offrant  à lui  dire  la  bonne  aventure , & en  pre- 
nant fes  mains  pour  en  étudier  les  lignes  ; enfin , 
les  autres  en  chantant  ou  en  danfant  autour  de 
lui.  N’appercevant  parmi  eux  que  des  marques 
de  joie , d’union  & de  bonne  fanté , il  les  regarda  # 
«Tabord  comme  le  plus  heureux  peuple  du  monde. 
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Cependant  il  y trouva  un  air  de  malpropreté , 
qui  fut  le  premier  objet  qui  le  rebuta  ; & lorfque 
îe  vieillard  eut  fait  ceffer  le  bruit  & les  accla- 
mations, il  remarqua  bientôt  qu’en  quittant  le 
perfonnage  qui  leur  efl  propre , ils  reflembloient 
•au  commundes  pauvres  par  la  grofliqreté  & l'igno- 
rance. Il  leur  fit  quelques  libéralités , pour  fatis- 
fake  l’ardeur  avec  laquelle  ils  le  demandoient  ; 

■&  ne  fouhaitant  que  de  voir  la  femme  de  fou 
guide , il  le  preffa  de  la  faire  paroître^  Elle  étoit 
•dans  une  cabane , d’où  elle  eut  quelque  peine  à 
fortir,  fur-tout  lorfqu’elle  apprit  que  c’étoit  la 
curiofité  de  la  voir  qui  avoit  amené  un  étranger. 
Mais  un  refte  de  défiance  ne  permettant  point 

•à  M d’abandonner  fon  cheval  & fes  armes , 

elle  fut  obligée  de  fe  rendre  aux  inftan^es  de 
fon  mari , & de  fe  préfenter  pour  recevoir  cette 
«étrange  vifite. 

Son  âge  ne  paffoit  pas  trente  ans  ; mais  fa  noir- 
ceur ne  biffant  diftinguer  aucune  trace  de  beauté 
fur  fon  vifage , il  n’y  avoit  que  fa  taille  & fon 
port  qui  puffent  la  faire  reconnoître  pour  une 
femme  de  condition.  Cependant  M..Î.  lui  trouva 
quelque  chofe  d’affez  impofant  pour  fe  croire  * 
obligé  de  la  traiter  avec  quelques  marques  de 
refpeâ:.  Ayant  mis  pied  à terre , il  lui  fit  un 
compliment  qui  s’accordoit  avec  cette  idée,  elle 
y répondit  avec  politefle.  La  converfation  s’en- 
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gagea  3 & le  mari  qui  paroiffoit  charmé'de  îa  conw 
fidération  qu’on  lui  marquait , fe  retira  de  quel- 
ques pas  pour  lui  laifler  la  liberté  de  faire  comme 
4ès"iïOiineurs  de  fa  profedion.  M..„.  faille  ce  mo- 
ment pour  lui  déclarer  qu’il  n’ignoroit  pas  fa 
•nailfa'rrce.  Il  lui  demanda  fi  dans  une  fituation.  fi 
indigne  d’elfe , il  ne  lui  arrivoit  pas  fouvent  de 
regretter  le  fort  pour  lequel  elle  étoit  née , & fi 
elle  étoit  réfolue  d’achever  fa  vie  dans  un  état  fi 
miférable.  Vous  vous  trompez,  lui  dit-elle  fans 
affeâation , fi  vous  croyez  mon  état  fort  à plain- 
dre : je  ne  fuis  pas  riche;  mais  je  né  fens  point 
.les  rigueurs  de  la  pauvreté  : je  n’ai  point  un  mari 
aimable,  mais  j’en- fais  aimée  : fi  je  ne  trouvé 
point  de  politefle  dans  la  fociété  où  je  vis , j’y 
trou-^2  de  l’obéiflunce  & de  la  foumiflîon.  Enfin, 
•je  ne  délire  point  ce  que  je  tte  puis  obtenir  ; & 
l’habitude  me  fait  trouver  de  la  douceur  dans  ce 
• que  je  pofsède.  Sans  s’arrêtera  lui  prouver  qu’elle 
avoit  tort,  M....  qui  ne  vouloit  fatisfaire  que  fa 
curiofité , continua  de  lui  demander  fi  elle  étoit 
réfolue  de  paffer  toute  fa  vie  dans  ce  trille  état. 
Je  ne  voife  dirai  point, ^reprit-elle , que  fi  je 
pouvois  me  procurer  une  autre  condition,  je  ne 
quittalTe  volontiers  celle-ci  ; mais  fi  mon  mari 
vous  a raconté  mon  infortune , vous  devez  con- 
feffer  qu’il  ne  me  relie  point  de  relTourcô.  Qui 
vous  empêche,  lui  dit  M.....  de  chercher  unçj 
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Retraite  dans  quelque  couvent?  Moll  interrompit- 
elle,  hé  J qui  voudroit  me  recevoir?  Cette  ma- 
nière de  répondre',  qui  marquoit  de  l’incertitude > 
porta  lui-oftrir  férieufement  fes  fervices.. 

Il  ne  faut  pas  efpérer  , lui  dit  il,  qu’avec  le  chan- 
gement de  votre  couleur  naturelle,  & la  qualité 
d’étrangère  , qui  eft  la  feule  dont  vous  puiffiez 
vous  revêtir,,  op  vous  ouvre  l’entrée  d’un  couvent, 
bien  illuftre;  mais  il  sien  trouve  un  grand  nombre 
où  je  fuis  sûr  qu’on  ne  fera  pas  difficulté-  de 
vous  recevoir.  Elle. prit  un  air  rêveur,  comme  (I 
elle  eût  paru  balancer;  & riant  enfliite  de  toute 
fa  force  , elle  fe  répandit  en  plaifanteries  fur  une 
proportion  qui  ne  s’accordoit  pas  mieux  avec  fes 
inclinations,  qu’avec  les  exercices  dont  elle  avoit 
formé  l’habitude  : M....  fâché  de  voir  fa  bonne 
volonté  inutile , ne  répliqua  pas  un  mot  fur  l’ar- 
ticle du  couvent  ; mais  voulant  tirer  quelque 
amulèment  do  cette  rencontse , il  profita  de  l’ou- 
verture qu’elle  lui  avoit donnée,  pour  lui  propofer 
de  taire  quelque  tour  de  fon-  métier.  Vous  excel- 
lez, ajouta-t-il,  & votre  mari  fe  loue  exticme-r; 
ment  de  votre  habileté.  Ellf  demeura  un  moment 
muette,  & fa  gaîté  fe  changeant  peu -à- peu  ert 
triftefie,  elle  fe’  mit  à verfer  de  larmes  ,.  fans, 
expliquer  les  raifons  qu’elle  avoit  de  s’affliger.. 
Etant  preiïee  de  les  dire elle  fe  plaignit  amére- 
Iftent  qu’agrès  avoir  appris  qui  elle  étoit,  il  put 
» Gg  3 
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lui  parler  fi  ouvertement  du  fujet  de  fa  Honte* 
& renouveler  en  un  moment  toutes  fes  peines» 
Rien  ne  me  coûte , ajouta-t-elle , devant  ceux 
qui  ignorent  qui  je  fuis;  mais  vous  me  percez  le- 
cteur en  me  forçant  de  réunir  l’idée  de  ma  naif- 
fance  à celle  de  ma  fituation. 

Cette  contradi&ion  de  fentimens  refroidit  tout 
d’un  coup  M....  & lui  fit  prendre  le  parti  de  fe 
retirer.  H offrit  à la  reine  des  égyptiens  quelque» 
écus,  que  le  même  motif  lui  fit  refufer;  mais  fou 
mari  eut  moins  de  délicateffe- 


DOUBLE  ABOLITION 

DE  LA  TORTURE, 

Occasionnée  par  deux  éyènemens Singuliers • 

A.  Glascow,  ville  archiépifcopale  d’Eeofie  , 
un  jeune  homme  d’une  naiflànce  honnête  , étoit 
parvenu  avec  beaucoup  d’amour  & de  confiance 
à gagner  le  coeur  d’une  fille  de  fon  âge,  & diverles 
raifons  ne  lut  permettant  point  de  la  rechercher 
ouvertement,  il  fe  confoloit  de  cette  contrainte 
en  paffant  une  partie  des  nuits  avec  elle.  L’in- 
trigue avoit  dure  plufieurs  mois  avec  tant  de 
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Bonheur  & de  conduite , que  les  domeftiques 
mêmes  ne  s’en  étaient  pas  apperçus;  mais  quel- 
ques voifins  paffant  proche  de  la  maifon  pendant 
ta  nuit,  en  virent  fortir  une  fois  le  jeune  amant, 
qui  paroifloit  fe  retirer  avec  beaucoup  de  pré- 
cautions. Ils  ne  foupçonnèrent  que  la  vertu  de 
leur  voifine , & n’y  prenant  pas  beaucoup  d’inté- 
rêt, ils  eurent  afle^  de  difcrétion  pour  fe  taire. 
Peu  de  joufs  après,  on  s’apperçut  dans  la  même 
maifon  qu’il  s’étoit  fait  un  vol  confidérable  d’ar- 
genterie & d’autres  meubles,  précieux , fans  au- 
cune marque  qui  pût  faire  connoître  les  coupa- 
bles. Les  voifins , plus  intéreflés  que  les  autres  à 
fe  purger  du  foupçon , prirent  le  parti  de  déclarer 
au  magiftrat  à quelle  heure  &. de  quelle  manière- 
Hs  avoient  vu  fortir  le  jeune  homme.  Des  appa- 
rences fi  fortes  parurent  fuffifantes  pour  le  faire 
arrêter.  Il  défavoua  le  crime  avec  horreur  ; mais 
un  généreux  égard  pour  l’honneur  de  fa  maîtrefie 
ne  lui  permettant  point  de  confefier  lesraifons  qui 
l’avoient  conduit  chez  elle,  il  s’expliqua  avec 
tant  d’embarras  & fi  peu  de  vraifetnblance  , que 
cette  manière  de  fe  défendre  fut  prefque  regardée 
comme  une  conviéfcion.  Cependant , comme  il 
continuoit  à foutenir  fon  innocence,  & que  le 
témoignage  de  l’accufateur  ne  fuffifoit  pas  pour 
le  condamner,  les  Juges  ordonnèrent  la  queftion  t 
qui , fans  être  auffi  terrible  en  EcotTe  que  dans 
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plufieurs  autres  pays,  étoif  auffi  propre  qu’ailfeuri 
à tirer  le  menfonge  ou  la  vérité  d’un  malheu- 
reux qui  manque  de  confiance  dans  les  tourmens. 
Elle  confiftoit  à faire  avaler  une  certaine  quantité 
d’eau;  & quand  l’accufé  avoit  le  corps  rempli, 
on  le  couchoit  à.  terre , on  le  couvroit  d’une 
^planche  fur  laquelle  on  fautoit  pefamment  pour 
lui  faire  rendre  l’eau  avec  la  dernière  violence  , 
& l’on  recommençoit  cette  cruelle  exécution 
auffi  long  - tems  qu’il  refufoit  de  fe  confeffer 
coupable. 

Le  bruit  de  cette  fentence  étant  parvenue  juf- 
qu’à  l’amante , elle  fe  crut  auffi  malheureufe  que 
celui  qui  devoit  être  traité  fi  rigourëufement  pour 
l’amour  d’elle.  La  tendreffe  & la  reconnoiffance 
l’obligeant  de  ne  rien 'ménager , elle  eut  le  cou- 
rage d’aller  déclarer  aux  juges  qu’il  étoit  impof- 
iîble  que  l’accufé  fût  criminel  , puifque  depuis 
fort  long -tems  qu’il  avoit  pafle  effectivement 
toutes  les  tiuits  dans  fa  maifon,  elle  avoit  eu  foin 
elle-même  de  lui  ouvrir  la  porte,  de  le  conduire 
dans  fa  chambre , où  il  s’étoit  toujours  mis  au 
lit  avec  elle , & de  le  reconduire  enfuite  jufqu  a 
la  rue.  Cette  déclaration  produifit  peu  d’eûet. 
Elle  fut  regardée  comme  un  artifice  de  l’amour  , 
& la  fentence  n’en  fut  pas  exécutée  avec  moin§ 
de  rigueur. 

Un  homme  âge  d’environ  vingt- deux  ans,  qui 
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joignoit  à la  douleur  du  fupplice  la  honte  éter- 
nelle de  l’accufation,  ne  balança  guère  à préférer 
la  mort  au  fruit  même  de  fa  confiance,  qui  ne 
pouvoit  être  qu’une  vie  trille  & déshonorée.  Il 
n’efluya  que  la  première  épreuve  , &:  confefTant 
tout  ce  qu’on  lui  reprochoi^,  il  demanda  pour 
unique  grâce  que  fa  mort  ne  fût  pas  différée 
long-tems.  Cepéndant  par  ün  autre  ufage  de 
l’Angleterre  & de  l’EcofTe , il  fut  réfervé  pour 
le  tems  ordinaire  des  exécutions  publiques,  qui 
ne  fe  font  que  tous  les  mois.  On  le  renferma 
dans  une  étroite  prifon  , où  il  fut  traité  comme 
une  miférable  viétime  de  la  juftice. 

Le  ciel  permit  pendant  cetems-là,  que  deux: 
voleurs  fufTent  arrêtés  pour  des  crimes  plus  réels, 
& qu’étant  condamnés  comme  lui  à'mourir,  ils 
fuffent  renfermés  dans  le  même  cachot.  Quoique 
leurs  chaînes  ne  leur  laifïàffent  point  la  liberté  de 
s’approcher , ils  avoient  celle  de  s’entretenir. 
N’ayant  point  de  matièrq  plus  préfente  que  leurs 
crimes  & leur  fupplice , ils  furent  bientôt  pour 
quelle  caufe  le  jeune  homme  devoit  partager  leur 
fort.  C’étoient-  eux-mêmes  qui  avoient  commis 
le  vol  dont  on  l’avoit  chargé.  La  pitié  les  toucha 
en  fa  faveur , & l’aveu  d’un  crime  de  plus  ne 
devant  rien  changer  à leur  fentence , ils  s’accor- 
dèrent de  concert  à lui  rendre  l’honneur  & la 
vie,  en  reconnoiffant  qu’ils  étoiênt  feuls  coupa- 
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blés,  tes  explications  & les  preuves  qu’ifs  don* 
nèrent  aux  juges  levèrent  tous  les  voiles.  L’innn- 
cence  du  jeune  homme  fut  reconnue  publique- 
ment , & l’on  fe  hâta  de  lui  rendre  la  liberté  avec 
toutes  les  réparations  qui  pouvoient  le  confoler  de 
fbn  malheur.  Mais^l  n’y  en  eut  point  de  fi  douce 
que  celle  qu’il  reçut  de  l’amour.  Sa  maîtreffe,  qui 
avoit  été  jufqu’alors  inconsolable , n’eut  pas  plu- 
tôt appris  l’heureux  changement  de  fa  fortune  , 
qu’elle  fe  rendit  à la  prifon  fans  rien  confulter.. 
Elle  l’accabla  des  plus  tendres  careffes  aux  yeux 
de  ceux  qui  s’y  rencontrèrent;  & ne  Suivant  plus 
que  fes  tranfports , elle  envoya  delà  chez  for» 
père,  pour  lui  déclarer  quelle  n’auroit  jamais  d’au- 
tre mari  qu*  celui  qu’elle  choififToit  à l’heure: 
même , & quelle  préféroit  à toutes  les  richefle* 
du  monde.  Elle  reçut  auflï-tôt  un  confentement. 
qu’on  ne  pouvoit  lui  refufer  après  cet  éclat,  & le. 
mariage  fut  célébré  fur  le  champ  dans  la  prifon. 

Le  tribunal  de  Glafcow,  qui  tenoit  un  rang 
diftingué  dans  l’Ecofle,  prit  occafion  de  fa  propre 
erreur  pour  abolir  l’ufage  de  la  queftion , & Ton- 
ne douta  point  que  fon-  exemple  ne  fût  bientôt 
fuivi  de  toutes  les  cours  de  juftice  du  même  pays. 

On  joindra  ici  un  autre  exemple  de  l’abus  dan- 
gereux de  cet  ufage , qui  n’eut  pas  moins  de 
fuccès.  M....  gentilhomme  des  plus  qualifiés  de 
la  province  de  Frife,  & père  de  M„.„  qui  étoit 
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grand-écuyer  du  P.  d’O...  avoit  obfervé  avec 
douleur  les  miférables  effets  de  la  queftion , qui 
étoit  fort  commune  & fort  rigoureufe  dans  fa 
province.  Etant  un  des  principaux  membres  des 
états , il  avoit  eu  plufieurs  fois  occafioft  de  repré- 
fenter  l’injuftice  & la  cruauté  de  cet  ufage.  Enfin, 
. voyant  fon  avis  peu  écouté,  il  réfolut  de  frapper 
les  efprits  par  quelqu’exemple  qui  donnât  plus 
de  force  à fes  raifons.  Il  qbitta  fon  lit,  pendant 
que  toute  fa  maifon  étoit  enfévelie  dans  le  foro- 
meil.  & l’étant  introduit  doucement  dans  la  cham- 
bre d’qn  de  fes  domeftiques , il  lui  prit  un  couteau 
qu’il  trouva  dans  fa  poche.  Il  defcendit  delà  dans 
fon  écurie , où  choififfant  le  plus  beau  & le  plus 
vigoureux  de  tous  fes  chevaux , il  le  tua  d’un 
grand  coup  qu’il  lui  donna  dans  l’endroit  le  plus 
fûr  pour  fon  deffein.  II  remonta  enfuite  dans 
la  chambre  de  fon  valet  avec  le  même  filence. 
Il  remit  le  couteau  encore  fanglant , dans  le 
lieu  où  il  l’avoit  pris,  8c  il  regagna  fon  ap- 
partement fans  avoir  été  vu  ni  entendu  de 
perfonne.  On  ne  fut  pas  long-tems  à s’ap- 
percevoir  du  malheur  arrivé  dans  l’écurie. 
-(Toute  la  maifon  fut  en  mouvement  pour  décou- 
vrir le  coupable,  Le  maître  marquoit  une  fureur 
qui  paroiffoit  ne  pas  lui  donner  de  relâche.  II  fit 
interroger  tout  le  monde,  & tout  vifiter  avec  la 
dernière  exa&itude.  Enfin  ,1e  couteau  fut  décou- 
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Vert.  On  y voyoit  encore  les  traces  du  fang, 
la  mefure  de  la  plaie  qui  fe  trouva  égale  à la  lamer 
acheva  de  prouver  qu’il  avoit  été  l’infirument  du> 
crime.  Le  valet  fe  détendit  inutilement.  Il  fut 
arrêté , & ftir  le  refus  qu’il  fit  de  fe  reconnoîtro' 
coupable,  il  fut  condamné  àlaqueftion. 

Il  la  foufifrit  d’abord  avec  aiïez  de  confiance. 
Déjà  tous  fes  os  éroient  écrafés  ou  difloqués  par 
la  violence  du  fupplice.  Mais  voyant  les  exécu- 
teurs prêts  à recommencer,  la  mort  lui  devint 
moins  horrible  que  des  tourmens  fi  c^iels.  Il 
avoua  le  fait.  Etant  même  preffe  d’en  rapporter 
toutes  les  circonftances , il  en  fit  un  détail  qui 
parut  vraifemblable , & qui  fatisfit  les  juges.  La 
fentence  de  mort  alloit  fuivre  auffi-tôt,  lorfque 
M....  demanda  d’être  écouté.  Il  expofafa  propre 
hiftoire , & le  deflein  qu’il  avoit  eu  de  faire  ouvrir 
les  yeux  au  confeil  fur  la  témérité  de  tous  les 
jugemens  de  cette  nature.  Enfuite  gémifTant  fut 
la  néceflîté  où  il  s’étoif  trouvé  *.  comme  les  au- 
tres , de  facrifier  quelquefois  l’innocence  & la 
vérité  à des  apparences  fi  trompeufes,  il  protefta 
que  pour  s’en  délivrer  à l’avenir , il  étoit  réfolu 
de  renoncer  à fon  emploi.  La  confidératiori  où  il  * 
étoit  dans  le  pays,  porta  les  états,  non- feulement 
à lui  pardonner  une  fi  étrange  entreprife;  mais  à 
mettre  férieufement  en  délibération  les  inconvé- 
nient de  l’ancien  ufage,  & peu  après  àj’abolic 
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tout-à-fait.  Pour  lui , il  fe  crut  obligé  de  réparée 
tous  les  tourmens  qu’il  avoit  fait  fouffrir  à foit 
«domeftique,  par  une  penfion  coafidérable  qu’il 
lui  aflura  pour  le  refte  de  Tes  jours. 


SINGULIERE 

INVENTION  DE  VA  RT. 

Un  boucher  de  Lcfndres  , nommé  Gordon  4 
joignit  à cette  qualité  celle  de  voleur  fur  le  grand 
•chemin , & les  exerçoit  toutes  deux  avec  tant  de 
fuccès  depuis  plus  de  trente  ans,  qu’il  avoit  acquis 
<les  richefles  confidérables.  Enfin,  la  juftice  civil© 
éclairée  par  celle  du  ciel,  découvrit  qu’il  étoit 
i’auteur  d’une  infinité  de  crimes,  & le  fit  arrêter 
iorfqu’il  s’en  défioit  le  moins.  Son  procès  fut 
inftruit  avec  diligence,  & il  fut  condamné  à 
mort,  fuivant  les  formes  ordinaires  du  pays.  On 
.ajoute  cette  dernière  circonftance  pour  avoir  oc- 
casion de  remarquer  que  les  formes  de  la  juftice 
y font  bien  différentes  des  nôtres.  Ce  n’eft  point 
aux  juges  qu’appartient  la  connoifiance  du  crime. 
.Lorfqu’un  homme  eft  accufé , l’on  nomme  douze 
çerfonnes,  qu’on  appelle  douçc  oalrs,  parce  qu’on 
les  çhoifit  de  la  même  condition  que  le  coupable. 
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Ils  s’aiïemblent  pour  examiner  la  dépolxtion  de* 
témoins , avec  toutes  les  circonftances  qui  peu- 
vent fervir  à l’éclaircifTement  de  l’accufation.  Ils 
s’engagent  par  ferment  à l’intégrité;  & de  peut 
que  leurs  difculfions  ne  traînent  en  longueur,  on 
ne  leur  permet  de  boire  & de  manger  qu’après 
que  l’affaire  eft  terminée.  Leur  devoir  eft  de  pro- 
noncer, fi  l’accufé  eft  coupable.  Alors  le  juge  dé- 
clare quel  eft  le  châtiment  que  les  loix  impofent  a 
fon  crime , & l’exécution  fe  fait  huit  jours  après. 

Gordon  condamné  à mourir,  auroit  facrifié 
volontiers  toutes  fes  richefies  pour  fauver  fa  vie* 
Il  tenta  inutilement  la  fidélité  de  fes  geôliers , & 
celle  même  de  plufieurs  perfonnes  puiflantes  qui 
auraient  pu  le  fecourir.  Un  jeune  chirurgien, 
ébloui  par  l’efpoir  de  la  récompenfe , entreprit 
de  le  dérober  à la  mort.  Il  obtint  facilement  la 
liberté  de  le  voir  dans  fa  prifon.  Là,  après  lui 
avoir  communiqué  fon  defiein  , & s’être  alluré 
d’un  prix  confidérable , il  lui  fit  à la  gorge  une 
petite  incifion,  qui  répondoit  au  conduit  de  la 
refpiration , & il  y fit  entrer  un  petit  tuyau  d’ar- 
gent qu’il  avoit  compofé  exprès  ; de  forte  qu’en 
fe  bouchant  le  nez  & la  bouche , Gordon  ne  laif* 
foit  pas  de  refpirer  par  l’ouverture  du  tuyau.  Il 
eft  aifé  de  concevoir  quelle  étoit  l’efpérance  du 
chirurgien , lorfque  Gordon  auroit  le  cou  ferré 

par  la  çorde  du  fupplice.*  On  allure  qu’il  avoit 
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fait  l'expérience  de  cette  invention  fur  plufieurs 
chiens,  & qu’elle  avoit  toujours  réuffi.  Un  peu 
de  fang  qui  avoit  coulé  dans  l’opération , fit  croire 
aux  geôliers  que  le  criminel  avoit  voulu  attenter 
-à  fa  vie.  Le  bruit  s’en  répandit  même  à Londres, 
mais  n’ayant  fervi  qu’à  faite  hâter  l’exécution , 
2 fut  enfin  conduit  à Tyburn.  Une  circonftance 
qui  eft  encore  fort  remarquable , c’eft  qu’il  obtint 
la  permiffion  de  s’y  faire  mener  dans  un  carrofle 
drapé.  Les  anglois  traitent  avec  beaucoup  d’hu- 
manité tous  les  malheureux  que  la  juftice  con- 
damne à la  mort.  De  quelques  crimes  qu’ils 
foient  coupables , ils  les  croient  toujours  à plaindre 
lorfqu’il  leur  en  coûte  la  vie.  L’exécuteur  ayant 
fait  fon  office  (i),  & Gordon  ayant  demeuré 
quelque  tems  fufpendu  pour  fervir  de  fpeéèade 
aux  yeux  du  peuple , on  livra , fuivant  (2)  la 
coutume , fon  cadavre  à fes  parens.  Le  chirur- 
gien qui  n’attendoit  que  ce  moment.  fe  le  fie 
apporter  dans  le  cabaret  le  plus  proche.  Il  fe 
tâta  de  lui  ouvrir  la  veine  au  bras , 5c  de  lui 

(1)  Cela  jie  s’exécute  point  en  Angleterre  comme  en 
France.  On  ne  précipite  point  le  criminel.  Il  eft  aflîs  dans 
la  voiture  qui  l’a  apporté , & lorfque  l’exécuteur  a lié  la 
corde , la  voiture  fe  retire , 8c  laiffe  le  patient  fufpendi^ 

(a)  On  accorde  ordinairement  cette  faveur , excepté 
lorfque  la  fentence  porte  que  le  criminel  fera  pendu  en. 
chaîne , c’eft-à-dire,  expofé  ûir  le  grand  chemin. 
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donner  d’autres  fecours  qu'il  avoit  préparés* 
Gordon  n'ctoit  pas  mort.  Il  ouvrit  les  yeux,  il 
poulla  un  profond  foupir.  Mais  étant  retombé 
prefqu'auffitôt  dans  urie  efpèce  d’évanouiflement, 
il  expira  quelques  minutes  après.  Le  chirurgien 
attribua  le  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife  à la 
grofleur  du  malheureux  Gordon , qui  l’avoit  fait 
pefer  exceflîvement  fous  la  corde.  Quoi  qu’il  en 
foit , l’invention  du  tuyau  n’en  parut  pas  moins 
admirable.  Elle  étoit  fi  hardie , qu’on  craignoit 
d’abord  que  la  juftice  n’inquiétât  M.  Chovell» 
(c’étolt  le  nom  du  chirurgien)  pour  avoir  ofé 
l’entreprendre.  Mais  la  faveur  n’auroit  pas  man- 
qué de  le  mettre  à couvert,  tant  l’on  eft  fatisfait 
à Londres  de  voir  enrichir  les  arts  par  quelques 
nouvelles  découvertes. 


* 
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VIE  SOLITAIRE 

ET  POÉTIQUE 


Vun  Auteur  Anglois ; 

XJ  N écrivain  angïois , plein  d’une  paffion  vive 
pour  Homère,  avoir  étudié  conftamment  çe 
poète  depuis  Ton  enfance.  Ayant  pris  la  réfolu- 
tion  de  faire  des  remarques  fur  fa  vie  & fur  fes 
ouvrages,  qu’il  publia  dans  la  fuite , & qui  eurent 
un  très  grand  fuccès , il  fentit  non-feulement  qu’il 
avoit  befoin  d’une  retraite  tranquille,  mais  que 
le  coeur  demandant  d être  occupé  comme  l’ef* 
prit,  il  devoit  alïocier  a fon  projet  quelque  jolie 
femme  qui  prit  du  goût  pour  lui  jufqu'à  devenir 
capable  de  partager  avec  lui  fa  folitude.  Iffit  a 
peu  près  le  calcul  du  tems  qu’il  devoit  employer 
à fon  ouvrage;  deux  ans  parurent  néceflfaires. 
Son  occupation  après  cela  fut  de  chercher  une 
femme  qui  convînt  à fes  inclinations,  & qui  voulût 
prendre  un  fincère  attachement  pour  lui.  Ce 
n’étoit  pas  allez  qu’elle  fût  aimable,  fage,  & 
capable  d’un  commerce  aulfi  fensé  que  volup- 
tueux; il  lui  falloir  dans  fon  fyltëme  que  toutes 
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les  qualités  qu’il  lui  demandoit  puffent  fe  foutenif 
pendant  deux  ans  fans  diminution  ; & c’eft  là- 
deflùs  que  la  crainte  de  fe  tromper  le  rendit 
extrêmement  circonfpeéf.  Enfin,  il  crut  avoir 
réufli  dans  Ton  choix.  Il  lui  en  reftoit  deux  autres, 
celui  d’un  laquais  & d’un  chien.  Il  n’y  apporta 
pas  moins  de  précaution. 

Sa  maifon  étoit  à l’entrée  d’une  forêt , d’où 
il  avoit  une  vue  aflez  étendue  dans  la  plaine  ; 
mais  fans  autre-  voifinage  que  celui  de  quelques 
fermiers  qui  cultivoient  une  campagne  des  plus 
fécondes.  II  n’avoit  pas  befoin  de  fe  faire  un 
autre  jardin.  La  forêt  fut  fa  plus  chère  promenade. 
Il  y étoit  prefque  continuellement  avec  la  com- 
pagne de  fon  fort,  & lorfqu’il  y avoit  pafle  la 
meilleure  partie  du  jour  à fe  remplir  la  tête  de 
mille  chimères  poétiques  & mythologiques , il 
revenoit  vers  le  foir  à l’entrée  de  la  plaine  , où  il 
prenoit  plaifir  à réalifer  en  quelque  forte  toutes 
fes  idées.  Il  y voyoit  les  déelfes , les  bergères  , 
les  pays , les  * armées  & les  héros  qu’il  avoit 
créés,  ou  qu’il  s’étoit  repréfentés  pendant  le 
jour.  De-là , il  alloit  coucher  fes  réflexions  par 
écrit.  Il  badinoit  avec  fon  chien.  II  faifoit  rendre 
compte  de  la  dépenfe  à fon  laquais.  Il  foupoit  & 
palfoit  la  nuit  avec  fa  maîtreffe.  Deux  années  fe 
pafsèrent  dans  des  occupations  fi  fimples  , fans 
qu’il  eût  fait  réflexion  une  fois , fi  elles  avoieqt 
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£te  trop  longues.  Il  s’apperçut  n éanmoins  qu’elle 
étoient  écoulées  ; & loin  de  prendre  occafion  de 
la  fin  de  fon  ouvrage  pour  changer  fa  forme  de 
vie,  il  feignit  au  contraire  d’ajroir  befoin  d'un 
- efpace  plus  long  pour  revoir  fon  travail , & ce 
parti  qu'il  offrit  à fa  maitreffe , fut  reçu  avec  autant 
de  joie  qu’il  avoit  été  propofé.  Le  laquais,  qui 
n’avoit  été  loué  que  pour  deux  ans,  ne  fe  trouva 
pas  moins  difpofé  à recommencer  fon  fervice. 
Tout  fe  reffentoit  dans  fa  maifon  de  l’efprit  d’en- 
chantement & de  féerie  qu’il  y avoit  répandu. 
Ces  deux  nouvelles  années  ne  parurent  pas  plus 
ennuyeufes  que  les  précédentes  ; & fous  de  nou- 
veaux prétextes , on  réfolut  d’y  en  ajouter  deux 
autres. 

Mais  le  terme  du  plaifir  eft  prefque  toujours 
la  douleur.  Après  fix  ans  paffés  dans  un  repos 
qui  n’avoit  pas  été  troublé  par  un  moment  d’in- 
quiétude , la  mort  força  l’amateur  d’Homcre 
d’abandonner  fa  folitude.  Il  perdit  fa  maîtreffe. 
On  ne  dit  point  jufqu’ou  il  porta  la  violence  de 
fes  regrets  ; mais  il  prit  le  chemin  de  la  ville  avec 
le  corps  de  celle  qu’il  avoit  aimée,  fon  laquais  * 
fon  Homère  & fon  chien. 
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CONDUITE  SINGULIERE 

# 

D’UN  ANGLOIS 

DÉGOÛTÉ  DE  LA  VIE. 

S I le  dégoût  de  la  vie  porte  tant  de  perfonne* 
en  Angleterre  à s’cn  délivrer  par  une  mort  volon- 
taire , cette  cruelle  maladie  n’y  a pas  toujours 
des  effets  aufli  violens.  Un  gentilhomme  anglois, 
fatigué  du  monde , & ennuyé  du  commerce  des 
hommes,  prit  le  parti  de  rompre  tous  les  liens 
qui  l’avoient  attaché  jufqu’alorsàla  fociété.  Cette 
entreprife  lui  parut  aifée  fans  renoncer  à la  vie. 
Au  lieu  de  fe  jeter  dans  la  Tamife , il  fe  contenta 
de  faire  mettre  dans  les  papiers  publics  qu’il  s’y 
étoit  jeté  , & trompant  tout  le  monde  par  ce 
faux  bruit,  il  fe  retira  dans  le  parc  de  Windfor , 
qui  renferme  des  lieux  fort  fauvages  & fort  écar- 
tés, fans  autre  confident  que  fon  fils  unique,  qu’il 
avoit  engagé  au  fecret  par  d’affreux  fermens  ; il  y 
pafTa  fept  à huit  mois  aufli  folitaire  & aufli  tran- 
quille qu’il  favoit  défiré.  Il  ne  voyoit  pas  même 
fon  fils , qui  vivoit  à Londres , & qft’il  n’avoit 
mis  dans  fon  fecret  que  pour  recevoir  de  lui  ^ 
par  intervalles , les  vivres  & les  autres  fecours 
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'qui  lui  étoient  néceiïàires.  Mais , à la  honte 
de  toutes  les  réfolutions  humaines  , ayant  ren- 
contré un  jour  dans  fa  folitude  la  fille  d’un  chi- 
rurgien qui  y étoit  venue  cueillir  des  herbes 
médicinales  avec  fon  père,  il  en  devint  fur  le. 
champ  fi  amoureux , que  dans  la  crainte  de  ne  la 
retrouver  jamais , s’il  la  perdoit  de  vue , il  ne 
penfa  qu’à  la  fuivre.  Ainfi , quittant  la  forêt , façs 
avoir  pris  foin  même  de  fermer  là  porte  de  fa 
cabane  , il  eut  la  confiance  de  fuivre  à pied 
pendant  l’efpace  de  quatorze  milles  la  voiture  de 
fa  maîtrefle , que  le  hafard  feu  la  voit  fait  entrer 
dans  la  forêt  avec  fon  père  , en  retournant  d’une 
autre  ville  à Londres.  Il  s’affù*-»  de  fa  demeure  ; 
mais  n’ofant  reparoître  dans  fa  propre  maîfun , 
qui  étoit  occupée  par  fon  fils  , il  le  fit  feulement 
avertir  de  le  joindre  dans  un  autre  lieu.  Celui-ci , 
fâché,  peut-être  de  voir  arriver  lé  maître  de  fon 
bien , lui  repréfenta  qu’après  l’opinion  qu’il  avoit 
fait  prendre  de  fa  mort  au  public,  il  ne  pouvoit  fe 
montrer  avec  honneur  ; & lorfqu’il  eut  appris  la 
raifon  qui  l’amenoit  à Londres,  il  s’en  fervît 
encore  avec  plus  d’adrefle  pour  lui  faire  con- 
cevoir , que  ce  feroit  fe  donner  un  nouveau 
ridicule  que  de  fortir  d’entre  les  morts  pour 
époufer  la  fille  d’un  chirurgien.  Mais  le  prenant 
par  fes  deux  foibles,  il  lui  fit  naître  t’envie  da. 
fatisfairg  tout  à la  fois  fon  goût  pour  l’amour  8c 

Hh.* 
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pour  la  folitude  , en  époufant  fa  maîtrefle,  & erf 
fe  retirant  avec  elle  dans  quelque  village  écarté. 
Ce  confeil  le  flatta  extrêmement.  Un  homme 
de  fa  naiflance,  & qui  pouvoit  reprendre,  fans 
appauvrir  fon  fils,  de  quoi  mener  une  vie  douce 
à la  campagne , n’eut  pas  de  peine  à fe  faire 
écouter  du  chirurgien , lorfqu’il  lui  propofa 
férieufement  d’époufer  fa  fille.  Le  mariage  fut 
célébré  fecrètement;  & le  projet  de  fe  retirer 
à quelque  diftance  de  Londres,  n’ayant  point 
trouvé  d’obftacle  du  côté  de  la  jeune  époufe , il 
s’exécuta  avec  tant  de  fatisfa&ion  & de  fecret, 
qu’il  fe  foutint  heureufement  pendant  le  refte 
d’une  vie  douce  & tranquille,  dont  jouit  le  gen- 
tilhomme. 


PLAISANTE  IDEE 

T)'  U N PEINTRE. 

U N peintre , pour  fe  rendre  agréable  aux 

RR.  PP.  C s’avifa  dans  un  tableau , où 

il  repréfentoit  la  tentation  de  Notre  Seigneur  au 

défert,  de  revêtir  Satan  d’un  habit  de  C 

Il  avoit  prévu  qu’on  ne  pénétreroit  pas  d’abord 
fes  intentions , & qu’une  figure  hideufe  , qui 
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ïaifloit  voir  deux  pieds  de  boucs , & peut  - être 
des  cornes  , cauferoit  du  fcandale  & du  bruit  , 
fous  un  habit  fi  refpeétable.  Mais,  lorfqu’il  fut 
obligé  de  rendre  compte  de  fon  deflfein , il  apprit 
aux  curieux  que  l’ennemi  du  falut  ri* avoit  pu 
donner  une  couleur  plus  favorable  à fon  entre- 
prife , qu’en  prenant  l’habit  des  plus  honnêtes 

gens  de  ce  fiècle  ; & les  defcendans  D 

qui  florifloient  alors  , étoient  afïurément  de  ce 
nombre. 


TRAIT  HORRIBLE 

DE  DÉSESPOIR. 

T-J  N E jeune  angloife  , à laquelle  il  n’y  avoit . 
jamais  eu  d’autre  vice  à reprocher  qu’un  amour 
trop  tendre  , termina  elle  - même  fa  vie  d’une 
manière  fi  tragique  , que  les  hommes  les  plus 
endurcis  par  l’habitude  de  ces  fpe&acles  , en 
marquèrent  de  l’émotion.  Elle  étoit  d’une  naif- 
fance  commune  ; mais  quoiqu’elle  eût  encore 
moins  de  biens  que  de  naiflance , on  affine  que 
fa  beauté  & fa  vertu  la  dévoient  faire^  préférer 
à toutes  celles  qui  n’ont  que  de  la  naiiïance  & du 
bien.  Une  malheureufe  paflion  qu’elle  avoit 

Hh  * 


DigitiJed  by  Google 


SjÜS  A ▼ E N Ttf  * * S 

connue  pour  le  fils  d’un  joaillier  dont  elfe  fe 
croyoit  aimée,  & qui  cefla  tout  d’un  coup  de  fe 
Voir  pour  époufer  une  fille  plus  riche,  dérangea 
tellement  fa  raifon,  qu’elle  prit  le  parti  de  fa 
donner  la  mort.  Une  bouteille  d’eau-forte  qui  fa 
trouva  chez  elle , fervit  à l’exécution  de  ce 
deffein.  Elle  en  avala  une  partie,  & quoique 
l’effet  en  ait  été  fort  prompt,  elle  eut  affez  de 
tems  & de  force  pour  écrire  une  lettre  à foi* 
amant , dans  laquelle  elle  lui  déclarait  avec  une 
douceur  admirable  , « que  c’eft  pour  l’amour  d© 
•>  lui  qu’elle  meurt,  qu’il  a pu  trouver  ailleurs 
plus  de  richefïe  & de  beauté,  mais  nulle  part 
3»  plus  de  tendrelfe  & de  vertu;  & que  n’étant 
*3  point  affez  heureufe  pour  vivre  avec  lui , la 
û*  vie  lui  efl:  devenue  fi  infupportable , qu’elfe 

s»  aime  mieux  l’aller  attendre  dans  le  ciel,  où  elle 

1 

w efpère  qu’il  viendra  un  jour  la  rejoindre. 
Elle  finit  en  lui  donnant  les  noms  les  plus  tendres. 
Ï1  n’y  a rien  qui  puifTe  donner  une  idée  des 
tourmens  quelle  fouffrit,  Jorfque  l’eau -forte 
commença  à faire-fentir  fon  aétion.  Cette  cruelfe 
agonie  dura  feize  heures.  Tous  les  fecours  de  la 
médecine  ne  fervirent  qu’à  redoubler  fes  dou- 
leurs. Elle  étoit  auffi  noire  en  expirant , que  fi 
elle  eût  été  brûlée  par  le  feu  du  ciel. 
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MATIERE  PLAISANTE 

D’  UN  PROCÈS. 

Un  habitant  de  Lewis  en  Suflex,  s’entrete- 
nant à table  avec  fa  femme  dans  la  préfence(de 
fes  domeftiques , lui  dit  après  quelques  difcours 
badins  fur  le  malheur  des  maris,  qu’il  n’en  con- 
noifloit  qu’un  dans  toute  la  ville  qui  ne  fût  pas 

C Il  parloit  de  lui- même.  Mais  la  dame 

paroilTant  rêver  fur  cette  queftion , il  ajouta  fé- 
fieufement,  vous  le  connoiflez  fans  doute  auflï. 

- Elle , qui  n’entra  point  apparemment  dans  fa 
penfée,lui  répondit  naturellement,  qu’elle  avoït 
beau  chercher , & qu’elle  ne  le  connoiffoit  pas. 
Les  domeftiques  s’étant  mis  à rire , le  mari  en  frit 
fi  piqué  qu’il  les  prit  fur  le  champ  à témoin  de 
l’aveu  de  fa  femme , & malgré  fes  excufes  & les 
confeils  de  fes  amis,  il  plaide  actuellement  pour 
fa  féparation. 

$8* 


Digitized  by  Google 


Aventures 


LE  PRINCE  BOTTÉ. 

U N prince  allemand , qu’on  a vu  long-tems 
à Paris , portoit  continuellement  des  bottes  , 
pour  cacher  1$  malheur  qu’il  avoit  eu  de  recevoir 
de  la  nature  des  jambes  & des  pieds  de  chèvres  ; 
c’eft-à-dire,  des  jambes  & des  pieds  fort  contre- 
faits , car  diverfes  perfonnes  qui  les  ont  vus,  ont 
alluré  que  toute  la  relfemblance  de  fes  jambes 
avec  cette  partie  des  chèvres,  confiftoit  à être 
revêtues  d’une  peau  dure  , couverte  d’un  duvet 
qui  tenoit  quelque  chofe  du  poil  de  chèvre  , & à 
paroître  ce  qu’on  appelle  tout  d'une  yenue.  Mais 
quoiqu’elles  fuflent  abfolument  fans  mollet,  il  n’y 
paroiffoit  point  d’autre  jointure  que  celle  du 
genou.  A l’égard  des  pieds , ils  étoient  couverts 
de  la  même  peau , & d’une  forme trés-irrégulière; 
mais  on  y reconnoilfoit  la  forme  humaine.  Ce  qui 
leur  faifoit  donner  le  nom  de  pieds  de  chçvre , 
iëtoit  l’origine  même  de  cet  accident.  La  prin- 
celfe  , mère  de  ce  prince  botté,  avoit  une  chèvre 
dont  elle  faifoit  fes  délices , & qu’elle  ne  pouvoit 
perdre  de  vue.  On  fe  crut  obligé,  par  précaution, 
de  la  lui  ôter  pendant  fa  grolTelTe  ; & le  chagrin 
même  qu’elle  en  relfentit,  produifit, dit-on,  l’effet 
qu’on  paroiffoit  craindre  de  fon  imagination. 
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SAGE  DISPOSITION 

D'UN  TESTAMENT. 

Un  riche  particulier  de  Londres  (e  trouvant 
à l’extrémité  de  fa  vie , après  l’avoir  paflee  dans 
tous  les  excès  de  la  débauche  , fe  rendit  aux  inP 
tances  qu’on  lui  fit  de  difpofer  de  Ton  bien  par 
un  teftament.  Il  n’avoit  point  de  parens  aflez 
proches , ni  allez  mal  avec  la  fortune ,-  pour  fe 
croire  obligé  de  penfer  à eux , & celui  qui  le 
portoit  ainfi  à régler  fes  affaires , fe  flattoit  par 
cette  raifon  d’avoir  beaucoup  de  part  à fon  héri- 
tage. C’étoit  un  homme  avec  lequel  il  avoit  vécu 
conftamment,  &qui  avoit  paffé  pour  fon  meilleur 
ami , parce  qu’il  avoit  partagé  avec  lui  tous  fes 
plaifirs.  Le  teftament  s’achève,  & la  diftribution 
des  biens  fe  fait  à diverfes  perfor.nes , avec  les- 
quelles on  n’avoit  jamais  foupçonné  le  teftateur 
d’avoir  la  moindre  liaifon.  Son  ami,  chagrin  de 
fe  voir  oublié , n’eut  pas  honte  de  lui  repréfenter 
que  ce  n’étoit  pas  là  le  prix  qu’il  devoit  attendre 
de  fon  attachement.  Il  reçut  cette  réponfe  : 
« De  quoi  vous  plaignez  - vous  ? vous  êtes  fi 
» étranger  pour  moi,  que  j’ai  peine  à vous 
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» reconnoître  ? Les  raifons  qui  ont  formé  notrë 
5j  connoiflance  & notre  amitié,  font  abfolument 
» difparues.  C’étoit  la  chaleur  de  mon  fang,  le 
» goût  de  la  débauche , l’emportement  du  plaifir;, 
» il  ne  m’en  refte  plus  rien.  J’ai  nommé  pour 
*>  mes  héritiers,  ceux  à qui  je  fuis  lié  dans  ce. 

momenf  par  la  difpofition  de  mon  cœur,  qui 
4>  me  fait  du  moins  goûter  leurs  vertus;  & jer 
» regarde  comme  mes  amis  ceux  à qui  je  vou* 
» drois  reiïembler». 


» 
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BIZARRE 

T>y  U N A N G L 'O  I Si 

ON  fait  profeflion  en  Angleterre  de  condamner 
la  plupart  de  nos  modes  & de  nos  ufages;  mais  nou*' 
fommes  affez  vengés,  & par  notre  propre  goût  qui 
nous  y attache  avec  autant  de  difcernement  que 
de  plaifir,  & par  le  fuffrage  de  toutes  les  autre» 
nations  de  l’Europe  qui  s’emprelTent  de  venir 
puifer  parmi  nous  des  règles  & des  exemples. 
X.es  anglois  eux -mêmes,  quoi  qu’ils  difent, 
adoptent  fouvent  çe  qu’ils  ont  affed»  de  coa- 
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damner.  Àddiflon  admiroit,  comme  une  contra- 
Irariété  furprenante , que  pendant  une  guerre  de 
fon  tems , c’eft-à-dire , lorfque  tous  les  écrivains 
ide  fa  nation  attaquoient  ouvertement  tout  ce  qui 
portoit  le  cara&ère  françois,  on  ne  laifla  pas  de 
faire  venir  régulièrement  de  Paris  à Londres  9 
la  grande  Poupée , qui  étoit  une  figure  d’albâtr* 
de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur,  vêtue  8c 
coëffée  fuivant  nos  modes  les  plus  récentes , pour 
fervir  de  modèle  à toutes  les  dames  du  pays.  On 
allure  même  que  par  une  galanterie  qui  n’eft  point 
indigne  de  tenir  rang>dans  l’hiftoire,  les  miniftres 
des  deux  cours  accordoient  en  faveur  des  dames, 
un  pafleport  inviolable  à la  poupée , & que  pen- 
dant les  hoftilités  furieufes  qui  s’exerçoient  de 
part  & d’autre , elle  étoit  ainfi  la  feule  chofe  qui 
fut  refpe&ée  par  les  armes. 

Quand  cette  circonftance  feroit  douteufe , le 
fait  n’en  eft  pas  moins  confiant.  Voici  un  autre 
exemple  de  contradiction  dans  un  particulier  de 
ce  pays-là. 

M.  P.,  gentilhomme  d’IpfWich,  dans  le  comté 
de  SufFolk,  jouilToit  de  fon  bien  à Londres,  dans 
l’éloignement  des  affaires,  & dans  le  fein  de$ 
plaifirs.  Quoiqu’il  sût  la  langue  françoife , il  n’en 
avoit  pas  plus  de  goût  pour  nos  ufages,  parce 
que  n’étant  jamais  forti  d’Angleterre,  il  avoit 
yécu  dans  l’habitude  de  ceux  de  fon  pays,  fans 
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§ autre  raifon  pour  condamner  les  nôtres , il  ne 
laiffoit  pas  , dans  toutes  fortes  d’occafions , detre 
fort  ardent  à les  tourner  en  ridicule.  Il  fe  fit  rece- 
voir dans  le  Club  de  YOld  Englis k-way , où  l’on 
faifoit  profeflion  de  renoncer  abfolument  aux 
nouvelles  modes  qui  paffent  à Londres  des  pays 
étrangers,  & de  s’en  tenir , fuivant  la  lignification 
de  ces  trois  mots , aux  anciennes  pratiques  d’An- 
gleterre. Tous  les  membres  de  cette  fociété 
étoient  regardés , même  des  anglois , comme 
une  efpèce  de  Quakers,  qui  affeâoient  de  fe 
diftinguer  par  leurs  manière^  & leurs  habillemens 
bizarres , gens  voluptueux  d’ailleurs , & qui  n’é- 
pargnoient  rien  pour  fe  rendre  la  vie  agréable  ; 
mais  fans  aucun  goût  pour  la  commodité  & l’élé- 
gance, & faifant  confifter  le  bonheur  dans  la  , 
multitude  des  plaifirs , plutôt  que  dans  le  choix. 
L’ardeur  de  fe  diftinguer  dans  fa  fociété , porta 
M.  P.  à tant  d’excès , qu’ayant  ruiné  tout-à-fait 
fon  tempérament , il  tomba  dans  une  maladie  de 
langueur  dont  tous  les  médecins  d’Angleterre  ne 
purent  le  délivrer.  Après  avoir  éprouvé  inutile- 
ment toutes  fortes  de  remèdey,  il  commençoit 
à défefpérer  lui-même  de  fon  rétablilfement , lorfi 
qu’une  dam*e  françoife,  qui  demeuroit  dans  le 
voifinage,  lui  fit  offrir  les  gouttes  du -général 
la  Motte,  en  lui  garantiflant  le  fuccès  de  cet 
élixir,  dont  elle  fe  difojt  affinée  par  divers 
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exemples.  On  ne  s’imaginera  pas  aifément  ce  qui 
arrêta  M.  P.  Sans  marquer  aucune  défiance  du 
remède , il  rcfufa  de  s’en  fervir , par  la  feule 
raifon  qu’il  venoit  de  France,  & que  les  engage- 
mens  de  fon  Club  ne  lui  permettoieifr  pas  d’en 
employer  d’autres  que  ceux  d’Angleterre.  Ses 
affociés  mêmes  le  prefsèrent  en  vain  de  bannir  ce 
fcrupule.  Il  protefta  que  fon  averfion  naturelle 
pour  tout  ce  qui  venoit  des  étrangers , étoit  un 
obftacle  encore  plus  invincible  que  les  loix  de  fa 
fociété. 

Cependant  fa  maladie  étant  augmentée  jufqu ’à 
lui  rendre  fa  fituation  infupportable , il  conçut 
qu’il  falloit  prendre  parti  entre  la  vie  & la  mort, 
& il  le  prit  en  effet  d’une  manière  digne  de  fes 
principes.  Il  parut  confentir  à recevoir  les  gouttes, 
& fe  les  fit  apporter.  En  même  tems,  il  fit  venir 
d’un  autre  côté  une  préparation  d 'opium  dans  une 
quantité  fuffifante  pour  compoferun  poifonmortel. 
Il  mit  les  deux  potions  dans  deux  petits  vaiffeaux 
de  forme  femblable.  Les  ayant  mêlés  dans  fon 
chapeau,  il  en  tira  un  au  hafard;  & fans  autre 
examen  , il  avale  fur  le  champ  la  Jjqueur  fatale  , 
réfolu , difoit-il , de  faire  dépendre  fon  fort  de  la 
Tolonté  du  ciel, qu’il  avoit  pris  aveuglément  pour; 
guide.  Sa  bonne  fortune  le  fit  tomber  heureufe- 
ment  fur  les  gouttes.  Il  s’en  apperçut  prefqu’aulli- 
tôt  par  le  falutaire  effet  quelles  produisent , ôç 
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fê  rendant  à l’ordre  du  ciel , qui  l’obligeoït  aïnR 
de  vivre,  il  continua  de  faire  ufage  de  ce  semède* 
qui  rétablit  peu  à peu  fa  fanté. 

La  reconnoiflance  qu’il  devoit  à la  dame  fran- 
çoife , & l’occalïon  qu’il  avoir  quelquefois  eue.d« 
lavoir,  lorfqu'elle  prenoit  la  peine  de  lui  appor- 
ter les  gouttes,  & de  les  préparer  avec  beaucoup 
de  douceur  & de  civilité,  lui  firent  prendre  infen- 
fiblement  pour  elle  des  fentimens  de  tendrefle. 
Ï1  y trouva  trop  de  douceur  pour  les  combattre  : 
mais  lorfqu’il  fut  queftion  de  les  déclarer,  il 
commença  à fentir  le  contraire  de  fes  manières 
^vec  celles  d’une  femme  polie , dont  le  feul  re- 
gard l’embarrafToit  jufqu  a lui  faire  perdre  conte- 
nance, Comme  l’efprit  & le  jugement  ne  lui 
manquoient  pas , il  comprit  que  ce  qu’il  falloit 
pour  plaire  à une  perfonne  aimable  & fenfée , ne 
pouvoit  être  une  chofe  odieufe  & ridicule , 8c 
Cette  penfée  faifant  plus  d’impreflion  fur  lui  que 
n’en  «voit  fait  auparavant  la  crainte  de  la  mort, 
elle  lui  fit  mettre  autant  de  changement  dans  fon 
extérieur  que  dans  fes  idées.  Il  eft  vrai  qu’un 
paflage  fi  proippt  de  la  grofliéreté  à la  politefie  , 
ne  fe  fit  pas  fans  quelques  circonftances  plai- 
dantes ; mais  la  dame  qui  s’applaudiffoit  du  fuccès 
de  fes  charmes  , fe  garda  bien  de  le  rebuter  par 
des  railleries  hors  de  faifon.  Elle  trouvoit  d’ail— 
leurs  fon  compte  à s’aflùrer  un  amant  riche  8c 

naturellement 
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naturellement  libéral.  Elle  l’encouragea  par  fes 
louanges  & fes  flatteries.  Elle  fe  fit  une  étude  de 
lui  former  le  goût,  en  lui  infpirant  les  principes 
de  complaifance,  de  civilité,  de  douceur,  & les 
idées  de  délicatefle  & d’élégance  , d’où  nos 
üfages  & nos  modes  tirent  leur  fource.  Il  eut 
bientôt  deux  amours  pour  précepteurs  ; car  elle 
conçut  à fon  tour  une  vive  tendrefle  pour  lui  j 
& le  motif  qui  la  faifoit  travailler  fi  ardemment 
à le  perfeftionner , devint  le  même  qui  le  portoit 
à recevoir  des  inftru&ions  d’elle.  Les  progrès  font 
rapides  avec  de  telles  leçons.  Enfin,  M.  P.  devint 
en  peu  de  tems  un  homme  du  plus  bel  air  & du 
meilleur  goût.  On  ne  douta  point  que  l’aventure 
ne  finît  par  un  mariage  qui  ne  devoit  pas  faire 
moins  d’honneur  à fa  générofité;  car  la  dame’ 
étoit  pauvre , quoique  veuve  d’un  réfugié  françoisr 
qu’on  avoit  cru  riche , mais  qui  n’avoit  apparem- 
ment que  l’art  de  cacher  fa  pauvreté. 
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PROCÈS  SINGULIER 

AU  SUJET 

D'UNE  JEUNE  ANGLOISE. 

Un  bourgeois  de  Londres  étant  demeuré  veuf 
avec  une  fille  unique , fe  voyoit  à regret  dans  la 
néceflité  de  la  marier  : non  qu’il  manquât  de  ten- 
dreffe  pour  elle  , & qu’elle  n’en  méritât  beau- 
coup ; mais  il  jouilïoit  d’un  bien  médiocre  , dont 
il  ne  pouvoit  lui  donner  une  partie  , fans  altérée 
beaucoup  fa  condition;  & le  tems  étoit  pafie,  à 
Londres  comme  à Paris  , où  le  mérite  & la  vertu 
étaient  la  plus  précieufe  dot  d’une  fille.  Il  falloit 
que  la  fienne  ne  fût  pas  fans  quelque  beauté  , 
puifqu’elle  avoit  un  grand  nombre  d’amans.  Ce 
fut  après  s’en  être  apperçu , qu’il  forma  le  deffein 
de  faire  fervir  à fon  établifTement  la  tendreffe 
qu’il  leur  voyoit  pour  elle.  Il  s’aflura  d’abord 
de  fes  difpofitions , en  lui  demandant  fi  elle  con- 
fentiroit  à recevoir  un  époux  de  fa  main.  Lors- 
qu'il ne  put  douter  de  fon  obéiffance,  il  aflembla 
chez  un  traiteur  cinq  perfonnes  auxquelles  il 
favoit  qu’elle  avoit  plu,  & leur  ayant  donné  à 
dîner,  il  choifit  le  moment  de  la  joie  & de 
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î’ouverture  de  cœur , pour  faire  tomber  l’entre- 
tien fur  elle.  Tout  ce  qu’il  entendit  confirmant 
l’opinion  qu’il  avoit  de  leurs  fentimens,  il  leur 
dit  qu’il  les  croyoit  allez  honnêtes  gens  pour 
bien  recevoir  ce  qu’il  avoit  à leur  propofer* 
*c  Vous  aimez  tous  ma  fille  , continua-t-il , & 

vous  ne  pouvez  efpérer  tous  de  l’époufer. 
jj  Aucun  de  vous  d’ailleurs  n’eft  allez  riche  pour 
» époufer  une  fille  fans  bien  , & je  vous  déclare 
>3  que  jufqu’à  ma  mort  elle  n’en  a point  à pré- 
33  tendre.  Mais , comme  il  n’y  en  a pas  un  parmi 
»3  vous  que  je  n’acceptalîe  volontiers  pour  mon 
3>  gendre,  je  veux  vous  ouvrir  la  feule  voie  rai- 
33  fonnable  qui  puilïe  m’en  aflurer  un.  Ecoutez- 
33  moi  : avec  hafard  égal  de  perte  & de  gain  , 
3>  on  rifque  cinq  contre  cinq.  A cinq  degrés  de 
33  hafard  de  gain  pour  un  de  perte , on  rifque  cinq 
33  contre  un.  Et  de  même  à cinq  degrés  de  hafard 
» de  perte  contre  un  de  gain , on  doit  rifquer 
33  un  contre  cinq.  C’eft  de  toutes  parts  jeu  égal. 
33  Mettez  enfemble  chacun  trois  cens  guinées  , 
33  qui  en  feront  quinze  cens.  J’y  en  ajouterai 
33  trois  cens.  Prenez  des  dez  , & que  la  plus 
s»  haute  chance  décide.  Je  donne  ma  fille  au 
33  plus  heureux , avec  cette  fomme  qui  fera  fa 
33  dot , & l’alïurance  de  mes  poffeflîons  après  ma 
33  mort  33. 

Soit  résolution  férieufe , foit  que  la  chaleur  du 
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vin  eût  part  à leurs  délibérations , ils  acceptèrent 
ces  offres;  &,  s’étant  donné  rendez-vous  pour 
le  même  foir , ils  allèrent  chacun  de  leur  côté 
préparer  leur  argent.  Perfonne  ne  fe  fit  attendre, 
à l’heure  marquée.  Ils  jetèrent  les  dez,  & la 
fortune  favorifa  le  commis  d’un  riche  marchand 
qui  étoit  veuf  depuis  quelques  années,  & qui  fe 
repofoit  fur  cet  homme  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  affaires.  Les  autres  payèrent  fidèlement 
leur  fomme , & fe  retirèrent  fans  doute  en  mau- 
diffant  le  jeu  & l’amour.  Les  grandes  joies  ne 
s’accordant  guère  avec  beaucoup  de  modération , 
il  fut  impoflible  au  commis  de  cacher  fon  aven- 
ture à fon  maître.  Celui-ci  la  trouva  aufli  fur- 
prenante  qu’elle  l’étoit , & le  félicita  d’abord  de 
fon  bonheur  ; mais  étant  venu  à réfléchir  fur  le 
portrait  qu’il  lui  avoit  fait  de  fa  maîtreffe,  & 
s’en  formant  encore  un  plus  aimable  par  la  ré- 
flexion qu’il  fit.  lui-même  fur  fon  caradère  , qui 
devoit  être  la  douceur  & la  modeftie  même, 
pour  s’être  abandonnée  avec  tant  de  foumiflion 
à la  volonté  de  fon  père  , il  fentit  une  curiofité 
extrême  de  la  voir  ; & fe  fatisfit  dès  le  lende- 
main. L’amour  ne  le  manqua  pas.  Il  reviïit  fi 
paflionné , que , fe  déterminant  tout  d’un  coup 
à faire  la  fortune  de  cette  fille  , il  propofa  à 
fon  commis  de  la  lui  céder , en  gardant  les  dix- 
huit  cens  guinées  pour  fe  confoler  de  fa  perte. 
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Mais  , loin  de  fe  trouver  difpofé  à cette  complai- 
fance , l’amoureux  commis  protefta  qu’il  ne  la 
céderoit  pas  au  premier  prince  du  fang  , & qu’il 
ne  faifoit  cas  des  guinées  que  par  l’afTurance 
qu’elles  lui  donnoient  d’être  bientôt  marié  à ce 
qu’il  aimoit  uniquement. 

Ici  l’affaire  devint  férieufe.  Le  marchand , 
irrité  de  voir  qu’un  homme  qui  lui  devoit  tout 
osât  lui  réfifter , lui  demanda  d’où  il  avoit  eu 
1 argent  qui  lui  avoit  fervi  à gagner  au  jeu  la 
demoifelle  & les  guinées.  Il  lui  faifoit  cette 
queftion  , parce  qu’il  étoit  sûr  qu’il  n’avoit  pu 
avoir  d’autre  argent  que  le  fien.  Un  peu  de 
réflexion  devoit  le  faire  comprendre  au  commis. 
Mais  n’en  prévoyant  pas  les  fuites , il  confeffa 
qu’il  l’avoit  tiré  de  la  caiffe  de  fon  maître , & 
qu’en  fuppofant  qu’il  l’eut  perdu , fon  deffein 
etoit  de  l’en  avertir  & de  lui  reftituer  cette 
fomme  par  une  ou  deux  années  de  fes  gages. 
Son  obftination  ne  diminuant  pas  après  cet  aveu» 
le  marchand  le  cita  devant  la  juftice , en  pré- 
tendant que  le  coup  de  dez  qu’il  avoit  jeté  étoit 
à fon  profit , puifqu’il  étoit  jeté  fur  fon  argent , 
& par  conféquent  que  la  demoifelle  Si  les  dix- 
huit  cens  guinées  dévoient  être  à lui. 

Cet  étrange  procès  fut  porté  devant  les  ma- 
giftrats  du  Kings  Binch.  Le  marchand,  pour 
mettre  tout  le  monde  dans  fes  intérêts , offrit 
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de  rendre  leurs  trois  cens  guinées  aux  quatre 
rivaux  malheureux.  La  demoifelle  & Ton  père, 
dont  les  voeux  fecrets  n’étoient  pas  fans  doute 
pour  le  commis , mais  qui  fe  confeffoient  obligés 
de  lui  tenir  parole  , s’il  obtenoit  l’avantage , 
attendirent  modeftement  la  décision  des  juges. 
Le  commis  fe  défendoit  avec  toute  l’ardeur 
qu’infpire  l’amour  ; & le  public , qui  ne  conful- 
toit  que  les  fimples  mouvemens  de  la  nature , 
fouhaitoit , pour  l’amour  de  la  demoifelle , qu’elle 
devînt  l’époufe  du  marchand , & pour  l’amour 
du  commis , qu’il  obtînt  la  liherté  d’époufer  fa 
maître  fie.  C’étoit  à la  juftice  d’accorder  tout 
cela. 


SORT 

D’  U N E DAME 

Qui  s’’ était  érigée  en  Prédicatrice , 

M adame  Aubin  (i),  née  à Londres , quoi- 
que fille  d’un  officier  françois , s’y  trouvoit  mal 


(i)  C cft  cette  même  dame  Aubin  dont  on  a parle  dans 
cct  ouvrage  au  fujet  d’un  tnanufcrîc, 
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çn  défenfe  contre  la  pauvreté  & fes  miférables 
fuites.  Son  efprit  étoit  fa  feule  relfource;  car 
quoiqu’il  parût  à fes  ouvrages  qu’elle  avoit  le 
cœur  capable  des  pallions  les  plus  tendres , elle 
manquoit  de  ce  qu’il  falloit  pour  les  faire  naître. 
Elle  étoit  donc  laide  & pauvre , deux  qualités 
qui  s’attirent  peu  de  confidération  dans  le  fièclc 
de  fer  ou  nous  fommes.  Après  avoir  elTayé 
quelque  tems  fes  forces  par  fes  diverfes  petites 
brochures  qu’elle  publioit  fans  y mettre  fon 
nom  , elle  fe  hafarda  enfin  au  grand  jour  dans 
un  roman  qu’elle  avouoit  pour  fon  ouvrage  , Sc 
qui  fe  fit  lire  avec  quelque  fuccès , parçe  qu’il 
venoit  de  la  plume  d’une  femme.  Mais  l’ardeur 
du  public  pafla  avec  la  nouveauté.  Les  volumes 
qui  vinrent  apres  furent  reçus  fi  froidement , 
qu’elle  brifa  de  dépit  plume  & pinceau , avec 
ferment  de  ne  les  reprendre  jamais.  Le  parnaffe, 
qui  n’y  perdoit  pas  beaucoup  , s'en  confola  fans 
peine.  La  religion  y gagna  plus  qu’on  ne  devoit 
s’y  attendre.  Madame  Aubin , guérie  de  l’amour 
du  monde  par  fon  infortune  & par  celle  de  les 
livres  , fe  tourna  entièrement  du  côté  du  ciel  , 
& réfolut  d’employer  fes  talens  poqr  y faire 
tourner  fon  prochain.  Elle  fe  mit  à compofer 
des  fermons , & faute  de  trouver  des  prédica- 
teurs qui  voululTent  les  acheter , elle  entreprit 
de  les  prêcher  elle-même.  Dans  un  pays  où  le 

li  4, 
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icaprice  p^aît  par  fon  feul  nom , il  efl:  rare  qu’on 
n’en  goûte  pas  les  effets.  L’oratoire  (i)  de  ma- 
dame Aubin  fut  bientôt  rempli  d’une  foule  pro- 
digieufe  d’auditeurs  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , 
qui  lui  apportoient  régulièrement  leurs  trente 
fols , pour  entendre  un  mauvais  difcours  qui  du- 
foit  environ  trois  quarts  d’heure.  Le  fuccès  ré- 
pondit à celui  de  fes  livres  ; il  ne  dura  pas  plus 
que  la  nouveauté  ; mais  elle  gagna  dans  l’efpace 
de  quelques  femaines  de  quoi  fe  mettre  au-deffus 
de  la  misère.  Malheureufement  la  mort  vint  lui 
ravir  bientôt  le  fruit  de  fes  peines , & l’en  laiffa 
jouir  fi  peu  qu’elle  n’a  eu  que  le  plaifir  des 
avares  , de  mourir  dans  l’abondance. 

v.  * 


ÉVÉNEMENT 

EXTRAORDINAIRE , 

jS  I la  célèbre  hiftoire  du  requin , depuis  qu’un 
nos  (2)  poètes  l’a  revêtue  de  toutes  les  grâces 
4e  fon  imagination , l’emporte  pour  l’agrément 


(i)  On  donne  ce  nom  aux  aflemblces  de  pété  qui  ce 
forment  point  des  églifes  régulières 
(a)  M.  Piton. 
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fur  celle  qu’on  va  lire , elle  lu]  cède  du  moins 
pour  la  fingularité  & la  certitude.  Parmi  plufieurs 
naufrages  arrivés  dans  le  canal  d’Angleterre,  on 
avoit  beaucoup  parlé  d’un  paquebot  parti  de 
Hollande  , & chargé  de  richeffes  , qui  avoit  péri 
à la  hauteur  de  Colchefter.  Quelques  juifs  de 
Londres , qui  y étoient  particulièrement  inté- 
reffés  , fe  fervirenfc  d’une  machine  nouvellement 
inventée  pour  faire  pêcher  le  bâtiment , & réuf- 
firent  après  beaucoup  de  foins  & de  dépenfes. 
Mais  la  caijje  forte , ou  l’on  favoit  certainement 
que  le  capitaine  avoit  renfermé  l’or  8c  les  da- 
mans à fon  départ  de  Rotterdam , ne  fe  trouva 
point , malgré  toutes  les  recherches  ; & comme 
on  n’avoit  pas  entendu  parler  de  lui  depuis  fon 
malheur  , l’opinion  générale  fut  que  l’ayant  em- 
portée , en  s’efforçant  de  fe  fauver,  il  avoit  été 
enféveli  avec  elle  au  fond  des  flots.  On  con- 
tinua long-tems  de  la  chercher  aux  environs  du 
même  lieu , fans  qu’on  en  pût  découvrir  la  moin- 
dre trace.  Enfin  , quelques  pêcheurs , qui  mar- 
choicnt  au  long  de  la  côte , apperçurent  fur  le 
fable  un  poiflon  d’une  grofleur  extraordinaire  , 
ou  plutôt  un  monftre  , auquel  on  n’avoit  encore 
rien  vu  de  femblable  dans  nos  mers  , qui  s’agi- 
toit  avec  beaucoup  de  violence  , quoiqu’il  parût 
retenu  par  quelque  lien  qui  l’enfpêchoit  de  s’é- 
carter. Ils  s’approchèrent  afTez  pour  s’aflurer 
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qu’il  tenoit  effectivement  par  une  corde  à quel- 
que chofe  d’aflez  pefant  pout  l’arrêter.  Etant  • 
venus  à bout  de  le  tuer  à force  de  coups  , ils 
trouvèrent  que  ce  qui  l’arrêtoit  étoit  une  caiffe  ; 

& fur  le  bruit  des  recherches  qu’on  avoit  faites, 
ils  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fût  celle  du 
paquebot  fubmergd. 

C’e'toit  elle  en  effet.  La  corde  y tenoit  par 
plufieurs  nœuds  , & le  poilTon  tenoit  à la  corde, 
dont  il  avoit  avalé  une  partie.  Les  pécheurs 
l’ayant  ouvert  auflîtôt  remarquèrent  qu’elle  avoit 
pénétré  j.ufqu’au  fond  de  fes  entrailles , où  elle 
étoit  arrêtée  par  un  crochet  de  cuivre  qui  étoit 
au  bout , & qui  avoit  la  forme  d’un  hameçon. 

Il  importe  peu  aux  lecteurs  de  quelle  ma- 
nière la  caiffe  fut  reftituée  à fes  maîtres.  Si  l’oit 
eft  ici  curieux  de  quelque  chofe  , c’eft  de  l’aven- 
ture du  poiffon.  Mais  tous  les  éclaircilfemcns 
qu’on  put  avoir  là-deffus  fe  rédtdfirent  à des 
conjectures. 

Les  uns  prétendirent  que  par  un  châtiment 
du  ciel  le  capitaine  avoit  été  changé  en  poiflon  , 

& que  par  un  arrêt  de  la  même  juftice  il  fe 
trouvoit  attaché  par  les  entrailles  au  tréfor  qu’il 
avoit  fans  doute  préféré  à la  vie  , puifqu’il  eû 
vraifemblable  que  le  foin  extrême  qu’il  en  eut 
l’empêcha  de  fé  fauvcr.  D’autres  , moins  portés 
à recourir  aux  miracles , crurent  Amplement  que 
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le  capitaine  avoir  accroché  la  caifTe  à fa  cein- 
ture , en  fe  jetant  à la  mer , & qu’ayant  été  dé- 
voré par  le  poiffon , cet  animal  goulu  s’étoit  en- 
ferré de  lui- même  , en  avalant  jufqu’au  crochet. 
On  conçoit  d’ailleurs  aifément  comment  un  coup 
de  mer  put  jeter  la  caiffe  & le  poiffon  fur  le 
rivage  ; & s’il  refte  quelque  obfcurité , il  faut  fe 
fouvenir  que  c’eft  un  prodige,  • 


TRAIT  HORRIBLE 

DE  JALOUSIE. 

Un  officier  anglois  avoit  époufc  une  des  plus 
jolies  femmes  de  Londres.  Des  affaires  impor- 
tantes l’obligent  de.  s’arracher  de  fes  bras  dès  la 
première  année  de  fon  mariage.  Un  de  fes  voi- 
fïns  ruine  fcn  bonheur  en  fcduifant  fa  femme.  Il 
eft  averti  de  cette  trahifon  par  les  lettres  d’un 
ami.  Il  revient  furieux  ; mais  la  vue  de  ce  qu’il 
aimoit  appaife  tout  d’un  coup  fon  reffentiment. 
II  pardonne  à fa  femme  , fous  la  feule  condition 
qu’elle  fera  plus  fage  & plus  fidelle, 

C’étoit  la  force  de  l’amour  qui  arrachoit  de  lui 
cette  promeffe.  A peine  eut-il  paffé  deux  heures 
au  lit  avec  elle , que  le  reffentiment  de  fon  in- 
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jure  renaît  avec  une  mortelle  violence.  Il  penfe, 
il  délibère  , il  prend  enfin  la  réfolution  de  maftà- 
erer  celle  qu’il  venoit  de  combler  de  carefles. 
Elle  étoit  enfévelie  dans  le  fommeil.  Il  fe  lève, 
il  prend  fes  piftolets , & lui  appuyant  les  deux 
bouts  fur  l’eftomac  , il  lui  lâche  deux  coups 
mortels , qui  ne  lui  laiflent  pas  même  le  tems  ni 
la  force  de  pouffer  une  plainte. 

Une  exécution  fi  cruelle  ne  fait  que  l’animer 
à la  conclufion  qu’il  avoit  méditée.  Il  paffa  le 
refie  de  la  nuit  à fe  promener  à grands  pas  dans 
fa  chambre  , en  confervant  aflez  de  pouvoir  fur 
lui-même  pour  appaifer  les  alarmes  de  fes  do- 
meftiques  , & pour  leur  perfuader  que  le  bruit 
qu’ils  avoient  entendu  n’étoit  qu’un  badinage. 
Le  lendemain  il  charge  fes  deux  piftolets.  Il 
fort , avec  la  précaution  de  fermer  la  chambre 
où  il  laifïoit  le  corps  de  fa  femme.  C’eft  chez 
fon  voifin  que  fa  rage  le  conduit.  Il  demande 
tranquillement  à le  voir , & fans  s’expliquer  plus 
qu’il  ne  falloit  pour  lui  faire  connoître  qu’il  étoit 
au  moment  de  la  vengeance , il  lui  lâche  ut* 
çoup  qui  le  tue , & fe  caffe  la  tête  de  l’autre. 
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MO  RT  FU  N E STE 

D’UN 

MINISTRE  A NGLOIS. 

N gentilhomme  anglois  , allant  à cheval  de 
Londres  à Chelfea , vers  les  fix  heures  du  foir  , 
apperçut  au  travers  de  quelques  haies , par  l’a- 
vantage que  lui  donnoit  fa  monture , un  homme 
qui  étoit  feul  dans  un  champ  écarté,  au  pied 
d’un  arbre , & qui  paroifloit  occupé  de  quelque 
defTein  extraordinaire.  Sa  feule  pofture  étoit  c_- 
pable  de  lui  faire  naître  ce  foupçon.  Il  avoit  les 
bras  levés  vers  le  ciel , avec  une  attention  qui 
le  rendoit  comme  immobile.  Sa  tête  étoit  nue, 
& fa  chemife  retrouflee  jufqu’au  coude.  Un  tel 
fpedacle  piqua  la  curiofité  du  gentilhomme  & 
le  porta  à s’approcher  davantage.  Il  le  fit  fans 
bruit,  pour  obferver  toutes  les  circonftances  de 
cette  fcène , & il  la  vit  changer  en  effet  d’une 
manière  encore  plus  intéreffante.  Le  miniftre,  (car 
il  l’étoit  en  effet)  après  avoir  achevé  apparemment 
fa  prière , fe  leva  d’un  air  affez  tranquille , tira  de 
fa  poche  une. corde,  & monta  avec  agilité  fur 


Digitized  by  Google 


510  Aventurés 

les  premières  branches  de  l’arbre.  Il  lia  un  deS 
bouts  de  fa  corde  à la  plus  grofTe  , l’autre  à fon 
col , & fans  paroître  délibérer  un  moment , il 
fe  précipita  d’un  mouvement  volontaire , & 
, demeura  fufpendu  entre  le  ciel  & la  terre. 

Le  gentilhomme  , qui  avoit  fuivi  des  yeux 
toutes  fes  démarches , ne  pouvoit  ignorer  à quoi 
elles  alloient  aboutir  ; mais  il  conçut  que  s’il  le 
troubloit  mal- à-propos  , il  ne  feroit  qu’inter- 
rompre l’exécution  du  facrifice  , fans  lui  en  ôter 
le  deflfein.  Il  prit  le  parti  d’en  attendre  la  fin , 
dans  la  penfée  qu’il  feroit  facile  de  lui  fauver  la 
vie , en  coupant  la  corde , & dans  l’efpérance 
que  l’impreffion  qui  lui  refteroit  de  l’horrible 
état  dont  il  feroit  délivré , auroit  plus  de  force 
que  les  difcours  & les  confeils  , pour  le  ramener 
à la  raifon.  Son  unique  foin  fut  de  tenir  un  cou- 
teau prêt,  & de  ne  pas  tarder  un  moment  à 1-e 
fecourir , lorfqu’il  lui  vit  faire  le  faut  funefte. 

En  effet,  la  corde  lui  coûta  peu  de  peine  à 
couper.  Le  miniftre  tomba  fans  connoiffance  & 
fans  fentiment  ; mais  l’un  & l’autre  ne  furent  pas 
long-tems  à revenir.  Il  parut  d’abord  rêveur  & 
diftrait , & comme  s’il  eût  rappelé  toutes  les 
circonftances  par  lefquelles  il  venoit  de  pafler. 
Enfuite  il  jeta  les  yeux  fur  le  gentilhomme;  il 
marqua  beaucoup  de  confufion  de  l’état  où  il  fe 
trouvoit  devant  lui.  « J’avoue  que  c’eft  une  foi- 
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»»  foibleffe , lui  dit-il  ; il  y auroit  plus  de  fermeté 
»3  d’ame  à fupporter  la  vie  avec  toutes  fes  mi- 
as  sères,  qu’à  fe  donner  volontairement  la  mort. 
« Mais  pour  fupporter  la  vie,  il  faut  pouvoir 
»>  l’entretenir.  Le  néceffaire  me  manque.  Je 
>3  mourrois  de  faim  dans  trois  jours.  Ce  n’eft 
w pas  changer  l’ordre  du  ciel , que  d’en  pré- 
3>  venir  un  peu  le  moment  33.  Le  gentilhomme 
tacha  de  lui  donner  de  meilleures  efpérances  , 
en  lui  repréfentant  que  le  bon  ordre , qui  règne 
1 aujourd’hui  dans  la  fociété  , ne  doit  guère  laifler 
craindre  à perfonne  de  mourir  de  faim  ; qu’on 
trouve  aifément  à s’employer  dans  toutes  fortes 
de  conditions , & fur-tout  dans  l’état  eccléfiaf* 
tique  ; que  fi  fes  affaires  étoient  dérangées , il 
lui  offrait  le  crédit  de  fes  amis  & le  fien  pour 
les  rétablir  ; enfin  , qu’il  falloir  éprouver  toutes 
fortes  de  reffources , avant  que  de  fe  livrer  au 
défefpoir.  Il  ne  tira  point  de  lui  d’autre  réponfe 
qu’un  mouvement  de  tête  négatif,  qui  lui  fit 
mal  juger  du  retour  de  fa  raifon.  Cependant, 
à force  de  prières  , il  l’engagea  à le  fuivre  jufqu’à 
Chelfea  où  il  lui  fit  prendre  un  logement  dans  fa 
mnifon. 

Vers  le  foir,  étant  forti  pour  aller  confulter 
M.  l’Evêque  de  Winchefier , qui  a fa  maifon  de 
campagne  à Chelfea,  il  recommanda  fon  hôte 
à fes  domelliques. . Mais  ne  leur  ayant  pas  affeï 
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expliqué  quelles  fortes  de  foins  fa  maladie  de- 
mandoit,  ils  entrèrent  mal  dans  le  fens  de  fes 
ordres.  Le  miniflre  fortit  tranquillement  du 
logis , fans  que  perfonne  pensât  à s’y  oppofer. 
Il  fe  rendit  dun  pas  modéré  fur  le  bord  de  la 
rivière,  & s’enveloppant  la  tête  de  fa  robe  , il  fe 
précipita  au  fond  de  l’eau.  Quelques  bateliers 
qui  l’appcrçurent  tâchèrent  inutilement  de  lui 
donner  du  fecours , & ne  purent  trouver  fon 
corps  qu’une  heure  ou  deux  après  l’avoir  vu 
périr. 

TRAIT  CU  R 1 E U X 

DE  MORALE 

Dans  la  conduite  d’un  Comédien * 

Les  grandes  vertus  fuppofent  ordinairement 
quelque  défaut  qu’elles  s’exercent  à combattre  , 
& qui  fert  à les  fortifier  à mefure  qu’elles  réuf- 
fiffent  à les  détruire.  M.  Barton  Bootk , comé- 
dien de  Londres , & l’homme  du  monde  qui  a 
fait  le  plus  d’honneur  à cette  profeflron  par  la 
régularité  de  fes  mœurs,  étoit  fi  vif  & fi  em- 
porté naturellement , que  la  moindre  contrar- 

diétiotf 
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dî&ion  l’échauffoit  jufqu’au  tranfport.  Peut-être 
fut-il  redevable  d’une  partie  de  fa  réputation  à 
ce  caractère  ; car  il  excelloit  à peindre  tous  les 
mouvemens  des  pallions  fur  fon  vifage  , & l’on 
conçoit  aifément  que  cette  facilité  venoit  de  là 
même  difpofition  qui  les  lui  faifoit  fouvent  fentir. 
Ses  amis  , qui  l’eftimoierit  beaucoup  , avoient 
affez  d’indulgence  pour  éviter  avec  foin  tout  ce 
qui  pouvoit  l’irriter.  Mais  s’é.ant  enfin  marié , il 
n’eut  pas  le  bonheur  de  trouver  long-tems  la 
même  complaifance  dans  fa  femme.  La  néceflîté 
de  vivre  enlemble , parce  qu’ils  n’avoient  pasi 
affez  de  bien  pour  prendre  de  bonne  grâce  le 
parti  de  fe  féparer , les  expofa  à cent  fcènes 
éclatantes , jufqu  a faire  craindre  à leurs  amis 
qu’elles  ne  fe  terminaffent  quelque  jour  d’une 
manière  funefte.  Enfin  M.  Barton  , qui  étoit 
trop  fenfé  pour  ne  pas  fentir  toute  l’indécence 
de  cette  conduite , prit  la  réfolution  de  fe  vaincre 
à quelque  prix  que  ce  pût  être  , & toute  la  farce 
de  fôn  efprit  fut  employée  à cette  entreprife.  II 
obferva  d’abord  que  la  mauvaife  humeur  dé  fa 
femme  n’allumoit  jamais  fi  promptement  fa  t>ile , 
que  lorfqu’il  fortoit  du  théâtre  , après  y avoir 
repréfenté  quelque  rôle  violent.  Ce  fut  affez 
pour  lui  faire  embraffer  le  genre  comique , dans 
lequel  il  n’avoit  point  encore  efTayé  fes  forces,- 
& s’y  étapt  trouvé  propre  par  l’étendue  de  fes 
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talens  , il  continua  pendant  quelques  mois  d& 
s’y  exercer  uniquement , malgré  les  plaintes  du 
public  qui  le  demandoit  fouvent  à grands  cris 
pour  les  perfonnages  tragiques.  Dans  cet  inter- 
valle , il  lifoit  Platon , Sénèque  , Epictete , & 
tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  la  patience  & 
delà  modération  de  l’ame.  Il  fe  retiroit  à l’écart, 
lorfqu’il  fentoit  naître  dans  fon  cœur  le  moindre 
mouvement  contraire  à fes  réfolutions.  Il  trem- 
bloit  même  à la  vue  de  fa  femme , comme  un 
homme  timide  à la  vue  du  danger.  Ce  régime 
dura  auffi  long-tems  qu’il  crut  devoir  fe  défier 
de  lui-même.  A la  fin  devenant  plus  hardi,  il 
s’expofa  par  degrés  au  combat , & n’oubliant 
jamais  de  fe  retirer  au  moindre  doute  de  la 
viétoire  , il  parvint  à foutenlr  les  affauts  les  plus 
violens,  fans  aucune  marque  de  foiblefTe  & d’é- 
motion. Ses  amis  même , à qui  il  confia  fon 
entreprise  & fes  progrès , fe  firent  un  divertifle- 
ment  de  le  mettre  à l’épreuve , & contribuèrent 
ainfi  à fon  triomphe. 

Il  ne  confentit  à recommencer  les  rôles-  tra- 
giques , qu’après  s’ctre  confirmé  dans  cet  état 
par  une  année  d’habitude.  Mais  quelle  fut  fa 
furprife  la  première  fois  qu’il  reprit  le  cothurne  , 
de  fe  trouver  une  pefanteur  qui  ne  répondoit 
point  à fes  anciens  talens  ! Le  public  s’en  apper- 
^ut  auflïtôt  que  lui , & ne  le  fit  que  trop  con* 
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faoître  par  fon  fîlence.  Une  fi  longue  vigilance 
fur  tous  fes  mouvemens,  & des  efforts  continuels 
pour  les  réprimer  , lui  avoient  fait  perdre  cette 
pointe  de  fentiment,  fi  fofe  parler  ainfi,  qui  eft 
néceffaire  pour  remuer  tout  d’un  coup  le  reflort 
des  pallions.  Il  conçut  que  l’exercice  lui  readroit 
bientôt  ce  qu’il  avoit  perdu  ; mais  il  craignit 
par  la  même  raifon  que  le  vice  qu’il  avoit  vaincu  , 
lie  reprît  une  nouvelle  vigueur  avec  fon  talent. 
Ses  amis  qui  étoient  difpofés  à lui  paffer  l’un  eri 
faveur  de  l’autre , l’exhortèrent  à céder  à la 
nature  , puifqu’elle  vouloit  être  la  plus  forte.  Il 
ne  fe  laiffa  point  feduire  par  leurs  flatteries  ; & 
prenant  plus  d’empire  que  jamais  fur  lui-même  i 
il  remporta  une  double  viétoire , en  marquant 
autant  de  chaleur  au  théâtre , qu’il  eut  pendant 
foute  fa  vie  de  douceur  & de  modération  dan£ 
lé  commerce  de  fa  femme  & de  fes  atrits* 
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EXEMPLE  AFFREUX 

DE  VENGEANCE. 

Sous  le  règne  de  Jacques  II,  roi  d’Écofle  , 
le  comte  Guillaume  Douglas,  neveu  d’un  autre 
Guillaume , qui  après  avoir  caufé  de  grands  mou* 
vemens  dans  l’état,  avoit  perdu  la  vie  fur  un 
écfiafaud  , s’étoit  acquis  tant  d’afcendant  fur 
l’efprit  du  roi , que  ce  prince  lui  avoit  aban- 
donné la  conduite  de  l’état,  & le  foin  de  fa 
gloire.  Douglas  en  abufa  pour  commettre  une 
infinité  de  violences  & d’injuftices.  Elles  firent 
enfin  ouvrir  les  yeux  au  roi  qui  l’éloigna  de  fa 
perfonne , & qui  lui  donna  pour  fuccefleur  dans 
l’adrniniftration , le  comte  des  Orcades  fon  en- 
nemi juré.  Leur  querelle  avoit  eu  les  deux  caufes 
ordinaires  des  divifions  qui  naHTent  entre  les 
grands , l’ambition  & l’amour  ; mais  Te  comte 
des  Orcades  n’avoit  obtenu  que  la  moitié  de  fort 
triomphe  , en  renverfant  la  fortune  de  fon  rival. 
Douglas  , aimé  de  fa  maîtr  'fié  , eut  la  fatisfac- 
tion  de  la  trouver  déterminée  à le  fuivre  ; & la 
crainte  d’étre  puni  tôt  ou  tard  des  excès  de  fort' 
euniflcre  , l’ayant  fait  pafier  chez  les  voifias 
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8’Ecoffe , U fe  crut  dédommagé  par  cette  con- 
quête de  tous  les  avantages  qu’il  avoit  perdus. 

Le  comte  des  Orcades  en  eut  bien  la  même 
opinion , puifqu’il  ne  trouva  point  de  repos  dans 
la  pofleffion  de  fa  fortune , & qu’il  rapporta  toutes 
fes  vues  à fe  faifir  de  ces  deux  amans  fugitifs. 
Il  y perdit  long  tems  fes  foins.  Mais  une  noire 
trahifon  lui  fit  obtenir  tout- à- la- fois , & le  bien 
qu’il  défiroit , & le  plaifir  de  fe  venger.  Sur  le 
bruit  de  quelques  defleins  de  guerre  que  Douglas 
üvoit  inspirés  au  roi  d’Angleterre  , il  perfuada  à 
fon  maître  que  pour  éviter  le  péril  qui  le  mena- 
çoit , il  n’avoit  point  d’autre  voie  que  la  rufe. 
Il  l’engagea  à faire  offrir  fecrètement  à Douglas, 
non-feulement  la  liberté  de  revenir  en  Ecofle, 
mais  fon  rétabliffiement  à la  cour  , avec  une  aug- 
mentation de  fortune  & de  faveur.  Jacques  1 1 
n’étoit  pas  naturellement  perfide , mais  fa  faci- 
lité le  rendoit  capable  de  toutes  fortes  d’im- 
preffions.  Il  fit  faire  au  comte  cette  propofition  , 
& lui  ayant  trouvé  toute  la  facilité  qu’on  lui  avoit 
fait  efpérer,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  en- 
voyer un  fauf-conduit  figné  de  fa  propre  main. 

Douglas  partit  avec  ce  gage  de  la  prote&ion 
de  fon  roi.  Cependant,  à peine  fut -il  entré  en 
Ecoffie , que  fa  maîtreflfe  lui  fut  enlevée  par  uce 
troupe  de  gens  armés.  Il  ne  douta  point  que 
Cette  infulte  ne  vînt  du  comte  des  Orcades;  & 
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planquant  de  force  pour  la  repouffer,  il  mit  toute 
fa  confiance  dans  la  bonté  du  roi , à qui  il  le 
Mta  d’aller  porter  fes  plaintes.  Ce  prince  le 
reçut  avec  de  grands  témoignages  d’amitié.  Il 
n’y  eut  perfonne  qui  ne  le  crût  plus  affermi  que 
jamais  dans  la  faveur  de  fon  maître  , & qui  n’au- 
gurât mal  de  celle  du  comte  desOrcades.  Celui-ci 
qui  fut  témoin  de  l’accueil  qu’on  faifoit  à fon 
rival,  fembloit  attendre  en  tremblant  quelles  en 
feroient  les  fuites.  Enfin  le  roi  prit  Douglas  à 
l’écart,  & le  mena  dans  fon  cabinet.  Là,  feignant 
de  lui  parler  avec  la  même  affeétion,  il  prit  fon 
tems  pour  lui  enfoncer  un  poignard  dans  le  fein. 

Cependant  le  comte  des  Orcades  avoit  donné 
ordre  que  fa  maîtreffe  fut  menée  dans  une  des 
lies  dont  il  portoit  le  nom,  & où  il  avoit  un 
château  fort  agréable.  Son  deffein  était,  non- 
feulement  qu’elle  fût  tenue  en  réferve  pour  fes 
plaifirs , dans  un  lieu  dont  il  étoit  le  maître  ab- 
folu,  mais  que  la  folitude  & l’éloignement 
l’empêchaffent  d’apprendre  la  mort  de  Douglas, 
ou  du  moins  la  part  qu’il  y avoit  eue  par  fon 
confeil.  Elle  l’ignora  effe&ivement  jufqu’à  la 
première  vifite  qu’elle  reçut  de  lui.  Elle  ne 
favoit  pas  entre  les  mains  de  qui  elle  étoit  pri- 
lonnière , ni  à quel  fort  elle  devoit  s’attendre. 
Eefin  l’arrivée  du  comte  ne  lui  laîffant  aucun, 
^ourc  de  fes  intentions,  elle  lui  reprocha  fa  trahifoi^ 
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fcvec  tant  de  mépris , & le  nom  de  Douglas  fut 
mêlé  tant  de  fois  dans  fes  difcours , & d’une 
manière  fi  offenfante  pour  fon  rival,  que  ce  fier 
tiran  lui  déclara  qu’elle  n’aimoit  plus  qu’un  mort. 
Quoiqu’il  dût  s’attendre  à tout  ce  que  la  douleur 
& l’amour  ont  de  plus  furieux  dans  leurs  empor- 
temens,  il  en  éprouva  bientôt  des  effets  qui 
furpafsèrent  toutes  fes  craintes.  Premièrement, 
elle  refufa  de  parler  avec  tant  d’obftination , qu’il 
fut  obligé  de  partir  fans  avoir  obtenu  d’elle  un 
feul  mot  de  réponfe.  N’en  ayant  pas  moins  laifle 
ordre  qu’elle  fût  gardée  avec  douceur  pendant 
fon  abfence , elle  apprit  de  fes  gardes  les  cir- 
conftances  de  la  mort  de  fon  amant , & fes  con- 
jectures la  firent  remonter  aifément  à fa  fource. 
Sa  fureur  augmenta  jufqu’à  lui  faire  choifir  le 
tems  de  la  nuit  pour  mettre  le  feu  au  château  , 
fans  être  effrayée  du  rifque  où  elle  s’expofoit 
d’être  brûlée  la  première.  Elle  fe  fauva  heureü- 
fement , tandis  qu’on  s’agitoit  pour  arrêter  l’in- 
cendie , & elle  goûta  dans  un  lieu  voifin  le 
plaifir  de  voir  réduire  en  cendres  un  des  plus 
beaux  édifices  de  l’Ecoffe , où  le  comte  avoit  re- 
cueilli tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  riche  & de  plus 
précieux.  Elle  paffa  de-là  dans  les  comtés  de 
Lochaber  & d’Athol , où  il  avoit  d’autres  terres 
confidérables  , & elle  trouva  le  moyen  d’en  dé- 
truire une  partie  par  les  flammes.  Enfuite , fa 
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hardîeffe  paroiflant  augmenter  par  le  fuccès  ? 
elle  fe  rendit  à Edimbourg  avec  l’efpérance  de 
faire  ufage  de  l’habileté  qu’elle  avoit  acquife  à 
fe  fervir  du  feu , pour  enfévelir  le  comte  des 
Orcades  dans  l’incendie  de  fa  maifon.  Elle  tent^ 
ç ette  furieufe  entreprife  ; mais  ayant  été  arrêtée 
pn  l’exécutant , elle  n’attendit  point  qu’on  em- 
ployât la  violence  pour  lui  faire  confefler  fes 
jnotifs , & les  autres  excès  dont  elle  s’étoit  rendue 
çoupable  dans  le  même  genre.  Le  roi  qui  fut 
informé  d’une  fi  étrange  aventure,  eut  la  curiofité 
d’en  voir  l’héroïne.  Loin  de  paroître  abattue  de 
fon  propre  crime  , elle  demanda  juftice  de  celui 
du  comte,  Cétoit  s’adrefler  mal , puifque  ce 
prince  en  était  le  complice.  Mais  il  eut  affè? 
d’indulgence  pour  pardonner  aux  fureurs  dune 
amante;  & fe  réfervant  à décider  lui-même  de 
|a  punition , il  la  borna  à une  prifon  perpétuelle 
$ans  un  couvent.  ' > vptoi 
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AVENTURE 

DU  DUC  DE  R1PPERDA. 

XjE  nom  du  duc  de  Ripperda  eft  plus  connu 
que  fes  diverfes  aventures.  Né  d’une  famille 
noble  dans  la  province  de  Groningue , il  avoit 
fervi  quelque  tems  les  Etats-Généraux  en  qualité 
de  colonel  d’infanterie , lorfqu’il  fut  envoyé 
ambaiïadeur  en  Efpagne.  Après  y avoir  exercé 
quelque  tems  cet  emploi , il  quitta  le  fervice  de 
fes  maîtres , & changeant  de  religion , il  s’attacha 
en  Efpagne  à l’établiflement  de  quelques  manu- 
factures. Son  génie  propre  aux  affaires  le  fit  tou- 
jours confidérer  à la  cour.  Il  fut  choifi , comme 
l’on  fait  , pour  la  négociation  de  Vienne; 
quoiqu’il  n’eût  contribué  que  fort  médiocrement 
au  fuccès,  il  fut  honoré  à fon  retour  à Madrid  de 
la  plus  haute  faveur  du  roi , & des  récompenfes 
les  plus  glorieufes.  Grand  de  la  première  claffe , 
duc,  premier  miniftre,  il  jouit  quelque  tems  de 
fa  bonne  fortune  avec  beaucoup  de  réputation  j 
mais  fon  penchant  pour  l’intrigue  ayant  caufé  fa 
difgrace  , il  fut  renfermé  dans  une  prifon  , d’où  il 
put  beaucoup  de  peine  à fe  fauver  , pour  pafleç 
f n Angleterre , & de  - là  en  Hoîlandç, 
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Il  vîvoit  depuis  quelque  tems  à la  Haye , danÿ 
la  religion  du  pays  , qu’il  avoit  reprife  en  y arriv 
vant , & fans  aucune  part  aux  affaires  publiques. 
On  s’at£er)doit  de  l’y  voir  mourir  tranquille  ; mais 
l’arrivée  de  I’ambalTadeur  de  Maroc  , avec  lequel 
il  lia  connoiflance , fervit  à faire  renaître  toutes 
les  idées  de  fon  ambitieufe  politique.  On  fut 
furpris  un  jour  d’apprendre  qu’il  avoit  quitté  la 
Hollande  , fans  donner  avis  à perfonne  de  fon 
départ.  Cette  fuite  précipitée  fit  raifonner  tout 
le  monde,  mais  fans  aucun  fondement  certain  , 
jufqu’à  ce  qu’on  fût  informé  qu’il  avoit  pris  la 
route  de  l’Afrique,  de  concert  avec rambafladeur, 
& que  fon  deflein  étoit  d’aller  à Maroc.  On  ne 
tarda  point  à (avoir  qu’il  y étoit  arrivé.  Il  y futreçu 
avec  diftinction  , & comme  un  homme  attendu. 
Les  gazettes  & les  autres  mémoires  du  tems  ren- 
dirent compte  de  tout  ce  qu’on  pouvoit  découvrir 
de  fes  démarches  & de  fes  entreprifes.  On  lui 
attribua  même  beaucoup  de  part  aux  dernières 
campagnes  des  maures  contre  les  Efpagnols,  foit 
pour  l’attaque,  foit  pour  la  défenfe.  Quoi  qu’il 
en  foit,  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  que  fe  fidélité 
étoit  devenue  fufpeâe  au  roi,  & qu’il  avoit 
été  puni  du  dernier  fupplice,  fut  démenti  par  les 
nouvelles  qu’on  reçut  depuis.  Elles  portoient 
quelques  circonftances  intéreflantes  de  fa  vie, 
qui  méritent  d’être  connues. 
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M.  îe  duc  deRipperda  paffa  d’abord  quelque 
tems  à Maroc,  fans  penfer  à changer  de  religion; 
pccupé  feulement  à faire  goûter  fes  projets  au 
roi,  & à profiter  de  fes  bienfaits.  Cependant, 
deux  raifons  le  déterminèrent  tout  d’un  coup  à 
embraffer  le  mahométifme  , & à prendre  le  nom 
d’Ofnan  ; l’une  fut  la  crainte  qu’un  des  prin- 
cipaux officiers  des  troupes  de  Maroc,  nommé 
A^ari , qui  marquoit  beaucoup  de  jaloufic  de  la 
faveur  où  il  étoit  à la  cour , ne  travaillât  fccrètc- 
ment  à le  perdre  dans  l’efprit  du  peuple  & du  roi 
fous  prétexte  qu’il  étoit  infidèle  ; l’autre  raifon , 
qui  n’eut  pas  fans  doute  moins  de  force  , fut 
l’envie  d’entrer  dans  tous  les  droits  du  pays  ; 
c’eft-à-dire,  d’y  pofféder  des  terres , & d’y  avoir 
un  férail.  En  effet , ces  deux  grâces  lui  furent 
accordées , dès  qu’il  eut  embraffé  la  religion  du 
prince,  & fa  faveur  ne  fit  qu’augmenter  jufqu’à 
l’arrivée  des  efpagnols  en  Afrique.  On  affure 
qu’il  obtint  le  commandement  d’une  partie  con- 
lidérable  de  l’armée  des  maures,  & qu’il  fe  dif- 
tingua  par  fa  prudence  & par  fa  valeur  dans  îe 
combat  qù  ils  furent  défaits.  Mais  cette  preuvç 
de  fidélité  ne  put  l’emporter  fur  le  chagrin  que 
le  roi  de  Maroc  eut  du  malheur  des  troupes 
mufulmanes.  Ofman  fut  reçu  avec  tant  de  froi- 
deur à fon  retour  , qu’il  augura  mal  do  cçt 
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accueil.  II  n’étoit  point  allez  zélé  pour  l’alcoran  t 

ni  aflez  efclave  des  volontés  de  fon  maître  , 

Pour  fe  piquer  du  fcrupule  infenfé 

De  bénir  fon  trépas,  s’il  l’avoit  prononcé.  (i) 

II  penfa  férieufement  à fe  mettre  à couvert 
par  la  fuite,  & il  s’alTura  pour  cela  de  quelques 
domeftiques  qui  le  fervoient.  Son  projet  eût 
réulÏÏ,  fans  la  malignité  du  jaloux  Azari , qui 
Fobferva  de  fi  près , qu’il  le  furprit  au  moment 
de  fon  départ.  Il  fut  conduit  au  palais  du  roi  par 
pîufieurs  gardes , & tout  le  monde  s’attendoit  à 
Je  voir  condamné  au  (upplice.  Cependant,  avec 
Ion  éloquence  & Ion  adrelfe  ordinaire,  il  tourna 
lî  heureufement  l’efprit  de  ce  monarque , que 
Fayant  perfuadé  à demi  de  l’innocence  de  fes 
vues , il  en  fut  quitte  pour  être  renfermé  dans 
un  château  allez  .voifin  de  Maroc  , jufqu’à  ce 
qu’ Azari  eût  donné  les  preuves  qu’il  promettait 
de  fa  perfidie.  On  jugea  meme  qu’il  devoit  relier 
fort  peu  de  colèie  au  roi , parce  qu’il  lui  permit 
d’avoir  fes  femmes  avec  lui  dans  fa  prifon. 

Le  château  où  O On  an  fut  conduit  eft  fitué  fur 
le  (ommet  d’une  montagne,  à quelque  dillance 
de  Maroc.  Il  cil  environné  ae  tous  côtés  de  pro- 
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Fondes  vallées  ; il  n’y  a , dit-on , que  deux  che- 
mins par  lefquels  on  y monte  avec  beaucoup  de 
difficulté.  Ils  font  meme  fi  étroits , qu’en  levant 
un  pied  pour  marcher,  il  faut  fe  ternr  fe  me  fut 
l’autre,  de  peur  de  glifïer  ; & la  mort  feroit  inévi- 
table , fi  l’on  tomboit  dam  la  vallée  qui  eft  d’une 
profondeur  étonnante.  Enfin , lorfqu’on  eft  au 
bout  de  ce  chemin  difficile,  on  eft  furpris,  après 
avoir  paffé  les  premières  portes,  de  fe  trouver 
dans  une  plaine  d'environ  une  lieue  de  circonfé- 
rence, qui  étant  entourée  d’une  bonne  muraille, 
& fortifiée  par  un  grand  nombre  de  pièces  d’artil- 
lerie , forme  un  des  plus  fûrs  afiles  qu’il  y ait 
au  monde , contre  tous  les  ennemis  du  dehors. 
Au  milieu  de  la  plaine  eft  un  château  qu’oa 
pourroit  faire  paiïer  pour  un  palais  magnifique, 
fans  y rien  ajouter  qu’un  peu  plus  d’ornement. 
Il  eft  très-grand,  & les  appartenons  y font  diftrl- 
bués  avec  beaucoup  d’ordre.  Mais  le  roi , qui  le 
regarde  moins  comme  un  lieu  de  plaifir  qu’une 
prifon  , le  négligeoit  entièrement , & fe  conten- 
toit  d’y  entretenir  quelques  foldats  pour  la  garde 
ordinaire  du  lieu. 

Ce  fut  dans  ce  féjour  inacceffible,  qu’Ofman 
fut  renfermé  avec  fes  femmes  & un  feul  domef- 
tique  ho  landois,  qui  s’étoit  attaché  à fa  fortune. 
On  ignore  quel  y fut  le  détail  de  fes  occupations 
pendant  deux  mois , qui  furent  la  durée  de  foa 
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châtiment;  mais  fi  l’on  en  juge  par  la  conduite  qu'lf 
tint  depuis  qu’il  en  fut  forti , ce  fut  là  fans  doute  , 
qu’il  forma  le  plan  qu’il  tâcha  bientôt  d’exécuter. 
Il  avoit  parmi  fes  femmes  une  Sicilienne,  dont 
l’efprit  étoit  aufil  intrigant  que  le  fien.  C’eft  avec 
elle  qu’il  tenoit  confeil  fur  toutes  fès  affaires.  Le 
général  Azari  ri’ayant  pu  réuffir  à le  perdre  dans 
l’efprit  du  roi , on  vit  avec  étonnement  que  ce 
prince,  dontle  caractère  n’étoit point  d’ailleurs  des 
plus  humains  , fe  porta  de  lui-mcme  à le  remettre 
en  liberté.  Ofman  retourna  à Maroc  ; mais  ce  qui 
furprit  encore  davantage,  ce  fut  de  le  voir  de 
meurer  tranquille  dans  fa  maifon,  fans  reparoître 
à la  cour , à moins  qu’il  n’y  fut  appelé  par  un 
ordre  exprès  de  fon  roi'.  C’êtoit  l’effet  d’une  pro- 
fonde diffimulation  : il  avoit  conçü  que  la  hainë 
d’ Azari  & de  quelques  autres  grands , ne  lui 
donneroit  point  de  relâche  , & que  tôt  ou  tard  un 
étranger,  fans  aucun  fupport  que  fon  mérite  , ntf 
pouvoit  manquer  de  fuccomber  à des  attaques 
fi  puifîantes.  Il  étoit  queftion  non-feulement  de' 
s’afîurer  entièrement  l’amitié  du  roi , en  le  guérif- 
fant  de  tous  les  foupçons  qu’il  pouvoit  conferver, 
mais  encore  de  gagner  , s’il  étoit  poffible , I’efprit 
& le  cœur  du  peuple  , dont  la  faveur  eft  toujours 
cfun  grand  poids,  dans  une  nation  aufll  remuante 
que  celle  des  maures.  Rien  ne  pouvoit  mieux  le 
conduire  à ces  deux  fins , qu’une  grande  affec-* 
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tâtion  de  zèle  pour  la  religion  mahométane.  Il 
pal-ut  s’y  confacrer  tout  entier  ; & ce  fut  la  feule 
raifon  qu’il  apporta  au  roi , pour  juftifier  'on  ab- 
fence  à la  cour.  Le  fuccès  de  fon  de(Te'>n  : n fit 

bi  ntôt  former  un  autre,  pour  l’exécution  duquel 
il  n épargna  rien.  Il  fa!lo  t , pour  qu’il  réufsit,  que 
le  ménagement  en  fût  extrêmement  adroit,  ou  le 
ro<  de  Maroc  extrêmement  dupe. 

On  a dû  juger,  parce  qu’on  vient  de  lire, 
que  le  duc  de  Ripperda  avoit  beaucoup  d’indiffé- 
rence pour  la  religion.  Ses  fréquens  change- 
mens  , uniquement  déterminés  par  la  politique, 
ne  biffent  aucun  lieu  d’en  douter.  Il  fit  plus.  Non 
content  d’avoir  paffé  fucceflivement  fous  les 
étendards  de  plufieurs  feêtes,  il  voulut  devenir 
lui-même  le  chef  d’une  nouvelle. 

Ayant  trouvé  dans  le  peuple  toute  la  difpofi* 
tion  qu’il  pouvoit  fouhaiter,  il  crut  reconnoître 
affez  de  (implicite , & tout  à la  fois  affez  de  zèle 
fanatique  dans  les  efprits,  pour  fe  flatter  de  leur 
faire  goûter  un  nouveau  fyftême  de  religion.  Il 
propofa  d’abord  fes  idées  comme  de  (impies 
doutes  ; & la  manière  dont  elles  furent  reçues, 
lui  perfuada  qu’elles  pourroient  s’accréditer.  Sa 
principale  adrefle  confiftoit  en  ce  que  le  fond  de 
fon  fyftême  étoit  également  flatteur  pour  les 
mahomécans  & pour  les  juifs,  qui  font  en  grand 
nombre  à Maroc.  Il  parloit  de  Mahomet  avec 


Digitized  by  Google 


ji8  Aventuré? 

plus  d’éloges  que  les  mufulmans  n’ont  jamais  fait. 
Il  louoit  Moïfe , Elie , David  ; & ce  qui  paraîtrai 
plus  fürprenant,  il  ne  louoit  pas  moins  la  per- 
fonne  de  N.  S.  Mais  il  prétendoit  que  les  chré- 
tiens, ies  mahométans  & les  juifs  avoient  été 
jufqu  a préfent  dans  une  erreur  prefqu 'égale  ; les 
premiers,  en  attribuant  trop  à N.  S.;leS  féconds, 
en  attribuant  trop  peu  à Mahomet;  les  juifs  , en 
* n’attribuant  rien  à l’un  & à l’autre , & en  les  re- 
gardant comme  des  ennemis  & dés  deftruéteurs 
de  leur  religion.  En  un  mot,  le  Meflle  étoit 
encore  à venir,  fuivant  le  fyftéme  d’Ofman.  Elie, 
David , les  prophètes , faint  Jean-Baptifte , N.  S. , 
Mahomet , font  autant  de  précurfeurs , qui  font 
venus  l’annoncer  ; & c’étoit  faute  de  s’entendre 
que  les  chrétiens,  les  juifs  & les  mahométans 
s’accordoient  fi  mal , lorfqu’ils  devroient  fe  réunir 
tous  dans  les  mêmes  défirs  & dans  les  mêmes 
efpérances.  Il  expliquoit,  en  faveur  de  fon  fen- 
timent,  divers  paflàges  de  l’évangile  & de  la  loi 
mufulmane.  Comme  il  ne  lui  échappoit  rien  qui 
ne  fût  très-honorable  pour  Mahomet,  & qu’il 
afluroit  feulement  qu’on  avoit  mal  expliqué  juf- 
qu’alors  l’alcoran , il  étoit  écouté  fans  contra- 
diction ; les  foibles  & les  amateurs  de  la  nouveauté 
fe  laifloient  perfuader  ; les  efprits  forts  rioient  de 
fes  difcours,  & le  roi  qui  ne  fe  déficit  point 
d’un  étranger  dans  la  capitale  de  fes  états,  prenoit 

plaifir 


Digitized  by  Google 


ÏT  ÀNICDOTÉS,  3*2(7 

'plaifir  hii-même  à le  faire  quelquefois  ràifonnec 
fur  fes  principes. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  d’Ofman, 
lorfque  le  capitaine  d’un  vaiffeau  anglois  , reve-* 
nant  de  la  côte  d’Afrique,  la  rapporta  à Londres  , 
comme  témoin  oculaire.  Un  autre  bruit,  peu 
avantageux  pour  lui,  fe  répandoit  alors.  Quelques 
religieux  de  la  Merci  avoient  été  envoyés  à 
Maroc  , avec  une  groffe  (omme  d’argent  pour  la 
rédemption  des  captifs.  Ofman , par  honte  fans 
doute  d’avoir  de  tels  témoins  de  fon  infidélité, 
perfuada  bientôt  au  roi  que  c’étoient  autant  d’efi- 
pions  employés  par  l’tfpagne , pour  reconnoître 
le  fort  & le  foible  de  fes  états.  Les  religieux 
reçurent  ordre  de  fortir  du  pays,  & ils  eurent 
fujet  de  remercier  le  ciel,  qui  les  délivra,  comme 
miraculeufement , des  infuites  qu’une  accufation 
fi  noire  devoit  leur  attirer. 

Enfin  , on  s’attendoit  à quelque  grande  révo- 
lution dans  ce  pays , dont  le  duc  de  Ripperda 
feioit  l’auteur  ; & il  fembloit  en  effet  qu’elle  feroit 
facile  , vu  d’un  côté  la  hardieffe  & l’habileté  du 
duc  , & de  l’autre  > l’imbécillité  & l’aveuglement 
qui  font  comme  hériditaires  fur  le  trône  des  rois 
de  Maroc.  Vingt  maifons  royales  y ont  été  dé- 
truites fucceffivement , par  les  memes  voies  que 
Otman  paroiffoit  vouloir  employer.  Il  y avoit 
peut  être  moins  d’apparence  au  renverfement  des 
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Oata^ , lorfqu’ils  furent  trompés  par  l’artifice  de£' 
Ckérifs , qu’aux  fuccès  d’un  politique  auffi  con- 
fommé  que  le  duc  de  Ripperda,  fur-tout  au 
milieu  du  trouble  & de  la  divifion  qui  régnoient 
depuis  plufieurs  années  dans  cette  partie  de 
l’Afrique. 


ORIGINE 

DE  LA  FORTUNE 

DU  COMTE  D E * 

Le  célèbre  comte  de  B...,  qui  fît  dans  la  fuite 
rjne  figure  fi  brillante , dans  une  des  plus  grandes» 
monarchies  de  l’Europe , n’étoit  dans  fon  origine 
• que  le  fils  d’un  orfèvre  de... , que  fon  pcre  defti- 
noit  à la  profeffion  de  notaire.  Il  avoit  acquis 
toutes  les  qualités  quelle  demande , lorfque  com- 
mençant à s’ennuyer  du  féjour  d’une  petite  ville  , 
U eut  l’occafion  d’offrir  fes  fervices  au  baron  de 
Gortz,  qui  avoit  été  forcé  de  s’y  arrêter  quelques 
jours , par  la  mort  imprévue  de  fon  fecrétaire , 
qu’il  perdit  en  retournant  de  Hollande  à la  cour 
de  Suède.  Le  jeune  B....  fe  préfenta  d’affez  bonne 
grâce  pour  faire  agréer  fa  perforine  & fes  talens.  H 
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falvïtle  baron  à Stockoîni,  où  l’intelligence  qu’il 
avoit  de  divetfes  langues  , & fa  facilité  à lire  & à 
copier  toutes  fortes  de  caractères  , le  rendirent 
auffi  utile  qti’il  l’avoit  fait  efpërer.  Dans  l’ufage 
OÙ  il  étoit  depuis  fon  enfance  , de  frianref  de 
vieux  contrats,  la  plupart  en  vélin  Ou  en  parche- 
min , il  s’étoit  fait  une  habitude , en  écrivant , 
d’en  tenir  toujours  quelqu’un  avec  fes  lèvres;  & 
quelque  défagréab'le  qu’on  puiffe  s’en  figurer  le 
goût , il  étoit  parvenu  infènfîblement  à s’en  faire 
uiie  forte  de  plaifir,  cOfhme  il  arrive  à ceux  qui 
s’accoutument  à mâcher  du  tabac.  Ce  penchant 
devenant  une  paflton  , il  n’étoit  jamais  fans 
quelque  morèeau  de  vieux  vélin , qu’il  coupoit 
proprement  pour  le  ronger  : & comme  fes  occu4' 
pations  le  mettoîènt  continuellement  au  miîieà 
de  quantité  de  papiers*,  il  trouVoit  aiférfterrt  de 
quoi  fe  fatisfaire.  Un  jour , qu’ayant  été  retenu 
dans  le  cabinet  du  baron  de  Gotût  pour  quelques 
expéditions  d’importance , il  y était  feul  à eüér. 
cutèr  lés  ordres  de  fon  maître  , fon  appétit  pour 
le  vélin  lui  fit  découvrir  uhe  pièce  enfumée  qui 
étoit  au  coin  d’une  fable  ; & ne  portatif  pas  plus 
loin  fes  réflexions , il  la  prit  entre  les  dents  avec 
l’enVie  néanmoins  de  fe  borner  à la  fucer  pour  én 
tirer  comme  le  parfum  ; mais  dahs  l’attention 
qu’il  avoit  à fort  travail , le  goût  dû  plaifir  lui  fit 
publier  c6  qu’il  dèvok  eraindré.  Ge  ne  fût 
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qu’après  trois  ou  quatre  heures  d’application , qüé' 
revenant  à lui  même,  il  s’apperçut  non-feulement 
qu’il  avoit  toujours  le  même  vélin  à la  bouche  , 
mais  que  l’ayant  mâché  fi  long-tems  avec  aulTi 
peu  de  ménagement *que  de  réflexion,  il  l’avoit 
défiguré  jufqu’à  lui  faire  changer  de  forme.  Sa 
furprife  augmenta  encore,  lorfque  s’étant  hâté 
de  l’ouvrir , pour  démêler  ce  qu’il  contenoit,  il  le 
reconnut  à quelques  relies  de  caractère  prefque 
effacés,  pour  une  pièce  extrêmement  importante, 
qui  faifoit  la  matière  d’un  différend  fort  échauffé 
au  fujet  de  la  Livonie,  entre  le  roi  de  Suède  & le 
czar  Pierre.  Il  fe  crut  ruiné  fans  reffource.  Son 
efprit  ne  lui  préfenta  rien  qui  fût  propre  à l’ex- 
cufer.  Tout  le  portoit  au  défefpoir,  lorfque  le 
baron  de  Gortz  étant  entré  fubitement  dans  fon 
.cabinet , le  trouva  avec*  cette  fatale  pièce  à la 
main,  & crut  voir  dans  fes  yeux  & fur  fon 
;vifage , des  témoignages  extraordinaires  d’em- 
barras. La  feule  curiofité  fuffifoit  pour  lui  faire 
approfondir  ce  myltère.  Mais  que  fut-ce , lorfi- 
;qu’ayant  jeté  les  yeux  fur  la  pièce  , il  découvrit 
à plufieurs  marques,  que  c’étoit  ce  qu’il  avoit  alors 
-de  plus  nécefTaire  & de  plus  précieux?  Le  premier 
mouvement  de  fa  colère  ne  lui  permettant  pas 
,de  rien  examiner,  ni  de  rien  entendre,  il  ne 
douta  point  que  ce  ne  fût  une  trahifon  de  fon 
fecrétaire,  qui  s etoit  lailfé  gagner  par  le  miniftre 
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de  Mofcovie,  & fur  le  champ  il  lé  fit  conduire, 
avec  mille  reproches  dans  une  étroite  prifon. 

Quoiqu’avec  un  peu  de  liberté  pour  réfléchir 
fur  fon  rralheur,  il  ne  trouvât  rien  qui  le  rendît 
véritablement  coupable , les  apparences  étant 
d’une  nature  à ne  pouvoir  jamais  être  éclaircies  , 
il  conçut  que  fa  perte  étoit  certaine.  Déjà  il  pen- 
foit  moins  à fe  juftifier  qu’à  fe  préparer  à la 
mort.  Cependant  comme  l’aveu  des  circonftances 
de  fa  faute  ne  pouVoit  lui  être  nuifible , il  étoit 
réfolu  de  les  raconter  fimplement , au  rifque  de 
ne  pas  trouver  dans  fes  juges  beaucoup  de  difpo- 
fition  à le  croire  fincère.  On  ne  tarda  guère  à 
l’interroger.  Quatre  des  plus  braves  fénateurS  de 
Stockholm  lui  reprochèrent  fon  crime , & le 
prefsèrent  de  confeffer  les  intelligences  qu’il  en-' 
tretenoit  avec  la  Mofcovie.  Il  ne  leur  répondit 
que  par  une  ^purte  relation,  qu’il  fit  les  larmes 
aux  yeux,  de  la  manière  dont  il  s’étoit  accoutumé 
à mâcher  de  vieux  parchemins.  Quelque  foibîeffe 
qu’il  y eût  dans  cette  défenfe",  l’air  dont  il  la 
prononçoit  fit  impreflîon  fur  l’un  des  vieux  féna- 
teurs , qui  avoit  allez  d’expérience  du  monde 
pour  démêler  les  caraétères  de  la  droiture  & de 
l’innocence.  S’attachant  de  plus  en  plus  à l’exa- 
miner , il  remarqua  que  tandis  qu’on  écrivoit  fa 
dépofition  , & livré  comme  il  étoit,  tout  entier 
aux  demandes  qu’il  recevoit  & au  foin  d’y 
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répondre,  il  ne  laifloit  point  d’avancer  la  maiii 
par  intervalle  vers  l’écritoire  qui  étoit  fur  la  table  , 
d’*>ù  il  tiroit  4e  petits  lambeaux  de  vipux  parche- 
mins dont  elle  étoit  doublée , & que  par  un  mou- 
vement tout  naturel,  il  les  portait  à la  bftuche. 
Cette  obfervation  fit  trouver  plus  dp  yraifem- 
blance  au  fénateur  dans  fon  récit.  Au  lieu  que 
lui  & les  autres  l’avoient  d’abord  jugé  fi  puérile  „ 
qu’ils  daignoient  à peine  l’écouter,  il  lui  fit 
diverfes  queftions  fur  la  naiffance  & la  force  de 
fon  habitude.  Il  demanda  des  circonftances  & des 
preuves.  Heureufement  l’accufé  en  avoit  de  pré- 
fentes dans  un  grand  nombre  de  petits  rouleaux 
de  parchemin  qu’il  tira  de  fes  poches.  Leur 
fprme , leur  odeur , tout  s’accordoit  avec  l’idée 
qu’il  en  avoit  fait  prendre.  Le  bon  fénateur 
devint  fon  défenfeur  autant  que  fon  juge.  D’autres 
informations  qu’on  fit  fur  fa  conduite  & fes  liai- 
fons , ayant  achevé  d’établir  fon  caractère  , le 
baron  de  Gortz  fut  le  premier  à folficiter  fa 
liberté  & fa  gr|cç. 

Cependant , foit  qu’il  craignît  que  fa  foiblellè 
ne  l’exposât  à quelque  nouvel  embarras,  foit 
que  l’éclat  d’une  telle  aventure  l’eût  dégoûté 
de  fes  fervices , il  le  congédia , après  l’avoir 
honnêtement  récompenfé.  Il  y avoit  peu  d’ap- 
parence qu’un  homme  rejeté  par  le  miniftre  , 
pût  trouver  d’autres  oççafions  de  s’établir  dans 
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la  Suède.  Le  malheureux  Secrétaire  prît  le  parti 
de  la  quitter  ; & pafl'ant  en  Courlande  , où  fon 
aventure  n etoit  pas  connue  , il  s’attacha  au  pre- 
mier homme  d’affaire  qui  voulut  l’employer.  La 
fortune  qui  le  conduifoit  par  la  main , l’adreffa 
au  receveur  général  de  Mittau , homme  livré  au 
plaifir , qui  cherchoit  depuis  long  tems  un  écri- 
vain habile  , fur  lequel  il  pût  (e  repofer  de  la 
fatigue  & des  foins  de  fon  emploi.  Avec  beau- 
coup d’efprit  & d’affiduité,  le  nouveau  Secrétaire 
fit  bientôt  reconnoîtrc  en  lui  tous  les  ta! ens  qu’on 
défiroit.  II  fe  fit  aimer  tendrement  de  fon  maître, 
pendant  quelques  années  qu’il  eut  1 intendance 
générale  de  fes  affaires.  Mais  il  n’étoit  pas  guéri 
de  l’habitude  qui  avoit  ruiné  fa  fortune  en  Suède, 
Le  receveur  ayant  un  jour  fini  fes  comptes  avec 
le  miniftre  , revint  muni  d’une  quittance  lignée 
du  duc  ; & la  regardant  comme  une  pièce  d’au- 
tant plus  importante  que  fes  ennemis  s’étoient 
déjà  prévalus  de  fes  inclinations  voîuptueufes  , 
pour  l’accufer  de  difiïpation  & de  mauvaife  foi , 
il  la  remit  à fon  fecrétaire . en  lui  recommandant 
de  la  conferver  avec  foin.  Ce  papier  n’avoit 
point  les  qualités  qui  pouvoient  piquer  fon  an- 
cien goût  pour  le  parchemin.  Ce  ne  fut  que 
diftraétion  Ôc  force  d’habitude  qui  le  portèrent 
à le  mettre  entre  fes  lèvres,  dans  la  crainte 
peut-être  de  l’oublier  & pour  l’avoir  plus  pré- 
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fent  lorfqu’il  fe  lèveroit  pour  ie  ferrer.  D’aiL 
ïeurÿ  quelques  années  d’intervalle  avoient  afïoibli 
l’impreflion  de  fa  première  difgrace  ; & l'on  ne 
fe  défie  pas  afîez  de  foi-même  pour  fe  croire 
deux  fois  capable  de  certaines  aliénations  d’ef- 
prit.  Quoiqu’il  en  foit,  il  expofa  malheureufô- 
ment  ce  papier  à l’avidité  de  fes  dents  , & dans 
un  efpace  fcqE  court  , elles  s’y  imprimèrent 
affez  pour  corrompre  le  norrt  du  duc  , qui  fai— 
foit  tout  le  prix  de  cette  pièce.  Il  s’en  apperçut 
auflitôt , mais  le  mal  étoit  déjà  irréparable.  I! 
le  crut  même  beaucoup  plus  grand  qu’il  n’étoit, 
& fe  rappelant  l’aventure  de  Stockolm , il  ne 
douta  point  qu’il  ne  fut  à la  veille  du  même 
danger.  Cependant  un  peu  de  réflexion  lui  fie 
tirer  avantage  du  paffé.  Le  foupçon  d’infidélité 
étoit  ce  qu’il  avoir  de  plus  fâcheux  à redouter  ; 
il  fe  déterrpina  à prévenir  fon  maître  ,-  par  l’aveu 
volontaire  de  cet  accident  i-  & pour  s’attirer  plus 
d’indulgence  en  excitant  fa  compaflion  , il  «com- 
mença par  le  récit  du  malheureux  événement; 
qui  lui  avoit  fait  abandonner  la  Suède.  Il  né  vinç 
qu’en  tremblant  à ce  qu’il  vouloit  confefler. 

Le  receveur  ne  lui  entendit  pas  plutôt  nom- 
mer la  quittance  , qu’il  comprit  le  fujet.de  fa 
peine  , & n’y  trouvant  que -la  matière  d’une 
plaifanterie  agréable,  parce  qu’il  étoit  sur  de 
répara  aifçment  le  çiéfbrdre  , il  plaifij  4 
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feire  durer  une  fcène  qui  lui  parut  fort  diver- 
riffante.  Enfin,  l’ayant  confolé  par  de  nouveaux 
témoignages  de  confiance  & d’amitié  , il  ne 
fongea  qu’à  prendre  du  côté  delà  cour  les  me- 
fures  qu’il  crut  néceflaires  à fa  sûreté , & dans  la 
relation  qu'il  fit  au  duc  de  toutes  les  circonftar- 
ces  de  l’aventure  , il  rendit  aflez  de  juftice  au 
mérite  de  fon  fecrétaire  , pour  lui  faire  fouhaiter 
de  le  voir.  Sa  figure  , & quelques  momens  d’en- 
tretien achevèrent  de  lui  gagner  l’eftime  de  ce 
prince.  Sa  faveur  ne  fit  qu’augmenter  de  jour 
. en  jour , jufqu’au  moment  où  ’a  fortune  fe  pré- 
paroit  à le  mettre  au  rang  de  fes  favoris , par  une 
révolution  totale  de  fon  fort  & de  fes  fentimens. 
Le  receveur , en  réfléchilTant  fur  fes  bonnes 
qualités , qui  lui  faifoient  craindre  de  le^erdre  , 
& fur  fa  miférable  habitude  , qui  étoit  toujours 
^ capable  de  lui  caufer  quelqu’inquiétnde  , forma 
le  deflein  de  ne  rien  épargner  pour  le  délivrer 
de  cette  foibleffe.  Le  raifonnement  auquel  il 
s’arrêta  étoit  fort  jufte.  Ayant  conçu  que  le 
mal  qu’il  vôuloit  guérir  ne  confiftoit  que  dans 
les  fibres  du  palais  & des  lèvres  , qui  étoient 
accoutumées  à un  certain  ébranlement  qu’un 
long  ufage  avoit  rendu  néceflaire , il  ne  douta 
point  qu’un  ébranlement  plus  fort , caufé  par 
quelque  liqueur  d’un  goût  plus  violent  que  le 
parchemin  5 ne  fît  prendre  une  autre  difpoGtion 
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aux  fibres , & ne  les  accoutumât  promptement 
à quelque  chofe  qui  les  flatteroit  davantage. 
Cette  conclufion  lui  parut  fi  certaine,  qu’il  ne 
remit  pas  plus  loin  que  le  foir  du  même  jour  à 
la  vérifier  par  l’expérience.  Il  fit  fouper  fou 
fecrétaire  avec  lui , & l’excitant  à boire  par  fou 
exemple , il  le  mit  dès  la  première  fois  hors 
d’état  de  penfer  au  parchemin  pendant  le  relie 
de  la  nuit.  Les  jours  fuivans  , il  fe  fit  une  étude 
de  renouveler  le  même  remède  aulïi  fouvent 
que  fes  propres  forces  le  permettoient.  Les 
liqueurs  fortes  fuccédoient  aux  meilleurs  vins. 
Dans  l’efpace  de  quelques  femaines  , il  lui  fit 
confelïer  que  le  fouvenir  du  parchemin  ne  l’im- 
portunoit  plus , & que  le  goût  de  fes  nouvelles 
fenfations  commençoit  à l’emporter.  Mais  ce 
qui  fut  \>ien  plus  heureux  pour  le  fecrétaire , 
c’ell  que  la  liberté  de  la  t^ble  & la  chaleur  du  „ 
vin , fervant  à lui  faire  découvrir  tous  les  agré* 
mens  de  fon  efprit , & la  noblelfe  naturelle  de 
fon  caçaâère  , il  fe  fit  connoître  par  tant  d’ex- 
cellentes qualités  , que  fon  maître  crut  avcûi; 
gagné  plus  que  lui  à lui  donner  occafioq  de 
développer  tous  fes  talens.  Le  bruit  de  ce  mi- 
racle alla  bientôt  jufqu’au  duc , qui  voulut  s’ett 
afliirer  par  le  témoignage  de  fes  propres  yeux* 
Ainfi  , le  fecrétaire  devint  un  objet  d’attentioa 
pour  tout  le  monde  ; & fa  fortune  changea  de 
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face  à mefure  qu’il  eut  occafion  de  juftifier  les 
premières  idées  qu’on  avoit  prifes  de  fon  efprit 
St  de  Ton  habileté.  Il  eut  bientôt  le  bonheur  de 
pafler  au  fervice  d’une  grande  princerte , & les 
progrès  qu’il  fit  dans  fon  eftime , ne  lui  lailsèrent; 
pluf  aucun  lieu  de  douter  des  faveurs  auxquelles 
la  fortune  l’appeloit.  Mais  on  n’ira  pas  plus  loin. 
C eft  allez  d’avoir  fait  connoître  ici  les  comment 
cemens  finguliers  de  cette  fortune. 


I N T R 1 g UE  S 

CURIEUSES 

DE  DEUX  SULTANES. 

L A fultane  Kiofem  ayant  entrepris  de  dépofer 
fon  petit-fils  Mahomet  IV,  fous  la  minorité  du-* 
quel  elle  avoit  été  nommée  régente  après  la 
mort  d’ibrahim  , entretenoit  des  liaifons  fe- 
cretes  avec  Bectas  , aga  des  janifiaires  , ennemi 
particulier  de  la  jeune  fultane , mère  de  Maho- 
met. Celle-ci  n’ignorant  pas  ce  qu’elle  avoit  à 
craindre  de  la  grand-mère  de  fon  fils,  avoit  mis 
dans  fes  interets  le  grand  - vifir,  les  fpahis  , & 
tout  le  férail.  « * 
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Les  deux  fultanes  étoient  extrêmement  ani- 
mées l’une  contre  l’autre  ; la  jeune  , pour  fou- 
tenir  l’autorité  de  fon  fils , l’autre  pour  confer- 
ver  lafienne.  Dans  la  ville,  où  les  femences  de 
cette  divifion  fe  i épandoient  tous  les  jours  entre 
les  différens  partis , le  trouble  & la  confution 
paroifloient  augmenter  à tous  momens.  La  vieille 
reine  donnoit  avis  à Beéfos  de  tout  ce  qui  fe 
pafloit  au  ferai! , & noircifiant  fa  rivale  dans 
l’efprit  des  janifiaires , elle  infinuoit  qu’il  étoit 
néceflaire  de  mettre  fur  le  trône  , à la  place  de 
Mahomet , fon  frère  Soliman  , prince  d’un  mé- 
rite extraordinaire.  Beâtas , animé  par  l’efpérance 
qu’elle  lui  donnoit  de  devenir  le  premier  inftru- 
inent  de  fa  puiffance , fit  une  afîemblée  à Orta 
Giami,  qui  efl:  la  mofquée  des  janiiïaires,  où  il 
fe  trouva  un  grand  nombre  de  gens  d’épée  & 
de  miniftres  de  la  loi.  Il  eut  même  la  hardiefïe 
d’inviter  le  premier  vifir  à s’y  rendre , dans  la 
penfée  qu’il  pourroit  l’attacher  à fes  intérêts , 
©u  s’en  défaire  , s’il  marquoit  du  penchant  pour 
le  parti  oppefé.  Il  étoit  deux  heures  de  nuit , 
lorfqu’iî  lui  envoya  faire  cette  prière.  L’heure 
étoit  indue  , & la  propofition  peu  refpechieufe. 
Cependant  le  vifir  fe  crut  obligé  de  diffimuler.- 
Il  partit  de  chez  lui  avec  peu  de,  gens.  Le  pre- 
mier objet  qu’il  rencontra  fut  une  garde  de  dix 
mille  jénilïaires  , le  moufquet  fur-  l’épaule ‘l 
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te  la  mèche  allumée  par  les  deux  bouts.  Cett® 
rencontre  imprévue  le  furprit  ; mais  rentrant 
en  foi-même , il  continua  fon  chemin.  Bedas 
le  voyant  approcher  de  la  mofquée , ne  prit  pas 
la  peine  de  venir  au  devant  de  lui , & fe  cons- 
terna de  lui  envoyer  un  officier.  Quoique  le 
grand  cœur  du  vifir  eût  peine  à fupporter  un 
tel  mépris , il  n’en  témoigna  rien.  Il  aborda 
Bedas  , qui  fe  foaleva  à peine  pour  le  faluer. 

L’entretien  fe  fit  fans  difpute  & fans  chaleur, 
parce  que  le  vifir , qui  n’avoit  en  vue  que  de 
s’inftruire  du  deffein  des  conjurés , affeda  de 
céder  à leurs  raifons , & d’entrer  dans  toutes 
leurs  vues.  II  les  alTura  meme,  en  jurant  fur 
l’alcoran  avec  d’horribles  imprécations  contre 
lui-même  & contre  fa  famille  , qu’il  les  fervi- 
roit  de  tout  fon  pouvoir.  Bedas  , perfuadé  pat 
fes  fermens , eut  l’imprudence  de  lui  permettre 
de  fe  retirer.  Mais  le  vifir  avoit  des  penfées 
bien  différentes.  A peine  fut- il  en  liberté,  qu’il 
fe  rendit  au  férail , fuivi  feulement  de  deux 
perfonnes  , & remercia  le  prophète  de  l'avoir 
délivré  d’un  fi  grand  péril.  Etant  arrivé  à la 
porte  de  fer  , dans  le  deffein  de  paffer  au  travers 
du  jardin,  il  fut  furpris  de  la  trouver  ouverte 
contre  la  coutume.  Il  en  demanda  la  raifon  aux 
boftangis  , qui  lui  répondirent  que  c’étoit  l'or-? 
dre  de  la  vieille  fultane.  Cette  réponfe  n’ayant 
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fait  que  redoubler  fes  défiances , il  alla  fans  bfuît 
à l’appartement  du  fultan , & rencontra  heureufef 
ment  en  chemin  le  kutflir  Agafi  , qui  faifoit  la 
ronde  autour  de  l’appartement  de  la  vieille 
fultane.  Celui-ci  reconnut  d’abord  le  vifir  à fa 
voix,  & fut  fort  furpris  de  le  voir  à cette  heure. 
Mais  lorfqu’il  eut  appris  de  lui  le  fujet  de  fes 
alarmes  , il  le  loua  de  fa  vigilance , & lui  fit 
remarquer  que  la  vieille  reine  n’étoit  pas  encore 
couchée.  Elle  avoit  palfé  le  tems  à fe  réjouir 
avec  fes  eunuques  & fes  femmes  , à chanter , à 
danfer,  & à faire  jouer  de  divers  inftrumens , elle 
qui  avoit  coutume  de  fe  mettre  de  bonne  heure 
au  lit. 

Après  une  courte  conférence  , Te  vifir  & le 
kutflir  Agafi,  fuivis  de  quelques  eunuques  , en- 
trèrent dans  l’appartement  de  cette  princeffe  , 
& voyant  qu’on  n’étoit  pas  difpofé  à les  rece- 
voir , le  kütfiir , homme  fier  & réfolu , donna 
un  coup  de  poignard  au  bacha  kapa  Oglar  , 
grand  chambellan.  Les  eunuques  qui  l’accom- 
pagnoiertt  entrèrent  furieufement  avec  lui , lé 
* poignard  à la  main , & mirent  en  fuite  tout  cé 
qui  fe  préfenta  à leur  rencontre.  La  fultane 
demeura  feule  dans  fa  chambre , où  elle  fut 
donnée  en  garde  aux  eunuques  du  fultan.  Tous 
fes  gens  qui  avoient  pris  la  fuite  vers  la  porte 
du  férait,  furent  arrêtés  avec  le  refie  de  fei 
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officiers',  & mis  fous  une  garde  sûre.  Cette  aétion 
fe  fit  avec  fi  peu  de  bruit,  que  l’alarme  ne  fut 
pas  même  portée  jufqu’au  quartier  du  fultan, 
quoiqu’il  ne  fût  pas  éloigné. 

Le  vifir  & le  kutflir  Agafi  fe  rendirent  en- 
femble  à la  chambre  où  le  fultan  étoit  cou- 
ché. Ils  entr’ouvrirent  la  porté  , & faifant  (i) 
figne  aux  femmes  qui  étoient  de  garde  , ils 
leur  firent  entendre  qu’il  falloit  éveiller  la  jeune 
fultane.  Une  des  femmes  l’éveilla  en  lui  gratant 
doucement,  les  pieds , & lui  annonça  la  vifite 
extraordinaire  qu’on  venoit  lui  rendre.  Elle  fc 
leva  avec  beaucoup  de  furprife.  A peine  le  vifir 
eut- il  commencé  à lui  parler  du  péril  où  elle 
étoit , que  fe  le  figurant  encore  plus  terrible  , 
elle  courut  comme  hors  d’elïe-même  au  lit 
de  fon  fils,  & le  prenant  entre  fes  bras,  elle 
s’écria  de  toute  fa  force  : O mon  fils , nous 
fommes  morts  ! Le  grand- feigneur,  qui  n’étoit 
qu’un  enfant , fe  mit  à pleurer  , & fe  jetant  aux 
pieds  du  vifir , il  le  conjura  de  lui  fauver  la  vie. 
Le  vifir  ne  put  s’empêcher  de  verfer  des  larmes. 
If  embraffe  fon  maître.  Il  encouragea  la  mère 
& le  fils , en  leur  proteftant  qu’il  perdroit  mille 

— — » IM  ■ . ■ ■ , ■ . « 

( r ) Tout  te  monde  fait  que  la  coutume  dn  ûfrail  eft  de 
Se  parler  par  fignes. 
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fois  la  vie  plutôt  que  de  fouffrir  quils  reçüfféht 
Je  moindre  outrage.  Enfuite  , il  les  mena  à la 
lueur  de  quelques  flambeaux  portés  par  des 
Femmes  vers  VHoçada , où  fe  trouvent  ordinai- 
rement les  premiers  feigneurs  de  la  cour. 

4 Ceux  qui  faifoient  la  garde  dans  cette  chambre* 
furent  étonnés  de  voir  tant  de  lumiè  e , & s’a- 
vançant du  côté  d’où  elle  venoit , ils  le  furent 
encore  plus  d’appercevoir  le  grand- feigneur, 

^Tous  leurs  compagnons  s’étant  éveillés  au 
même  moment,  le  grand  - feigneur  fut  placé 
fur  un  trône  qui  eft  toujours  dans  cette  cham- 
bre , & les  quarante  officiers  qui  y font  fans 
ceffe  , vinrent  fe  préfenter  à lui,  en  le  fuppliant 
d’employer  1 ur  courage  & leur  vie  pour  fon 
fervice.  A quoi  le  vifir  répondit  : Celui  qui 
mange  le  pain  du  roi , doit  s’attacher  inviola- 
blement  au  roi.  Nous  avons  fouffert  jufqu’ici  * 
que  des  traîtres  aient  fait  mourir  le  fultan  Ibra- 
him , ils  veulent  maintenant  nous  arracher  en-  ( 
core  celui-ci.  C’eft  à vous  qui  êtes  fes  principaux 
ferviteurs  à le  fecourir.  Eigiufi  muftapha  bacha , 
capitaine  de  la  chambre  , hardi  comme  un  lion  , 

Si  déjà  informé  des  pernicieux  defleins  de  la 
vieille  reine , répondit  fur  le  champ  : Grand- 
vifir , foyez  en  repos  ; vous  verrez  demain , avec 
l’aide  du  prophète  , les  têtes  de  vos  ennemis  à 
yos  pieds, 

Après 
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Après  avoir  tenu  confeil , le  parti  auquel  ils 
^arrêtèrent  fut  de  faire  apporter  de  l’encre  & 
du  papier,  & de  faire  ligner  un  ordre  du  grand- 
feigneur  pour  faire  étrangler  le  boftangi  bacha  , 
comme  un  traître , qui  avoit  laiffe  la  porte  du 
jardin  ouverte  pendant  la  nuit.  Cette  fentence 
fut  exécutée  au  même  momenc.  Sa  charge  ayant 
été  donnée  aulfitôt  à un  autre , on  lui  fit  prcter 
le  ferment  de  fidélité,  & il  le  fit  prêter  enfuite  à 
tous  les  boftangis  du  férail  , qui  fe  trouvèrent 
au  nombre  de  cinq  cens.  Il  les  diftribua  enfuite 
à la  garde  des  portes  & fur  les  murailles  du 
jardin.  On  propofa  de  faire  aflembler  les  icho- 
glans , & pour  éviter  le  bruit , on  alla  d’abord 
à la  chambre  du  capa  Agafi , à qui  fon  emploi 
donne  l’intendance  de  toute  la  jeunefle  du  fé- 
rail. On  heurta  doucement  à fa  porte.  Les  gardes 
vinrent  demander  qui  c’étoit.  On  leur  dit  d’é- 
. veiller  le  capa  Agafi,  & de  lui  dire  qu’on  vou- 
loir lui  parler  à fa  fenêtre.  Le  capa,  avant  de 
fe  lever , voulut  favoir  de  la  part  de  qui  on  le 
demandoit.  On  lui  dit  que  c’étoit  le  vifir  & le 
kutfiir  Agafi.  Il  répondit,  qu’étant  indifpofé  , il 
ne  pouvoit  fe  lever , & qu’on  pouvoit  lui  faire 
favoir  par  la  fenêtre  ce  qu’on  avoit  à lui  de- 
mander , ce  qui  obligea  enfin  de  lui  dire  allez 
haut  : Nous  te  commandons  au  nom  du  fultan 
de  faire  lever  promptement  tous  les  ichoglans 

Mm 


Digitized  by  Google 


54-5  Aventures: 

du  férail  pour  une  affaire  de  la  dernière  impor- 
tance. Comme  il  ne  fe  hâta  point  encore  d’obéir  , 
on  s’imagina  qu’il  étoit  de  la  confpiration , quoi- 
que la  vérité  fût  que  c’étoit  un  vieillard  de 
quatre-vingt-dix  ans , mal  fkin , & qui  ne  pou- 
voit  fe  remuer  facilement.  Le  vifir  voyant  qu’il 
demeuroit  immobile  , lui  cria  une  fécondé  fois  : 
Aga,  faites  promptement  lever  les  ichoglans  ; 
on  veut  nous  enlever  le  fultan.  Mais  il  demeura 
ferme  dans  fa  réfolution , proteftant  toujours 
qu’il  ne  les  feroit  point  lever  fans  un  ordre  par 
écrit. 

Au  bruit  de  cette  conteftation,  fes  domef- 
tiques  s éveillèrent  , & comprenant  qu’il  étoit 
queftion  de  la  sûreté  & peut-être  de  la  vie  du 
grand  - feigneur , ils  allèrent  fans  ordre  heurter 
à la  porte  des  grandes  & des  petites  chambres 
des  ichoglans.  Le  fommelier  alla  à la  plus 
grande.  Il  étoit  environ  cinq  heures  de  nuit. 
Comme  cette  chambre  eft  longue  de  plus  de 
quatre-vingts  pas  , il  s’arrêta  au  milieu  , & fe 
mit  à frapper  des  mains  l’une  contre  l’autre  , 
quoique  ce  foit  un  grand  crime  de  faire  du 
bruit  la  nuit  dans  le  férail.  Les  icholans  épou- 
vantés de  ce  tumulte  , demandèrent  ce  qu’on 
vouloit  d’eux.  Le  fommelier  répondit  : levez- 
vous;  on  eft  fur  le  point  de  nous  enlever  le 
grand-feigneur,  A ces  mots , toute  la  chambre 
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Te  leva  ; & on  les  eût  vus  tous , au  nombre  de 
fîx  cens , courir  avec  la  dernière  confufion  , les 
uns  fans  habits  , les  autres  fans  armes , & la 
plupart  chefchant  à fe  cacher  , dans  la  crainte 
que  les  janiffaires  ne  fulTent  déjà  maîtres  du 
férail.  Les  autres  chambres  étoient  dans  la 
même  confufîon.  On  les  raffûta  comme  la  pre- 
mière. Pendant  ce  tems-là,  le  grand-feigneur 
inconfolable , appréhendoit  toujours  qu’on  ne  le 
tuât  comme  fon  père.  Mais  Muftapha  bacha 
l’ayant  pris  par  la  main,  lui  fit  voir  tous  fes 
ferviteurs  fous  les  armes , & prêts  à mourir  pour 
fon  fervice.  Dans  cette  revue,  il  arriva  une 
chofe  qui  augmenta  beaucoup  l’alarme.  Un 
ichoglan,  ayant  vu  paffer  le  grand-feigneur 
fous  les  fenêtres  de  fa  chambre , fe  mit  à crier 
de  toute  fa  force  : dieu  donne  dix  mille  ans 
de  vie  à notre  empereur;  & les  autres  répon- 
dirent tout  d’une  voix  : Aüahay  Allaha.  Ce 
cri  de  guerre  fut  porté  en  un  moment  jufqu’aux 
lieux  les  plus  éloignés  du  férail , & fit  prendre 
les  armes  aux  confituriers , aux  cuifiniers , aux 
fauconniers , aux  porteurs  de  hache , & à tous 
le  refte  des  bas-officiers. 

On  travailloit  avec  la  même  diligence  au  de- 
hors. Le  vifir  avoit  donné  ordre  à tous  les  bachas 
de  fe  rendre  inceffamment  au  férail,  avec  tout  ce 
qu’ils  pourroient  raffembler  de  gens  réfolus , & 
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de  leur  faire  apporter  des  vivres  pour  trois  jours. 
Le  concours  fut  bientôt  fi  grand , que  le  jardin 
& les  cours  fe  trouvèrent  remplis  d’hommes 
armés.  Il  vint  des  bateaux  de  Galata  & de 
Tophana,  chargés  de  poudre  & d’autres  muni- 
tions ; de  forte  qu’à  la  pointe  du  jour  on  vit  auprès 
du  férail  une  armée  de  terre  & de  mer.  Les  ja- 
niflaires  crurent  le  danger  preflant.  Ils  firent 
armer  de  leur  côté  un  grand  nombre  d’âlbanois 
& de  grecs  qu’ils  engagèrent  dans  leurs  intérêts, 
à force  d’argent  & de  promeffes.  Ainfi  la  ville 
& la  cour  paroifToient  prêtes  à s’entre-égorger. 

Auffitôt  que  les  prières  du  matin  furent  ache- 
vées, lesbaltagis  armés  de  leurs  haches,  firent 
avertir  les  ichoglans  de  les  venir  joindre  pour 
fe  rendre  enfemble  à l’appartement  du  grand- 
feigneur.  Etant  arrivés  à la  porte , l’eunuque  qui 
la  garde  , fort  attaché  au  parti  de  la  vieille  reine, 
leur  en  refufa  l’entrée,  en  les  traitant  d’infolens 
qui  manquoient  de  refpeft  pour  un  lieu  fi  facré. 
Ils  répondirent  tout  d’une  voix  qu’ils  vouloient 
parler  à leur  maître  , & que  la  vieille  reine  étant 
ennemie  de  l'empereur  & de  Mahomet , ils  de- 
mandoient  fa  mort.  L’eunuque , fier  de  fon  auto- 
rité, continua  de  les  traiter  de  féditieux  & de 
traîtres  : Qu’avez- vous , lui  dit-il , à démêler  avec 
la  reine  ? Etes-vous  dignes  d’ouvrir  la  bouche 
pour  prononcer  un  feul  mot  contr’elle  ? Ces 
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Outrages  irritèrent  tellement  toute  la  troupe,  que 
plufieurs  s’étant  écriés  qu’il  étoit  ennemi  de  la 
foi,  & qu’il  méritoit  la  mort,  l’un  d’eux  leva  fa 
hache.  Il  s’enfuit  par  la  terralfe  dans  le  jardin , 
où  ayant  été  pourfuivi,  il  eût  été  tué  fur  le  champ, 
s’il  n’eut  obtenu  à force  de  prières,  de  fe  jeter 
aux  pieds  du  fultan  avant  que  de  recevoir  la  mort. 
Mais  il  ne  lui  eut  pas  plutôt  remis  le  fceau  & la 
clé  d’un  tréfor  caché , qu’un  baltagis , nommé 
Saferti,  lui  fendit  la  tête  d’un  coup  de  hache. 
Les  autres  fe  jetèrent  aufTîtôt  fur  lui , & le  cou- 
pèrent en  morceaux  avec  leurs  cimeterres.  Une 
exécution  fi  prompte  & fi  violente  jeta  la  terreur 
parmi  tous  les  officiers  qui  étoient  d’intelligence 
avec  la  vieille  reine  , & leur  apprit  à diffimuler. 
Le  fultan  même  , qui  avoit  vu  jaillir  fur  fes 
meubles  & jufques  fur  fes  habits  le  fang  & la  cer- 
velle de  ce  miférable , & qui  ignoroit  les  bonnes 
intentions  de  fes  ferviteurs,  ne  put  s’empêcher 
de‘  jeter  un  grand  cri , & d’embrafler  le  felihar 
qui  le  tenoit  entre  fes  bras.  Cependant  fa  frayeur 
& fes  larmes  cefscrent,  lorfqu’on  eut  éloigné  de 
fes  yeux  ce  tragique  fpedacle , & qu’on  lui  eut 
repréfenté  qu’on  ne  penfoit  qu’à  le  fervir. 

Le  mufti  & les  principaux  officiers  étant  ai  ri- 
vés à la  fin  de  l’exécution , furent  furpris  en  entrant 
dans  la  hozada  d’y  voir  tant  de  défordre,  & fi  peu 
de  refped.  C etoit  un  mélange  de  divers  lan- 

^ Mm  3 


Digitized  by  Google 


yyo  Aventure^ 

gages,  de  cris  & de  mouvemens,  qui  fembloit 
préfager  les  dernières  extrémités  de  la  hardieffe 
& de  la  fureur.  Pour  mettre  le  comble  au  tumulte  , 
la  jeune  reine  reçut  avis  qu’il  s’étoit^  donné  un 
combat  dans  les  rues , & n’en  pouvant  favoir 
l’évènement , elle  accourut  à la  chambre  de  for» 
fils , où  elle  efpéroit  de  trouver  un  aille.  La  con- 
fùfion  qu’elle  y apperçut,  ayant  augmenté  fa 
frayeur , elle  s’écria  comme  hors  d’elle-même  : 
Eft-ce  là  le  refpeét  qu’on  doit  au  grand-feigneur? 
connoiflez-vous  le  lieu  où  vous  êtes  ? que  de- 
mandez-vous aune  femme?  pourquoi  vous  mêlez 
vous  des  affaires  de  mon  fils?  Un  ichoglan  , qui 
ne  la  reconnut  point,  parce  quelle *avoit  la  tête 
voilée , s’imagina  que  ce  pouvoit  être  la  vieille 
reine.  Voici  celle  que  vous  demandez , dit-il , 
d’un  ton  furieux  ; elle  eft  entre  nos  mains;  vefl- 
geons  - nous  , & punilfons  - là  de  fes  crimes. 
Quelques-uns  des  plus  hardis  s’étant  avancés 
pour  s’en  faifir,  elle  courut  fe  jeter  aux  pieds  de 
fon  fils , en  pouffant  des  cris  épouvantables. 
Non , non,  leur  dit-elle , je  ne  fuis  pas  la  vieille 
reine , je  fuis  la  mère  de  votre  maître.  Son  voile 
tomba , & s’étant  fait  reconnoître  à la  beauté 
raviflante  de  fon  vifage , elle  ne  s’attira  plus  que 
des  marques  de  refped  de  ceux  qui  s’étoient  dif-* 
pofés  à l’outrager. 

Cependant  le  mufti  qui  ne  vit  aucun  moyen 
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id’appaifer  tant  de  gens  mutinés , & qui  crut  fa 
propre  vie  en  danger,  fi  l’on  s’obftinoit  à leur 
refufer  ce  qu’ils  demandoient  avec  des  cris  conti- 
nuels, fit  ligne  àl’affcmblée  qu’il  n’avoit  befoin 
que  d’un  moment  pour  conférer  avec  les  princi-- 
paux  miniftres , & dans  une  courte  conférence 
qu’il  eut  effectivement  avec  eux , il  fut  réfolu 
qu’on  fupplieroit  très  - humblement  le  grand- 
feigneur  de  confentir  à la  mort  de  la  vieille  reine. 
On  dreffa  la  fupplication  qui  fut  conçue  dans  ces 
termes.  « La  volonté  de  dieu  eft  que  vous  mettiez 
» votre  grand-mère  entre  les  mains  de  la  juftice, 
» fi  vous  voulez  que  vos  efclaves  s’appaifent. 
» Un  petit  mal  eft  moins,  dangereux  qu’un  grand. 
» Il  ne  refte  point  d’autre  remède.  Le  ciel  en 
» rendra  la  fin  heureufe  ».  Le  mufti  dreffa  en- 
fuite  la  fentence,  qu’il  fit  ligner  au  grand-feigneur. 
Elle  portoit  que  la  vieille  reine  feroit  étranglée  , 
mais  qu’elle  ne  feroit  ni  coupée  avec  le  cime- 
terre , ni  brifée  de  coups.  Cet  écrit  fut  remis  aux 
eunuques  de  la  chambre,  avec  ordre  de  conduire 
la  reine  hors  du  férail  par  la  porte  des  oifeaux  % 
nommée  le  cashena  , afin  qu’elle  ne  mourût  pas 
fous  les  yeux  du  grand-feigneur , S c que  fes  cris 
ne  fuffent  pas  entendus.  Les  ichoglans  chargés  de 
l’exécution , allèrent  les  mains  levées  , en  criant , 
allahti , à la  porte  de  l’appartement  des  femmes  , 
où  ils  trouvèrent  quelques  eunuques  noirs  qui  ne 
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firent  aucune  réfiftance , après  avoir  vu  l’ordre 
du  grand-feigneur.  Cependant  ils  exigèrent  qu’il 
n’entreroit  que  vingt  personnes  dans  la  chambre. 
Les  mieux  armés  s’étant  introduits  les  premiers  , 
ils  rencontrèrent  d’abord  la  folle  de  la  reine  , qui 
tenoit  un  piftolet  à la  main , & qui  leur  demanda 
fièrement  ce  qu’ils  vouloient.  Ils  répondirent 
qu’ils  cherchoient  la  mère  du  roi.  Je  la  fuis,  ré- 
pliqua-t-elle , & elle  lâcha  fon  coup  fur  eux. 
Cette  hardiefTe  lui  auroit  coûté  cher  fi  le  kutflir 
Agafi  ne  les  eût  avertis  que  ce  n’étoit  point  la 
reine  Ils  fe  hâtèrent  de  pénétrer  dans  la  chambre, 
mais  ils  n’y  trouvèrent  point  de  lumières,  La  reine 
avoit  fait  éteindre  tous  les  flambeaux  au  bruit  de 
leur  arrivée , & s’étoit  cachée  dans  une  grande 
armoire  fous  quantité  de  tapis  & de  hardes.  Ils  la 
cherchèrent  inutilement , & peut-être  lui  auroienfc 
ils  laifle  le  tems  de  s’échapper  , fi  un  albanois  , 
nommé  Delli  Dodangi , ne  s’étoit  avifé  d’ôter 
toutes  les  hardes  de  cette  armoire , où  il  l’ap- 
perçut  enfin , malgré  l’obfcurité.  Elle  lui  dit  tout 
bas  & en  tremblant  : généreux  efclave,  prends 
pitié  de  moi  ; je  ferai  ta  fortune  , & fi  les  icho- 
glans  veulent  me  fauver  la  vie  , je  leur  promets 
cinq  bourfes  à chacun.  Perfide,  lui  répondit-il, 
il  n’eftpas  tems  de  capituler,  il  faut  mourir;  & 
la  tirant  en  même  tems  par  les  pieds , il  la  tira 
dehors  avec  violence» 
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S’étant  relevée , elle  tira  de  fa  poche  une  poi- 
gnée de  fequins  , qu’elle  jeta  au  milieu  de  fes 
meurtriers.  Son  efpérance  étoit  de  fe  dérober  à 
leur  fureur  pendant  qu’ils  s’occuperoient  à les 
ramafler , & les  plus  jeunes  furent  éblouis  en 
effet  à la  vue  de  l’or.  Mais  l’albanois  s’attachant 
à elle  comme  un  furieux  , vint  feul  à bout  de  la 
terrafler , quoiqu’elle  fut  extrêmement  fqrte  5c 
pefante.  Un  ichoglan  du  même  pays , lui  voyant 
aux  oreilles  deux  diamans  d’une  beauté  extraor- 
dinaire , fe  jeta  deffus  & les  lui  arracha.  Ils  étoient 
taillés  en  triangle,  de  la  groffeur  d’une  noix  , & 
foutenus  d’un  gros  rubis.  Ces  pendans  d’oreilles 
lui  avoient  été  donnés  dans  la  fleur  de  fon  âge 
par  le  fultan  Achmet,  dans  le  tems  qu’il  en  étoit 
le  plus  amoureux , & l’on  afTure  qu’il  n’y  avoit 
tien  de  fi  précieux  dans  le  tréfor  du  grand- 
feigneur. 

Les  autres  pillèrent  cette  malheureufe  reine 
avec  la  même  ardeur.  Ses  bracelets , fes  bagues  , 
fes  habits  , & jufqu’à  fes  jarretières  , qui  étoient 
couvertes  de  diamans,  tout  lui  fut  enlevé  par  la 
voie  la  plus  courte  , c’eft-à-dire  , fans  ménager 
fa  pudeur.  On  trouva  dans  fa  fourrure  de  marte 
zibeline,  des  caradères  magiques,  par  lefquels 
elle  s’imaginoit  avoir  lié  la  langue  de  tous  les 
empereurs  de  fon  tems,  & fur  fa  peau  même 
çllç  portoit  un  cadenat  admirablement  compofé , 
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où  les  noms  des  fultans  Amurat  & Ibrahim  étoient 
gravés.  C’étoit  l'ouvrage  d’un  impofteur,  nommé 
Pelîy  , qui  s’étant  rendu  célèbre  par  cet  art , 
devint  en  peu  de  tems  le  principal  favori  du  fultan 
Ibrahim,  & le  plus  riche  particulier  de  Conf- 
tantinople. 

La  reine  ayant  été  dépouillée  , avec  mille 
outrages  qu’elle  s’attiroit  par  fa  réfiftance,  fut 
laiffée  pendant  quelque  tems  nue  fur  le  pavé,  Sc 
traînée  enfuite  par  les  pieds  au  cachefna. 
C’étoit  le  lieu  marqué  pour  l’exécution  ; mais 
Iorfqu’elle  y fut  arrivée,  les  ichoÇglans  firent 
attention  qu’ils  avoient  oublié  de  fe  munir  d’une 
corde.  Ils  furent  obligés  de  prendre  celle  de  la 
mofquée  impériale , qui  n’étoit  pas  éloignée.  On 
la  lui  paiïa  autour  du  cou , & Dogangi  la  prelToit 
par  derrière  avec  les  mains  , tandis  que  les  autres 
la  ferroient.  Quoique  la  reine  fut  âgée  de  plus  de 
quatre-vingts  ans , que  la  violence  de  ce  traite- 
ment l’eut  mife  hors  d’elle-même , & qu’elle  n’eut 
point  de  dents , elle  ne  laiffa  pas , en  revenant 
à elle  comme  d’un  profond  afloupifTement , de 
mordre  avec  tant  de  force  le  pouce  gauche  de 
Dogangî,  qu’il  ne  put  le  tirer  de  fa  bouche  qu’en 
lui  donnant  de  l’autre  main  plufieurs  coups  de 
poignards  fur  le  vifage.  Quatre  ichoglans  des  plus 
robuftes  avoient  entrepris  de  l’étrangler  ; mais 
étant  peu  accoutumés  à ce  funefte  office  , ils  la 
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firent  languir  long-tems  dans  des  peines  affreufes. 
Enfin , la  croyant  expirée , ils  annoncèrent  fa 
mort  à leurs  compagnons  par  leurs  cris,  & la 
plupart  coururent  en  porter  la  nouvelle  au  grand- 
feigneur.  Mais  à peine  l’eurent-ils  perdue  de  vue  , 
qu’elle  fe  releva  pour  prendre  la  fuite.  On  rap- 
pela les  moins  éloignés , qui  n’eurent  pas  de 
peine  à la  rejoindre , & pour  l’achever  promp- 
tement, on  ferra  fi  bien  la  corde  avec  le  manche 
d’une  hache,  qu’elle  expira. 

Les  eunuques  noirs  prirent  fon  corps , le 
portèrent  avec  beaucoup  de  refped  dans  la  mof- 
quée  royale,  où  ils  l’étendirent  après  l’avoir 
revêtue  d’habits  aufli  précieux  que  ceux  qu’on 
venoit  de  lui  enlever.  Tous  ces  efclaves  au 
nombre  de  quatre  cent,  s y rendirent  en  verfant 
des  larmes,  & s’arrachant  les  cheveux. 

Après  cette  expédition,  le  vifir  remercia  les 
ichoglans,  & donna  ordre  que  la  bannière  de 
Mahomet  fût  déployée.  Elle  fut  placée  fur  la 
principale  porte  du  férail , à la  vue  tout  le 
monde.  Cette  nouvelle  & celle  de  la  mort  de  la 
reine,  qui  fe  répandirent  en  un  moment  dans 
la  ville,  réunirent  avant  la  fin  du  jour  les  efprits 
que  la  haine  avoit  divifés. 
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HISTOIRE 

DE  V A N D A, 

REINE  DE  POLOGNE. 

Entre  les  fouverains  qui  ont  gouverné  la 
Pologne  , il  y eut  une  princeffe  qui  mérita  l'ad- 
miration de  Ton  fiècle.  Ce  fut  Vanda>  petite 
nièce  de  Leck , fille  de  Gracus  I , troifième  roi 
de  Pologne. 

Cette  princefle  élevée  au  trône  de  Pologne, 
après  la  mort  de  fon  père  & de  fes  frères-,  fe  fit 
adorer  de  fes  fujets  & admirer  de  fes  voilîns. 
Rien  n’étoit  plus  élevé  ni  plus  pur  que  fa  vertu. 
Rien  n’étoit  plus  parfait  ni  plus  touchant  que  fa 
beauté.  Parmi  un  grand  nombre  de  princes 
que  l’aqQpur  fit  fes  efclaves , Ritagore  fe  flatta 
des  plus  douces  efpérances.  Le  voifinage  de 
fes  états,  fes  grandes  richefles,  l’ancienneté  de 
fa  maifon , que  des  hiftoriens  ont  fait  remonter 
jufqu’à  Tuifcon , fils  de  G orner , & petit  fils  de 
Japhet ; mais  plus  que  tout,  fes  foins,  fes  afli- 
duités , fes  refpeéls,  lui  firent  efpérer  le  cœur  & 
la  main  de  la  princefle.  Cependant  tout  ce  qu’il 
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fit  ne  fervit  qu’à  le  convaincre  que  Vanda  étoit 
plus  capable  de  donner  de  l’amour,  que  d’en 
prendre.  Elle  refufa  conftamment  l’alliance  qu’il 
lui  propofoit,  avec  tous  les  avantages  que  la 
raifon  pouvoit  y fouhaiter , & tous  les  charmes 
que  l’amour  y devoit  répandre. 

Ritagore,  fans  confidérer  qu’elle  n’écoutoit 
les  voeux  de  perfonne,  att  ibua  au  mépris  un  refus 
qui  n’étoit  que  l’effet  de  l’amour  de  cette  prin- 
ceffe  pour  la  liberté.  Défefpéré  toutefois  , il 
fe  retira  dans  fes  états,  d’où  il  écrivit  à Vanda 
la  lettre  fuivante. 

Lettre  de  Ritagore  a Vanda. 

« Votre  vertu  & votre  beauté  m’avoient  fait 
y>  votre  adorateur  ; vos  mépris , madame , me 
>3  font  votre  ennemi.  J'arme  pour  ravager  vos 
» états  , & vous  faire  voir  dans  la  défolation  de 
« vos  provinces , la  fureur  de  mon  défefpoir.  Je 
vous  en  avertis  pour  que  vous  vous  y prépa-» 

?>  riez.  Si  je  péris  , je  meurs  votre  victime.  Si 
» je  triomphe , votre  vainqueur  fera  pourtant 
?»  toujours  votre  efclave.  ■'» 

Ritagore.  - 
. . ' . 

Vanda  reçut  cette  lettre  avec  beaucoup  de 
furprife  & de  chagrin  ; l’image  de  la  guerre  l’ef*  ^ 
fraya  par  l’amour  quelle  avoit  pour  fes  peuples  i 
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cependant  fa  vertu  n’en  fut  point  intimidée  ; etid 
répondit  ainfi  : 

Réponfe  de  Vanda  à Ritagore. 

*c  Je  fuis  fâchée  de  voir  qu’un  prince  que 
Sj  j’eftimois  , foit  dans  des  fentimens  qui  me  for- 
3»  ceront  au  mépris  dont  ii  m’accufe.'  Je  le  re- 
mercie  pourtant  de  m’avertir  de  fes  pernicieux 
9>  defleins.  J’irai  m’y  oppofer,  & je  les  pré- 
s>  viendrois  même , fi  je  ne  voulois  lui  donner 
» le  tems  du  repentir.  Qu’il  fonge  que  fi  je 
»j  triomphe,  il  aura  été  vaincu  par  une  fille, 
» & que  s’il  eft  vainqueur , il  n’en  fera  pas  plus 
9»  le  maître  du  coeur  de 

Yak  da. 

Cette  lettre  ne  calma  point  les  fureurs  de 
Hitagore  ; il  marcha  contre  la  Pologne  ; & 
Y anda , à la  tête  de  fes  troupes , alla  au-devant 
de  lui.  Il  fe  donna  deux  fanglans  combats  en  fort 
peu  de  tems,  où  Vanda,  le  fabre  à la  main, 
anima  fi  bien  fes  foldats  par  fa  voix  & par  fon 
exemple , que  Ritagore  fut  battu  & mis  en  fuite. 
Honteux  de  fon  crime  & de  fa  défaite , ce  prince 
fe  donna  la  mort.  La  vie  ne  pouvoit  plus  être 
pour  lui  qu’accompagnée  d’une  ignominie  auffî 
affreufe  que  la  gloire  de  Vanda  étoit  éclatante; 
mais  ce  qu’il  y a de  plus  cruel , & qu’on  ne  peut 
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rapporter  qu’avec  douleur , c’eft  que  cette  pria- 
ce  fie  fut , après  fes  vidoires  , fe  précipiter  dans 
la  Viftule  , croyant  devoir  aux  dieux  ( i ) ce 
facrifice  de  fa  vie  , pour  la  virginité  qu’ils  lui 
avoient  daigné  conferver , & quelle  leur  avoit 
vouée. 


PARTICULARITE 

SINGULIÈRE 

DU  LA  VIE  DU  CÉLÉBRÉ 

vue  DE  BUCKINGHAM . 

M.lo.»  Clarendon , dans  la  première  partie 
de  Fon  hiftoire  , avoit  parlé  fort  myftérieufement 
d’un  fait  étrange  , qui  précéda  de  quelque  tems 
la  mort  de  Georges  Villiers  , duc  de  Buckin- 
gham. Il  le  croyoit  certain  & digne  de  la  gravité 
de  l’hiftoire  ; mais  ne  l’ayant  appris  que  fur  le 
témoignage  de  quelques  amis  du  duc , auxquels 
ce  feigneur  l’avoit  confié  lui-même , il  en  avoit 
développé  fi  imparfaitement  les  circonftances , 

( i ) Le  chiiftianifme  u’écoit  pas  encore  établi  dans  ces 
^contrées. 
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que  fon  récit  n’avoit  fait  qu’irriter  la  curiofité  dü 
leâeur.  Voici  le  détail  de  l’aventure,  tel  qu’il  fut 
trouvé  parmi  les  papiers  du  duc  de  Devonshire  , 
figné  de  la  main  de  plusieurs  feigneurs  contem- 
porains, qui  avoient  été  informés  particulière- 
ment du  fait  qu’ils  atteftoient. 

Le  duc  de  Buckingham  , au  plus  haut  degré 
de  puiflance  & de  gloire  où  l’ambition  d’un  fujet 
puilfe  s’élever,  n’ufa  pas  toujours  allez  bien  de 
fa  fortune  pour  éviter  les  deux  écueils  ordi- 
naires des  favoris  : la  haine  du  peuple  &Ia  jaloufie 
des  grands.  Sa  fin  tragique  ne  caufa  ni  étonne- 
ment, ni  compalfion  , parce  qu’elle  étoit  prévue 
& défirée  de  tout  le  monde.  Cependant , il  eût- 
pu  fe  mettre  à couvert  du  péril , fi  fa  préfomp- 
tion  ne  l’eût  point  aveuglé.  Quelques  mois  avant 
fa  mort  , un  vieux  gentilhomme  , nommé 
.William  Parker,  ancien  ami  de  fa  maifon,  mais 
retiré  à la  campagne , où  il  paffoit  fa  vieillefïe 
dans  l’éloignement  de  la  cour  & des  affaires , 
étant  feul  dans  fa  chambre , en  plein  jour , & 
bien  difpofé  de  corps  & d’efprit , apperçut  tout 
d’un  coup  vis-à-vis  de  lui,  la  figure  du  vieux  fir 
Georges  Villiers,  père  du  duc,  qui  étoit  mort 
depuis  long-tems.  Il  prit  d’abord  ce  fpeétacle 
pour  une  illufion  des  fens.  Mais  s’étant  levé  de 
fa  chaife , fes  oreilles , d’accord  avec  fes  yeux  , 
lui  firent  entendre  la  voix  de  fon  vieil  ami , qui  le 
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prîoit  d’arrêter.  « M.  Parker,  lui  dit-il , vous 
me  reconnoifTez  , je  fais  que  vous  avez  eu  de 
» 1’afFeétion  pour  moi , & que  vous  l’avez  con- 
sj  fervée  à mon  fils  Georges.  Au  nom  de  dieu, 
» rendez  fervice  à ce  pauvre  infenfé  qui  court 
sj  volontairement  à fa  ruine.  Allez  le  voir.  Dites- 
sj  lui  de  ma  part,  que  s’il  ne  rejette  point  les 
*s  confeils  de  tels  & de  tels  amis  , s’il  ne  change 
sj  tel  & tel  article  de  fes  defiTeins  & de  fa  conduite  , 
>j  il  efl:  menacé  d’un  châtiment  plus  terrible  & 
sj  prompt  qu’il  ne  penfe.  » M.  Parker  un  peu 
revenu  de  fa  première  furprifc,  n’ofa  fefufer 
tout-à-fait  cette  commifiion,  mais  il  tâcha  de 
s’en  défendre  par  toutes  les  objections  qui  peu- 
vent fe  préfenter  à un  homme  de  bon  (ens.  Le 
fantôme  les  leva  toutes,  & l’ayant  preffé  d’en- 
gager fa  parole , il  difparut  après  l’avoir  obtenu. 

Cependant  Parker,  demeuré  feul,  confidéra 
plus  attentivement  les  difficultés  de  l’entreprife. 
Sa  vieillefie,  le  caractère  du  duc,  & la  feule 
nouveauté  de  fa  commifiion  , lui  firent  craindre 
d’être  rejeté  avec  mépris.  Ajoutez,  que Timpref- 
fion  de  ce  qu’il  avoit  vu,  commençant  bientôt 
à diminuer,  il  revint  peu  à peu  à croire  que  fes 
fens  l’avoient  trompé.  Il  laiflapafler  ainfi  quelque 
tems,  fans  s’arrêter  à rien  de  certain.  Mais 
l’impatient  fantôme  revint  à la  charge,  Ce  joignit 
la  menace  aux  prières.  Enfin,  la  crainte  força  la 
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répugnance  de  Parker.  Il  obéit , après  avoir  pris 
néanmoins  le  confeil  de  quelques  perfonnes 
vertueufes,  qui,  fans  rien  décider  fur  une  aven- 
ture fi  extraordinaire,  l’excitèrent  à la  pouffer  à 
bout,  par  la  feule  raifon  qu’elle  pouvoit  être 
utile  au  duc. 

L’avis  du  bon  Parker  ne  fut  point  regardé 
comme  une  offenfe  , mais  on  crut  faire  grâce  à fa 
vieillefle  en  le  traitant  de  folie.  II  revint  de  la 
cour  fort  mortifié  des  railleries  du  duc.  A peine 
étoit-il  rentré  dans  fon  appartement,  que  le 
fantôme  fe  fit  revoir. 

fl  ) Il  n’étoit  point  couvert  de  ces  triftes  lambeaux. 

Qu’un  ombre  défolée  emporte  des  tombeaux. 

La  vengeaace  à la  main,  l’œil  ardent  de  colère: 

Il  fe  plaignit  d’abord  amèrement  de  l’endurcif- 
fement  de  fon  fils.  Enfuite  tirant  un  poignard  de 
fa  robe  : allez , dit-il  à Parker,  allez  dire  à l'in- 
grat que  vous  avez  vu  l’inftrument  de  fa  mort. 
Et  de  peur  qu’il  ne  foit  encore  aflez  fou  pour 
vous  accufer  de  l’ctre  vous-même,  découvrez-lui 
ce  que  je  vais  vous  apprendre  , & qui  n’eft  connu 
au  monde  que  de  lui.  Il  lui  révéla  là-delfus  un  des 
plus  intimes  fecrets  du  duc.  Parker  devint  plus 
hardi  avec  une  aufii  bonne  marque  de  fa  miflîon. 


(i)  Corneille,  dans  Polieu&e. 
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Il  retourna  à la  cour , & s’expliqua  avec  beau- 
coup de  fermeté.  Le  duc  fut  frappé  de  le  voir 
inftruit  de  fon  fccret  ; mais  après  avoir  paru 
quelques  momens  rêveur , il  reprit  le  ton  de 
taillerie  , & confeilla  à fon  prophète  de  s’adrefïer 
à quelque  médecin  habile , qui  fût  capable  de 
lui  guérir  le  cerveau. 

Les  circonftances  de  la  dernière  apparition 
ayant  convaincu  Parker  que  cette  aventure  ne 
pouvoit  finir  heureufement  pour  le  duc , il  prit 
le  parti  de  demeurer  à Londres  potir  fuivre  des 
yeux  les  évènemens , & pour  fe  rendre,  s’il  étoit 
poflîble  , utile  à ce  feigneur  , malgré  lui-même. 
Quelques  femaines  s’écoulèrent  pendant  lef- 
quelles  il  ne  le  vit  jamais  fans  efTuyer  quelques 
railleries  fur  les  vifions.  Il  n’y  répondoit  que  par 
<les  vœux  ardens  pour  fa  profpérité.  Avant  la  fin 
du  mois  , le  duc  fut  afiafliné  par  Felton. 


'H  A R D 1 E S S E 

DE  W A T TILERj 

SÉDITIEUX  ANGLOIS. 

Immédiatement  après  la  mort  d’Édouard, 
Richard  II  fe  trouva  dans  un  grand  danger,  par 
la  hardielTe  Sc  les  fureurs  d’un  rébelle , nommé 

Nn  a 


Digitized  by  Google 


j<$4  Aventure  s 

Wat  Titer.  C’étoit  un  gouverneur  de  Kent , dont 
la  réputation  commença  d’une  manière  fort  ex- 
traordinaire. Le  parlement  ayant  établi  une  capi- 
tation rigoureufe , un  des  collecteurs  voulut  la 
faire  payer  à la  fille  de  Wat  Tiler , qui  étoit  au- 
defious  de  l’âge  marqué  par  le  bill.  On  lui  repré- 
fenta  que  cette  fille  n’étoit  qu’un  enfant.  Il  en- 
treprit infolemment  de  s’en  aiïiirer  par  une 
aétion  fort  indécente  , aux  yeux  même  du  père , 
qui  lui  caffa  la  tête  avec  fon  marteau.  Tous  les 
voifins  ayant  applaudi  à cette  aCtion , W at  Tiler  fe 
yit  bientôt  environné  d’une  foule  de  gens  qui  lui 
proposèrent  de  le  fuivre,pourfe  défaire  même  de 
de  tous  les  collecteurs.  Un  prêtre,  qui  crut  pouvoir 
profiter  de  ce  trouble  pourfejfaire  confidérer,  leur 
fit  un  difeours  par  lequel  il  leur  perfuada  que  ce 
n’étoit  pas  aux  collecteurs  feulement  qu’ils  dé- 
voient s’en  prendre  ; mais  .quêtant  tous  fils 
d'Adam , ils  ne  dévoient  pas  fouffrir  que  fous  le 
titre  de  feigneur , des  gens  qui  n’avoient  pas 
d’autre  origine  qu’eux , leur  priflent  tyranni- 
quement leurs,  biens.  Cet  argument  parut  fi  fort, 
que  courant  aux  armes , ils  coupèrent  la  tête  à 
tous  les  feigneurs , gentilshommes , juges , avo- 
cats & procureurs  , qui  tombèrent  entre  leurs 
mains.  Wat  Tiler  fe  rendit  à Londres  à la  tête 
d’une  armée  prodigieufe , qui  fe  ralTembla  volon- 
tairement fous  fes  ordres.  Il  mit  la  ville  au  pillage. 
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Richard  II,  qui  avoir  fuccédé  à Edouard,  ne 
voyant  aucun  moyen  de  réfifter  à une  attaque  fi 
brufque  & fi  imprévue , s’avança  vers  les  rebelles  , 
fuivi  de  peu  de  monde , & fit  prier  Tiler,  par  un 
Ch«r,  devenir  conférer  avec  lui.  L’infolent  gou- 
verneur répondit  qu’il  iroit  parler  au  roi  lorfqu’il 
le  jugeroit  à propos,  & fe  mettant  néanmoins  en 
marche,  il  affeéta  d’avancer  avec  tant  de  lenteur, 
que  le  roi  perdant  patience  , le  fit  preffer  par  le 
même  chevalier  de  hâter  fa  marche.  Tiler  s’offenfa 
que  le  chevalier  ne  mît  pas  pied  à terre  en  lui 
parlant;  il  alloit  le  tuer  d’un  coup  d’épée,  fi  le 
roi,  qui  s’étoit  lui-même  avancé,  n’eût  crié  au 
chevalier  de  mettre  pied  à terre. 

Dans  la  conférence  que  Wat  Tiler  eut  avec  le 
roi , étant  tous  deux  à cheval , il  fit  mille  propo- 
fitions  extravagantes , & de  tems  en  tems  il  îevoit 
fon  épée  , comme  pour  menacer  ce  prince  , s’il 
n’accordoit  pas  fur  le  champ  tout  ce  que  les 
féditieux  prétendoient.  Cette  brutale  effronterie 
caufa  tant  d’indignation  au  maire  de  Londres  qui 
accompagnoit  le  roi,  que  fans  confidérer  à quoi 
il  alloit  expofer  ce  jeune  prince , il  déchargea  fur 
la  tête  du  rebelle  un  coup  d’épée  qui  le  fit  tomber 
mort  à fes  pieds.  Une  aélion  fi  imprudente  devoit 
naturellement  caufer  la  perte  du  roi,  & de  tous 
ceux  quiétoient  avec  lui.  Déjà  les  rebelles  ban- 
doient  leur  arc  pour  venger  leur  chef,  mais 
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Richard  prévient  leurs  coups  par  une  réfolution 
plus  ferme  & plus  judicieufe  qu’on  ne  devoit 
l’attendre  d’un  prince  âgé  de  quinze  ans.  Au  lieu 
de  prendre  la  fuite  » il  fe  tourna  vers  les  rebelles, 
& leur  cria  d’un  ton  réfo’u  : Quoi,  mes  amis, 
voulez- vous  donc  tuer  votre  ro:  ? ne  foyez  peint 
en  peine  de  la  perte  de  votre  chef,  car  c’eft  moi 
que  vous  aurez  déformais  pour  votre  général, 
Suivez-moi.  En  achevant  ces  mots,  il  tourna 
doucement  la  bride  de  fon  cheval , & fe  mettant 
à leur  tête , il  prit  le  chemin  de  la  grande  place 
de  Londres.  Sa  fermeté  fit  tant  d’impreilion  fur 
les  mutins  , qu’ils  le  fuivirent  fans  balancer.  En 
arrivant  à ia  piace,  ils  y virent  une  troupe  de 
bourgeois  bien  armés,  que  le  maire  avoir  pré- 
parés à tout  événement.  Sans  s’appercevoir  que 
ce  petit  corps  ne  faifoit  pas  la  cinquantième 
partie  de  leur  nombre , ils  furent  fi  effrayés  de 
cette  vue,  qu’ils  jetèrent  leurs  armes , & deman- 
dèrent quartier.  Ainfi  la  révolte  fut  diffîpée  , 
fans  qu’il  y eût  du  fang  répandu  que  celui  du 
chef. 
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TRAIT  .SINGULIER 

DE  L’HISTOIRE 

D' ANGLETERRE. 

Il  arriva  un  jour  qu’un  des  domeftiques  du 
prince  Henri,  fils  aîné  de  Henri  IV,  fut  accufé 
au  banc  du  roi , & faifi  par  l’ordre  de  ce  tribunal. 
Ce  prince,  qui  l’aimoit particulièrement,  regarda 
cette  entreprife  comme  un  manque  de  refpect 
pour  fa  perfonne , & n’ayant  que  trop  de  flatteurs 
autour  de  lui  qui  enflammèrent  encore  Ion  reffen- 
timent  par  leurs  confeils,  il  fe  rendit  lui- même 
au  fiége  de  la  juftice,  où  fe  préfentant  d'un  air 
furieux , il  donna  ordre  aux  officiers  de  rendre 
fur  le  champ  la  liberté  à fon  domeftique.  La 
crainte  fit  bailler  les  yeux  à tous  ceux  qui  l’enten- 
dirent, & leur  ôta  l’envie  de  répondre.  II  n’y  eut 
que  le  lord  chef  de  jufiiee,  nommé  Jlr  William 
Gajcoigne>  qui  fe  leva  fans  aucune  marque  d’éton* 
nement , & qui  exhorta  le  prince  à fe  foumettre 
aux  anciennes  loix  du  royaume;  « ou  du  moins  , 
» lui  dit-il , fi  vous  êtes  réfolu  de  fauver  votre 
» domeftique  des  rigueurs  de  la  loi,  adreflfez- 
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33  vous  au  roi  votre  père,  & demandez-lui  grâce 
33  pour  le  coupable.  C’eft  le  feul  moyen  de  fatis- 
33  faire  votre  inclination , fans  donner  atteinte 
33  aux  loix , & fans  bleffer  la  juftice  33. 

Ce  fage  difcours  fit  fi  peu  d’impreflion  fur  le 
jeune  prince , qu’ayant  renouvelé  fes  ordres  avec 
la  meme  chaleur,  il  protefta  que  fi  l’on  différoit 
un  moment  à les  fuivre  , il  alloit  employer  la 
violence.  Le  lord  chef  de  juftice , qui  le  vit  difi- 
pofé  férieufement  à l’exécution  de  cette  menace, 
leva  la  voix  avec  beaucoup  de  fermeté , & de 
préfence  d’elprit,  & lui  commanda , en  vertu  de 
l’obéiffance  qu’il  devoit  à l’autorité , non-feule- 
ment de  biffer  le  prifonnier , mais  de  fe  retirer 
à l’inftant  de  la  cour , dont  il  troubloit  les  exer- 
cices par  des  procédés  fi  violens.  C’étoit  attifer 
le  feu,  & fouffler  fur  la  flamme.  La  colère  du 
prince  éclata  d’une  manière  terrible,  & montant  au 
> comble , elle  le  porta  à s’approcher  furieufement 
du  juge,  qu’il  crut  peut-être  épouvanter  par  ce 
-mouvement.  Mais  fir  Williams  fe  rendit  maître 
de  tous  les  fiern , foutint  merveilleufement  la 
majefté  du  fiége  fur,  lequel  il  repréfentoit  le  roi; 
33  Prince,  s’écria- 1- il  d’une  voix  ferme  , je  tiens 
33  ici  la  place  de  votre  fouverain  feigneur  & de 
33  votre  père.  Vous  lui  devez  une  double  obéif- 
33  fance  à ces  deux  titres.  Je  vous  ordonne  en 
33,  fon  nom  de  renoncer  à votre  deffein  , & de 
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donner  déformais  un  meilleur  exemple  à ceux 
s»  qui  doivent  quelque  jour  être  vos  fujets.  Et 
33  pour  réparer  la  défobéiflance  & le  mépris  que 
33  vous  venez  de  marquer  pour  la  loi,  vous  vous 
» rendrez  vous-même  à ce  moment  dans  la 
33  prifon,  où  je  vous  enjoins  de  demeurer  jufqu  a 
ce  q : le  roi  votre  père  vous  fafle  déclarer  fa 
33  volonté  ». 

La  gravité  du  juge  & la  force  de  l’autorité, 
produisent  l’effet  d’un  coup  de  foudre.  Le  prince 
en  fut  fi  frappé , que  remettant  auflitôt  fon  épée 
à ceux  qui  l’accompagnoient , il  fit  une  profonde 
révérence  au  lord  chef  de  juftice , & fans  répli- 
quer un  feul  mot,  il  fe  rendit  droit  à la  prifon  du 
même  tribunal.  Les  gens  de  fa  fuite  allèrent  tout 
de  fuite  faire  le  rapport  au  roi,  & ne  manquèrent 
point  d’y  joindre  toutes  les  plaintes  qui  pouvoient 
le  prévenir  contre  fir  Williams.  Ce  fage  monarque 
fe  fit  expliquer  jufqu’aux  moindres  circonflances. 
Enfuite  il  parut  rêver  un  moment.  Mais  levant 
tout  d’un  coup  les  yeux  & les  mains  au  ciel , il 
s’écria  dans  une  efpèce  de  tranfport  : « O dieu  f 
» quelle  reconnoifiance  ne  dois-je  pas  à ta  bonté? 
» Tu  m’as  donc  fait  préfent  d’un  juge  qui  ne 
» craint  pas  d’exercer  la  juftice , & d’un  fils  qui 
»»  non-feulement  fait  obéir , mais  qui  a la  force 
33  de  facrifier  fa  colère  à l’obéifiance  33. 

Ce  trait  fait  également  féloge  de  trois  per- 
fonnes , du  roi , de  fon  fils  & de  fir  Williams, 
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ÜVaéhémet  Aîmehdi,  roi  deFez,.étoit  un 
prince  ambitieux,'  rufé,  hipocrife  , habile,  grand 
théologien , & parfait  déifie.  Il  eut  une  longue 
guerre  à foutenir  contre  des  peuples  voilins , qui 
refufoient  de  fe  foumettre  à fa  tyrannie.  Il  rem- 
porta fur  eux  plufieurs  victoires  ; mais  ayant  en- 
fuite  perdu  une  bataille,  où  il  avoit  expofé  fes 
troupes  avec  une  fureur  aveugle , elles  fe  rebu-  ' 
tèrent  jufqu’à  refufer  d’aller  à l’çnnemi.  Voici  le 
ftratageme  dont  il  s’avifa  pour  leur  infpirer  du  cou- 
rage. Il  affembla  fecrètement  un  certain  nombre 
de  fes  officiers  les  plus  affectionnés  , & leur 
propofa  des  récompenfes  conlîdérables , s’il  vou- 
loient  confentir  qu’il  les  enfermât  pour  quelques 
heures  dans  des  tombeaux,  comme  s’ils  euffient, 
été  tués  au  combat;  qu’il  leur  laiffieroit  une  ouver- 
ture fuffifante  pour  refpirer , & que  lorfque  par 
une  fuperftition  qu’il  alloit  répandre  adroitement 
dans  l’armée,  on  viendrait  les  interroger,  ils  ré- 
pondiilcnt  qu’ils  avoient  trouvé  tout  ce  que  leur 
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roi  leur  avoit  promis  ; qu’ils  jouiffoient  des  ré- 
compenfes  du  martyre  ; & que  ceux  qui  les  imi-  , 
teroient  en  combattant  vaillamment  , & qui 
mourroient  dans  cette  guerre , jouiroient  de  la 
même  félicité. 

La  chofe  s’exécuta  comme  il  l'avoit  propofée. 
Il  mit  fes  plus  fidèles  ferviteurs  parmi  les  morts, 
les  couvrit  de  terre,  & leur  biffa  un  petit  foupi- 
rail  pour  respirer.  Enfuîte  il  rentra  au  camp,  & 
faifant  affembler  les  principaux  chefs  vers  le  milieu 
de  la  nuit  : Vous  êtes  , leur  dit  il,  les  foldats  de 
dieu,  les  défenfeurs  de  la  foi,  & les  protecteurs 
de  la  vérité.  Difpofez-vous  à exterminer  nos 
ennemis  qui  font  auffi  ceux  du  très- haut,  & 
comptez  que  vous  ne  retrouverez  jamais  une 
occafion  fi  certaine  de  lui  plaire.  Mais  comme  il 
pourrait  fe  trouver  parmi  vous  des  lâches  & des 
ftupides  qui  n’en  croiraient  pas  à mes  paroles , je 
veux  les  convaincre  par  la  vue  d’un  grand  prodige. 
Allez  au  champ  de  bataille  ; interrogez  ceux  de 
nos  frères  qui  ont  été  tués  aujourd’hui;  ils  vous 
affureront  qu’ils  jouiffentdu  plus  parfait  bonheur, 
pour  avoir  perdu  la  vie  dans  cette  guerre.  En 
même  tems  il  les  conduifit  fur  le  champ  de 
bataille  , où  il  s’écria  de  toute  fa  force  : ô affem- 
blée  de  fidèles  martyrs , faites-nous  favoir  ce 
que  vous  avez  vu  des  merveilles  du  très-haut! 
Ils  répondirent  : Nous  avons  reçu  du  tout-puiffant 
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des  récompenfes  infinies , & qui  ne  peuvent  être 

conçues  par  les  vîvans. 

Les  chefs  furpris  de  cette  réponfe , coururent 
la  publier  dans  l’armée  , & par  ce  moyen  réveil- 
lèrent le  cœur  de  tous  les  foldats. 

Tandis  que  cela  fe  palîoit  au  camp , le  roi  fei- 
gnant une  extafe  caufée  par  ce  miracle , étoit 
demeuré  près  des  tombeaux  où  fes  ferviteurs 
enfévelis  attendoient  leur  délivrance  ; mais  il 
boucha  les  trous  par  lefquels  ils  refpiroient  , 
& les  envoya  recueillir  par  ce  barbare  ftrata- 
gême  les  récompenfes  qu’ils  venoient  d’annoncer 
aux  autres. 

I 

A M U R A T IV, 

PREMIER  SULTAN 

QUI  SE  SOIT  ENIVRÉ. 

T i E premier  fultan  qui  fe  foit  enivré  de  vin  , 
eft  Amurat  IV.  L’occafion  qui  l’y  porta,  & le 
goût  qu’il  prit  enfuite  pour  cette  liqueur,  mé- 
ritent d’être  remarqués.  Etant  à fe  promener  un 
jour  fur  la  place  publique , plaifir  que  tous  les 
fultans  fe  donnent  fous  un  habit  qui  les  déguife  , 
il  rencontra  un  homme  du  peuple , nommé  Becri 
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JMuJIapha,  fi  ivre  qu’il  chanceloit  en  marchant. 
Ce  fpedacle  étant  nouveau  pour  lui , il  demanda 
à fes  gens  ce  que  c’étoit.  On  lui  dit  que  c’étoit  ua 
homme  ivre  ; & tandis  qu’il  faifoit  expliquer 
comment  on  le  devenoit , Becri  Muftapha  lé 
voyant  arreté , lui  ordonna , avec  des  termes 
impétueux  de  palfer  fon  chemin.  Amurat  furpris 
de  cette  hardiefie , ne  put  s’empêcher  de  lui 
répondre  : Sais  tu  , mlférable  , que  je  fuis  le 
fultan  ? Et  moi , répondit  le  turc , je  fuis  Becri 
Muftapha.  Si  tu  veux  me  vendre  Conftantinople  , 
je  te  l’achcte  : tu  feras  alors  Muftapha,  & je  ferai 
fultan.  La  furprife  d’Amurat  augmentant,  il  lui 
demenda  avec  quoi  il  prétendoit  acheter  Conftan- 
tinople. Ne  raifonne  pas,  lui  dit  l’ivrogne,  car 
je  t’achèterai  aufti,  toi  qui  n’es  que  le  fils  (1) 
d’une  efclave.  Ce  dialogue  parut  fi  admirable  au 
grand-fcigneur,  qu’apprenant  en  mêmetems  que 
dans  peu  d’heures  la  raifon  reviendroit  à Bécri , il  le 
fit  porter  dans  fon  palais , pour  obferver  ce  qui 
lui  refteroit  de  cetranfport,  èc  ce  qu’il  penferoit 
lui-méme  de  tout  ce  qu’il  rappeleroit  à fa  mé- 
moire. Quelques  heures  s’étant  pafTées,  Becri 
Muftapha,  qu’on  avoit  laide  dormir  dans  une 
chambre  dorée,  fe  réveille  & marque  beaucoup 


(1)  On  fait  que  les  fultans  naiffent  des  efclaves  du 
ferai!. 
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d’admiration  de  letat  où  il  fe  trouve.  On  lui 
raconte  fon  aventure  , & la  promefle  qu’il  a faite 
au  fultan.  Il  tombe  dans  une  mortelle  frayeur,  & 
n’ignorant  point  le  caraftère  cruel  d’Amurat,  il 
fe  croit  au  moment  de  fon  fupplice.  Cependant 
ayant  rappelé  toute  fa  préfence  d’efprit,  pour 
chercher  quelque  moyen  d’éviter  la  mort,  il  prend 
le  parti  de  feindre  qu’il  eft  déjà  mourant  de 
frayeur,  & que  fi  on  ne  lui  donne  du  vin  pour  fe 
ranimer,  il  fe  connoît  fi  bien  qu’il  eft  sûr  d’ex- 
pirer bientôt.  Ses  gardes,  qui  craignirent  en  effet 
qu’il  ne  mourût  avant  que  d’ctre  préfenté  à l’em- 
pereur, lui  font  apporter  une  bouteille  de  vin, 
dont  il  ne  feint  d’avaler  quelque  chofe  que  pour 
avoir  occafion  de  la  garder  fous  fon  habit.  On 
le  mena  peu  après  devant  l’empereur  qui  lui 
rappelant  (es  offres,  exige  abfolument  qu’il  lui 
paie  le  prix  de  Conftantinople  , comme  il  s’y 
étoit  engagé.  Le  pauvre  turc  tira  fa  bouteille* 
O empereur,  répondit-il,  voilà  ce  quim’auroit  fait 
acheter  hier  Conftantinople,  & fi  vous  pofTédiez 
les  richefies  dont  je  jouiiïois  alors , vous  les  croi- 
riez préférables  à la  monarchie  de  l’Univers  1 
Amurat  lui  demandant  comment  cela  fe  pouvoit 
faire  : il  n’eft  queftion , lui  dit  l’ivrogne , que 
d’avaler  cette  divine  liqueur.  L’empereur  voulut 
en  goûter  par  curiofité  ; il  en  but  un  grand  coup, 
& l’effet  en  fut  très-prompt  dans  une  tête  qui 
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îfavoit  jamais  fenti  les  vapeurs  du  vin.  Son 
humeur  devint  fi  gaie,  & tous  fes  fens  fe  livrèrent 
tellement  à la  joie  , qu’il  crut  fentir  que  tous  les 
charmes  de  la  couronne  n’égaloient  point  ceux 
de  fa  fituation.  Il  continua  de  boire.  Mais  l’ivreffi» 
ayant  fuivi  de  près,  il  tomba  dans  un  profend 
fommeil , dont  il  ne  revint  qu’avec  un  violent 
mal  de  tête.  La  douleur  de  ce  nouvel  état  lui 
fit  oublier  le  plaifir  qu’il  avoit  goûté.  Il  fit 
venir  Muftapha , dont  il  fe  plaignit  avec  beau- 
coup d’emportement.  Celui-ci,  à qui  l’expé- 
rience donnoit  bien  des  lumières,  engagea  fa  vie 
qu’il  guériroit  fur  le  champ  A murât , & ne  lui 
offrit  point  d’autre  remède  que  de  recommencer 
à boire  du  vin.  Le  fultan  y confentit.  Sa  joie 
revint,  & fon  mal  .fut  auflîtôt  dillipé.  Il  fut  fi 
charmé  de  cette  découverte,  que  non-feulement 
il  en  fit  ufage  le  refte  de  fa  vie , dont  il  ne 
paflapasun  feul  jour  fans  s’enivrer,  mais  qu’ayant 
fait  Becri  Muftapha  fon  confeiller  privé , il  l’eut 
toujours  auprès  de  fa  perforine  pour  boire  avec 
lui.  A fa  mort , il  le  fit  enterrer  avec  beau- 
coup de  pômpe  dans  un  cabaret,  au  milieu  des 
tonneaux , & il  déclara  dans  la  fuite  qu’il  n’avoit 
pas  vécu  heureux  un  feul  jour  depuis  qu’il 
avoit  perdu  cet  habile  jjjaitre  & ce  fidèle 
confeiller. 


CAUSES 

DE  L’ÉLÉVATION 

DE  B ALT  AGI  MEHEMED. 

B ALT  ag  i Môhemed  dut  Ton  élévation  à des 
incidens  fort  étranges.  La  fultane  Validé,  mère 
de  Muftapha  & d’Ahmed,  avoit  pour  fa  Cutégiy 
ou  fa  tréforière , une  jeune  circaffienne , d’un 
efprit  & d’une  beauté  extraordinaire.  Ahmed  , 
qui  avoit  la  liberté  de  fe  promener  dans  le  palais, 
la  vit  par  hafard  , en  devint  amoureux , & 
s’étant  procuré  le  fecours  du  Bashaga  de  h. 
mère,  il  parvint  à s’en^faire  aimer.  La  fultane 
découvrit  l’intrigue.  Elle  fit  appeler  fa  cutégi 
qu’elle  menaça  d’un  févère  châtiment.  Celle-ci 
fe  défendant  avec  beaucoup  de  réfolution , nia 
fans  rougir  qu’elle  fût  aimée  du  prince , OU  da 
moins  qu’elle  en  eût  la  moindre  connoifTance. 
Elle  ajouta  que  s’il  l’aimoit  en  effet , ce  n’étoit 
pas  fur  elle  que  dévoient  tomber  les  reproches  , 
& qu’elle  étoit  prête  d’ailleurs  à fe  priver  tout-à- 
fait  de  le  voir.  La  fultane  réduite  à ne  plus  favoïr 
ce  quelle  en  devoit  croire,  fit  appeler  fon  fils, 
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îu!  reprêfenta  la  bonté  de  fon  frère  qui  lui  avoit 
accordé  la  liberté  contre  l’ufage  de  fes  ancêtres  , 
& l’exhorta  à ne  pas  s’attirer  fa  difgrâce  en  dev»- 
. nant  amoureui  avant  que  d’être  arrivé  au  trône. 
Elle  lui  promit  que , s’il  fuccédoit  un  jour  à fon 
frère , elle  lui  donneroit  non-feulement  la  circaf* 
fienne,  mais  un  grand  nombre  d’autres  belles 
filles  qu’elle  avoit  autour  d’elle.  Ahmed  eut 
l’ingénuité  d’avouer  fa  paffion  à fa  mère,  & lut 
protefta  avec  la  même  franchife  que  rien  n’étoic 
capable  de  la  lui  faire  vaincre.  Elle  aimoit  ce  fils. 
Son  inquiétude  la  fit  penfer  à marier  fa  maîtreffe  , 
pour  le  guérir  en  lui  ôtant  l’efpérance.  Elle  fit 
venir  fon  premier  médecin , nommé  Nub  Effendi , 
& tombant  par  divers  difeours  fur  la  reconnoif- 
fance  qu’elle  devoit  à fes  fervices,  elle  lui  dit 
qu’elle  étoit  déterminée  à les  récompenfer , en. 
faifant  époufer  la  tréforière  à fon  fils.  Nub  Effendi , 
«d’autant  plus  fenfible  à cette  faveur , que  les 
cutégis  de  la  fuîtane  ne  fe  donnoient  ordinaire- 
* ment  qu’à  des  bachas  à trois  queues , retourna 
auffitot  chez  lui  pour  faire  tous  les  préparatifs  do 
la  fête.  A l’entrée  de  la  nuit  on  fit  fortir  fecrète- 
ment  la  cutégi  du  férail  pour  la  remettre  au 
médecin  avec  fa  dot.  Mais  le  bashaga  de  la 
fultane,  qui  étoit  dévoué  au  prince  Ahmed, 
ayant  quelque  foupçon  du  myftère,  courut  l'en 
avertir , & l’sdfura  même  que , fans  favoir  où  l’on 
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conduifoit  fa  maîtrefle , il  étoit  certain  qu’on  la 
faifoit  fortir  du  férail.  Ahmed , dans  une  inquié- 
tude mortelle , donna  ordre  à Baltagi  Mehemed  , 
Ton  page , d’obferver  ce  qu’elle  deviendroit.  Il  . 
découvrit  enfin  qu’elle  étoit  chez  le  premier 
médecin  de  la  fultane,  & ne  pouvant  contenir 
fon  tranfport,  il  écrivit  fur  le  champ  ce  billet 
à Nub  Effendi.  « Apprends  que  la  jeune  fille  que 
m tu  viens  de  recevoir  dans  ta  maifon  m’a  gagné 
sj  le  cœur.  Garde-toi  d’y  toucher,  & ne  permets 
53  pas  que  ceux  qui  t’appartiennent  aient  rien  à 
» démêler  avec  elle.  Si  tu  fais  autrement,  tu 
33  n’éviteras  pas  la  vengeance  qui  tombera 
33  quelque  jour  fur  toi  & fur  ta  famille,  3> 

Nub  Effendit  fe  crut  dans  le  dernier  danger. 
Il  ne  pouvoit  défobéir  d’un  côté  à la  fultane, 
fans  s’expofer  à une  difgrâce  certaine  ; & les  me- 
naces du  prince  n’étoient  pas  moins  effrayantes, 
quoiqu’elles  regardaient  un  tems  plus  éloigné. 
Il  étoit  né  dans  l’île  de  Crète;  c’eft-à-dire , qu’é- 
tant grec  de  naiflance , il  avôit  tout  l’efprit  qui 
eft  commun  dans  cette  nation.  Voici  le  tempé- 
rament qu’il  prit  pour  ménager  tout  à la  fois  la 
fultane  & le  prince.  Ayant  alfemblé  les  convives 
qu’il  âvoit  fait  inviter  à la  fête , il  fit  célébrer  par 
X'iman , le  nikiak , c’eft- à-dire,  la  cérémonie  du 
mariage  ; après  quoi , conduifant  lui  - même  les 
deux  époux  à la  chambre  nuptiale , il  parla  dan$ 
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tes  termes  à Ton  fils  : « Nous  Tommes  dans  un 
»>  grand  péril , quoique  perfonne  n’en  ait  ici  le 
a»  même  foupçon.  Schra  EfTendi  eft  amoureux 
s»  de  l’époufe  que  la  fultane  vous  a donnée,  & 
»»  vous  pouvez  connoître  la  violence  de  Ta 
» paflion  par  cette  lettre.  Si  vous  fouhaitez  du 
bien  à votre  père  & à votre  famille,  il  faut  vous 
s»  abftenir  de  ce  fruit  défendu , & vous  privée 
33  d’un  mets  qui  eft  réfervé  pour  la  table-  du 
3*  prince.  Imaginez-vous  que  c’eft  une  fœur, 
*»  de  non  une  femme  qu’on  vous  accorde.  Donnez* 
sa  lui  en  particulier  les  embrafTemens  qu’on  donne 
»3  à une  fœur  ; nommez-la  votre  époufe  aux  yeux 
>3  du  public,  mais  ne  vous  attribuez  jamais  d’au- 
33  très  droits  fur  elle.  Si  votre  paflion  étoit  ca- 
33  pable  de  balancer , fongez  que  vous  allez  attirer 
>3  des  malheurs  certains  fur  votre  famille , & ma 
33  malédiétion  fur  vous-même.  >» 

Le  fils  promit  d’obéir,  & la  jeune  époufe  y 
donnant  aullitôt  fon  confentement , elle  fut 
laiflee  feule,  tandis  que  foft  mari  alla  pafler  la 
nuit  dans  une  autre  chambre.  Cette  fcène  fe  pafla 
fi  fecrétement  que  les  domeftiques  même  ’n’en 
eurent  aucune  défiance  , & bien  moins  Ahmed , 
qui  ne  pouvoit  l’apprendre  de  perfonne.  Quelques 
jours  après , la  faveur  de  la  fultane  procura  au  fils 
du  médecin  la  charge  de  mollah  de  Smirne.  Les 
premières  dames  de  Çonftantinople  en  vinrent 
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faire  leur  compliment  à fon  époufe.  Ahmed  ne 
put  l’ignorer.  Il  ne  lui  refia  pas  le  moindre  doute 
que  fa  maîtreffe  ne  fût  entre  les  br3s  d’un  autre  ; 
& le  chagrin  qu’il  en  eut  le  fit  tomber  dans  une 
mélancolie  profonde.  Il  cherchoit  les  moyens  de 
s’en  venger,  lorfque  dans  une  fédition  qui  s’éleva 
à Conflantinople , il  fut  placé  fur  le  trône  à la 
place  du  fultan  Muflapha  fon  frère.  Son  premier 
foin  fut  de  fe  faire  amener  Nub  Effendi,  & d’or-, 
donner  fur  le  champ  qu’on  lui  donnât  la  mort. 
Cependant  il  confentit  jfur  fes  inflances  à l'écouter 
un  moment , & fa  furprife  fut  extrême,  en  appre- 
nant à quoi  il  s’étoit  déterminé  pour  lui  plaire. 
Le  médecin  lui  garantit  qu’elle  étoit  aufïi  entière 
qu’elle  avoit  la  réputation  de  l’être  en  fortant  du 
férail,  & lui  offrit  fa  tête,  s’il  appercevoit  qu’il 
l’eût  trompé.  Elle  fut  examinée  par  les  plus  ha- 
biles eunuques.  Le  fultan  fe  livra  à des  tranfports 
de  joie  fur  leur  témoignage.  Il  combla  Nub 
Effendi  de  biens  & d’honneurs  ; mais  n’ofant 
fuivre  tout  d’un  coup  fon  inclination  , il  lui  or- 
donna de  garder  fa  maîtreffe  avec  le  même  foin 
jufqa’à  nouvel  ordre.  Il  redoutoit  fa  mère  qui  le 
preffa  effectivement  de  ne  pas  commencer  fou 
règne  par  l’infraéèion  d’une  loi  des  plus  facrées 
du  férail.  Une  fille  n’y  rentre  point  quand  elle 
en  efl  une  fois  fortie.  La  fultane  lui  repréfenta 
qu'il' avoit  encore  tout  à craindre  des  partifanç 
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de  fon  frère  , & lui  fit  promettre  enfin  de  ne  pas 
faire  éclater  fa  paillon  ; mais  n’en  étant  pas  moins 
enflammé,  il  convint  avec  le  baltagi  Mehemed  , 
fon  page  , qu’il  avoit  déjà  créé  fon  grand  écuver, 
de  la  lui  faire  époufer.  Il  la  vit  ainfi  fort  librement 
chez  fon  mari,  & perdant  peu  à peu  le  refpeét 
qu’il  avoit  eu  pour  les  ufages,  il  la  faifoit  venir 
fouvent  au  férail  avec  beaucoup  de  magnificence 
& d’éclat.  Cette  femme  fit  toute  la  fortune  de 
Baltagi  Mehemed  ; car  peu  après  elle  pria  le 
fultan  de  lui  accorder  les  honneurs  des  trois 
queues  , & de  lui  donner  quelqu'emploi  qui  ne 
l’éloignât  point  de  Conftantinop’e  , parce  qu’il 
convenoit  peu  à la  maîtreffe  d’un  fi  grand  empe- 
reur d’être  la  femme  d’un  ernirabar.  Le  fultan  lut 
répondit  : «■  Vous  ne  cherchez  que  vos  intérêts, 
» fans  penfer  aux  miens.  Cependant  je  veux  vous 
» traiter  en  juge  équitable  , & partager  en  deux 
« le  différend.  Je  donnerai  à votre  mari  un  em- 
»>  ploi  qui  le  retiendra  fix  mois  hors  de  Coniian- 
» tinople,  & qui  lui  permettra  d'y  être  chaque 
» année  fix  mois.  » 

Il  le  fit  auflitôt  capudan  bdcha , ou  grand 
amiral  ; & quelque  tems  après  , par  confédé- 
ration pour  les  mêmes  prières , il  l’éleva  à la* 
dignité  de  grand -vifir.  Quelque  mécontente- 
ment de  fes  fervices  l’obligea  enfin  de  le  dé- 
pofer;  mais  il  le  traita  avec  tant  de  douceur, 
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qu’après  l’avoir  fait  fuccellivement  bacha  d’Èr- 
2erum  & d’Alep  , il  le  rétablit  à la  fin  dans  fa 
dignité.  Cependant  n^n  ayant  pas  été  plus 
fatisfait  après  cette  nouvelle  faveur , & l’ayant 
même  foupçonné  d’avoir  trahi  les  intérêts  de 
l’empire  dans  l’expédition  contre  les  RulFes  , 
il  le  fit  arrêter  à fon  retour  par  l’aga  des 
janifiaires  , & tout  le  châtiment  qu’il  lui  im- 
pofa  fut  un  exil  à Lemnos , d’où  il  fut  transféré 
à Rhodes.  Il  mourut  dans  cette  dernière  île  , 
fans  qu’il  ait  été  bien  éclairci  fi  ce  fut  de  mort 
naturelle. 


HISTOIRE 

DU  GRAND-VISIR 

C A L A I L Y A H M E T. 

d/ALAir.v  Ahmit,  pacha , étoit  né  à 
Céfarée  en  Cappadoce , de  parens  arméniens  & 
chrétiens.  Mais  ayant  été  amené  jeune  à Conftan- 
finople,  où  il  abjura  le  chriftianifme,  il  fut  admis 
dans  l’ordre  des  baltagis.  11  cacha  fi  habilement 
fes  vicieufes  inclinations  fous  des  apparences 
de  vertu , qu’il  fut  eréé  baltagilar  kickai/î , & de 
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Cet  office  il  fut  renvoyé  avec  deux  queues  au 
pachalit  de  Zita,  qui  eft  le  dernier  que  les  turcs 
aient  fur  la  mer  Rouge.  Enfuite  il  obtint  fuccef- 
fivement  la  dignité  de  capudam  pacha,  celle  de 
caïmacam  , & d’autres  pachalies.  Quoique  fa 
conduite  dans  tous  ces  emplois  eût  paru  folle 
&.  ridicule  à toutes  les  perfonnes  fenfées,  fon 
zèle  affeété  contre  les  chrétiens,  & quelqu’ap- 
parence  d’amour  pour  la  juftice , lui  acquirent 
parmi  la  populace  ignorante  & fuperftitieufe  la 
réputation  d’un  véritable  mufulman.  Pour  rendre 
les  chrétiens  odieux,  il  ordonna,  pendant  qu’il 
étoit  caïmacam,  que  leurs  habits  fufTent  de  gros 
drap  noir  ; que  dans  le  bain  ils  ne  porteroicnt  * 
point  de  fouliers  de  bois , ce  qui  eft  généralement 
en  ufage  pour  fe  garantir  les  pieds  de  la  chaleur 
du  marbre  , & qu’ils  auroient  des  fonnettes  atta- 
chées aux  bras  , afin  qu’on  les  pût  diftinguer 
dans  les  rues  & dans  les  autres  lieux  publics. 
Mais  les  jamis , dont  le  principal  revenu  eft  fur  les 
bains , le  voyant  beaucoup  diminuer , parce  que 
cette  honteufe  diftinétion  en  éloigna  bientôt  tous 
les ‘chrétiens,  portèrent  leurs  plaintes  au  fultan  , 
qui  révoqua  lui-même  une  loi  fi  dure , & fit  pafter 
le  caïmacam  à un  autre  emploi.  Cependant  le 
peuple  n’en  ayant  conçu  de  lui  qu’une  plus  haute 
eftime,  il  arriva  un  jour'  que  le  fultan,  qui  étoit 
à fe  promener  déguifé  fur  une  place  publique  „ 

O o q. 
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entendant  les  plaintes  de  quelques  perfonnes  du 
peuple , qui  gémifloient  fur  la  corruption  des 
ufages  & des  mœurs,  & qui  prétendoient  qu’il  ne 
falloit  point  efpérer  de  réformation, 'fi  Calaily 
Ahmet  n’étoit  fait  vifir;  le  fultan,  fans  le  corr- 
noître  perfonnellement,  jugea  qu’un  homme  fi 
défiré  devoit  avoir  un  mérite  diftingué , 3 c crai- 
gnant que  la  fédition  qu’il  avoit  éteinte  heureu- 
fement  depuis  quelques  mois,  ne  fe  rallumât  à 
cette  occafion  , prit  le  parti  de  fatisfaire  le 
peuple,  en  mettant  Calaily  Ahmet  à la  place  de 
HaiTan.  Calaily  ctoit  alors  pacha  de  Crète.  A 
peine  fe  vit- il  au  fommct  de  la  fortune,  qu’il 
• lâcha  la  bride  à tous  fes  vices.  Le  premier  jour 
de  fon  vifiriat , étant  entré  en  fon  palais  avec  le 
fceau  du  vifir,  & voyant  que  tout  le  monde 
attendoit  fes  premiers  ordres , pour  en  tirer  % 
fuivant  la  fuperftition  des  turcs,  un  augure  pour 
le- cours  de  fon  adminiftration,  il  envoya  cher- 
cher un  tailleur. ‘L’ordre  qu’il  lui  donna  fut  de  lui 
faire  une  vefte , que  les  turcs  appellent  erueri  , 
de  drap  d’or  ; ce  qui  efl  non-feulement  contraire 
à l’ufage  du  pays , mais  condamné  même  ‘par 
l’alcoran.  L’ayant  reçue  dès  l’après-midi  du  même 
jour,  il  la  mit  fur  le  champ,  & rendant  vifite  à fes 
concubines,  il  s’admira  beaucoup  dans  ce  nouvel 
habit.  Ses  femmes  n’ayant  pas  manqué  d’aug- 
\nenter  fon  admiration  par  leurs  flatteries , il  prit 
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la  réfolution  de  paroître  avec  cette  parure  au 
divan  & devant  le  grand-feigneurmême.  Il  ne  fe 
borna  point  là.  Ayant  joint  divers  ornemens 
extraordinaires  à fon  turban  , & s’étant  enfin 
revêtu  comme  un  bouffon , il  fit  venir  le  chaus- 
bochi , à qui  il  demanda  fi  tout  étoit  prêt  pour  la 
proceflion.  Cet  officier , frappé  de  fa  figure , lui 
répondit  que  tout  étoit  prêt  au-dehors,  mais  qu’il 
manquoit  bien  des  chofes  au-dedans.  Preffé  de 
s’expliquer  avec  plus  de  clarté , il  lui  dit  que 
dans  l’état  où  il  étoit , il  courait  rifque  non-feule-»' 
ment  de  fe  faire  difgracier  le  jour  qu’il  entrait  en 
faveur,  mais  de  jeter  un  étrange  ridicule  fur  toute 
la  nation;  & que  pour  lui  & fes  compagnons,  ils 
lui  déclaraient  qu’ils  ne  l’accompagneraient  point 
chez  le  grand-feigneur,  s’il  ne  commençoit  par 
réformer  ce  comique  équipage.  Calaily,  après 
s’être  fort  emporté , conçut  qu’il  n’avoit  rien  de 
mieux  à faire  que  de  fuivre  un  fi  fage  confeil. 

La  femaine  d’après  il  invita  le  fultan  à la  fête 
que  lui  donnent  ordinairement  les  nouveaux  vifirs. 
Ce  prince  partant,  félon  la  coutume , entre  deux 
haies  d’officiers  rangés  pour  lui  faire  honneur  , 
obferva  un  homme  borgne  , qui  étoit  à côté  d’un 
fcefterdar,  avec  un  air  fort  hautain.  Il  demanda  au 
vifirqui  il  étoir.  Quoi!  lui  dit  celui  ci,  votre  hau- 
teffe  ne  connoît  point  cet  homme-là?  Je  ne  puis 
connoître,  répondit  le  fultan,  tous  les  fujets  demom 
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empire.  Oh  ! reprit  le  vifir , vous  deviez  conHoîtrtf 
celui-ci  qui  n’eft  pas  un  homme  du  commun , & 
qui  a un  bon  chiftilix  (c’eft-à-dire,  une  métairie) 
près  de  Conftantinople,  qui  lui  fournit  tant  d’oies 
& de  poules , qu’outre  fa  provifion  de  bouche 
il  en  vend  chaque  année  pour  une  fomme  confi- 
dérable.  A l’égard  de  fon  office , il  eft  bash  bakiluiu 
du  tefterdar , ( emploi  des  plus  médiocres).  Le 
fultan  ne  lui  fit  pas  la  moindre  réplique;  mais 
auffitôt  qu’il  le  vit  un  peu  écarté,  il  fe  tourna 
vers  lekiflar  agafi  : avez-vous  entendu,  lui  dit-il, 
ce  que  ce  monftre  vient  de  me  raconter  de  mon 
bash  bakiluiu  ? Pour  moi,  je  vous  allure  que  j’ai 
découvert  fa  folie  trois  jours  après  l’avoir  fait  vifir. 
Mais , afin  que  ceux  qui  l’ont  tant  déliré  puiflent 
auffi  la  découvrir,  je  veux  lui  laider  fa  dignité 
pendant  quelques  mois  , d’autant  plus  que  les 
affaires  de  l’Empire  font  actuellement  allez  tran- 
quilles pour  ne  pas  craindre  que  fon  imprudence 
faffe  tort  à l’Etat. 

Sa  haine  contre  les  chrétiens  éclata  auffitôt  par 
le  renouvellement  des  loix  qu’il  avoit  portées 
contr’eux  , lorfqu’il  étoit  caïmacam.  Il  ne  fe 
trouva  plus  perfonne  qui  osât  s’en  plaindre  , & 
chaque  jour  offrit  de  nouveaux  exemples  de 
rigueur  & de  cruauté  contre  le  chriftianifme. 
Le  détail  en  feroit  long;  mais  ce  zèle  meme  , 
qui  continuoit  de  le  rendre  agréable  au  peuple , 
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fut  mêlé  de  tant  de  folies  , que  s’étant  acquis 
dans  le  public  le  fur-nom  d’infenfé , il  parut  au 
fultan  qu’il  étoit  tems  de  le  dépofer.  Cependant 
comme  fes  fautes  venoient  moins  de  malice  , 
que  d’un  manque  de  génie , il  en  fut  quitte  pour 
être  banni  à Iftankoi,  qui  efl:  l’ancienne  Coos , 
patrie  d’Hypocrate,  où  on  lui  accorda  par  jour 
trois  cens  afpres  pour  fa  fubfiftance.  Il  y mourut 
de  chagrin. 


HISTOIRE 

DE  CHORLULY  ALIj 

B A C H.  A. 

Choreuli  Ali,  backa,  étoit  n éàChorlo, 
ville  de  Thrace  , d’où  il  avoit  tiré  fon  nom.  Ses 
parens  , qui  étoientdansla  misère,  lui  avoient  fait 
prendre  la  profeflion  de  barbier.  Cara  Bairam 
Ogli , capugi  bachi , fe  rendant  à Andrinople  , 
où  Mahomet  IV  faifoit  alors  fa  réfidence,  logea 
en  chemin  dans  la  maifon  de  fon  père,  & s’étant 
fenti  porté , par  fa  bonne  mine , à lui  propofer  de 
le  fuivre,  il  l’emmena  malgré  fon  père.  Il  le  mit 
dans  une  école  où  fes  progrès  furent  (î  finguliers* 
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que  CaraBairam  fe  priva  généreufement  des  fer- 
vices  qu’il  en  aurait  pu  tirer  dans  fa  maifon  , pour 
le  rendre  utile  au  public , en  le  produifant  à la 
cour.  Il  eut  le  crédit  de  le  faire  pafïèr  par  quan- 
tité d’offices , jufqu’à  celui  des  chambellans  inté- 
rieurs, qu’il  occupoit , lorfque  Muftapha  II  par- 
vint au  trône.  Ses  grandes  qualités,  qu’il  avoit 
eu  peu  d’occafions  de  faire  éclater  fous  les  règnes 
précédens,  parurent  alors  dans  tout  leur  luftre. 
Muftapha,  qui  les  reconnut,  fît  de  lui  fon  ami 
& fon  confident.  En  moins  de  deux  ans,  il  devint 
chocadaragalik , qui  eft  la  fécondé  dignité  de  la 
cour  Ottomane.  Sa  faveur  n’ayant  fait  qu’aug- 
menter , il  fut  créé  cuble  vifir , avec  promeiïe 
de  lui  faire  époufer  la  fille  de  fon  maître , âgéô 
alors  de  trois  ans.  Après  la  dépofition  de  Mufta- 
pha , il  vécut  quelque  tems  dans  l’humiliation  ; 
mais  Ahmed  rendit  enfin  juftice  à fon  mérite, 
en  le  créant  bacha  de  Damas  & de  Tripoli , & 
deux  ans  après  il  lui  fit  époufer  fa  nièce , pour 
rempli}-  l’engagement  de  fon  frère.  Etant  devenu 
grand-vifir,  il  s’acquit  tant  de  réputation,  que 
s’il  ne  l’eût  pas  fouillée  par  un  peu  d’avarice , il 
mériterait  un  rang  parmi  les  grands  hommes  de 
fon  fîècle.  Il  n’aimoit  point  la  guerre , fur-tout 
eonlre  les  chrétiens , parce  qu’il  étoit  pdrfuadé 
que  la  futie  & le  grand  nombre  fervent  peu 
contre  des  ennemis  bien  difeiplinés.  Ayant  été 
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^ccufê  de  mauvaife  foi  par  (i)  le  roi  de  Suède  , 
& dépofé  pour  les  raifons  qui  font  connues  dans 
l’hiftoire , il  obtint  d’abord  du  fultan  la  per» 
million  de  mener  une  vie  privée  dans  un  fau- 
bourg nommé  Eyub.  Il  recevoit  dans  cette 
retraite  la  vifite  de  tous  les  honnêtes  gens  de 
l’empire.  Un  jour,  il  lui  échappoit  de  dire  que 
« ce  qu’il  regrettoit  dans  fa  difgrâce , n’étoit 
»»  pas  la  grandeur  d’un  rang  dont  il  avoit  fenti 
« tout  le  poids , mais  d’avoir  perdu  fon  ame  pour 
» fatisfaire  l’avarice  de  l’empereur , & d’avoir 

réduit  quantité  d’honnêtes  gens  à la  pauvreté  ». 
Ahmed,  irrité  de  ce  difcours,  par  lequel  il  le 
foupçonna  de  penfer  à faire  naître  quelque  fédi- 
tion,  feignit  de  le  créer  bacha  de  Bender , & lui 
envoya  ordre  de  partir  pour  fon  emploi.  Mais 
l’ayant  fait  arrêter  fur  la  route,  il  le  fit  envoyer 
en  exil  à Mitilène.  Il  l’y  fit  garder  avec  allez  de 
de  douceur  pendant  la  guerre  qu’il  eut  contre  la 
Ruflîe , dans  la  crainte  que  fi  fes  armes  man- 
quoient  de  fuccès , il  ne  fut  obligé  de  le  rappeler 
pour  fefervir  de  fes  confeils,*&  peut-être  pour 
lui  rendre  le  gouvernement  des  affaires.  Lorfqu’il 

( i ) C’eft  pendant  fon  adminiftration  que  l’empire 
Ottoman  reçut  des  hôtes,  tels  qu’on  n'y  en  avoit  point 
vus , Sc  que  vraifemblab’.ement  on  n’y  en  verra  jamais , 
particulièrement  Charles  XII,  8c  Staniflas,  roi  de  Pologne, 
*c. 
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fe  crut  fur  du  fuccès , il  lui  fit  couper  la  tête. 
Mais  il  avoua  depuis  qu’il  s’étoit  fouvent  repenti 
d’avoir  privé  l’empire  Ottoman  d’un  fi  grand 
homme  ; car  c’étoit  véritablement  un  des  plus 
beaux  génies  qu’il  y eût  alors  dans  toute  l’Europe. 
Sa.  pénétration , fon  jugement , fa  mémoire , 8c 
fon  éloquence , étoient  autant  de  qualités  admi- 
rables. Dans  la  multitude  d’affaires  qu’il  avoit  à 
dépêcher  tous  les  jours , il  s’en  faifoit  lire  deux 
à la  fois,  & les  comprenant  aufli  parfaitement 
que  s’il  étoit  divifé  en  deux  pour  les  entendre  , 
il  ne  fe  trompoit  jamais  dans  fa  décifion,  quoique 
dans  le  même  tems  il  prêtât  encore  l’oreille  aux 
plaidoiries  qui  fe  faifoient  devant  le  Cadileskier  , 
& qu’il  fût  obligé  de  lui  dicter  fa  fentence.  On 
vante  une  infinité  d’exemples  de  fa  juftice,  dont 
il  fuffira  de  rapporter  le  fuivant. 

Un  marchand  turc  avoit  perdu  dans  les  rues 
fa  bourfe , qui  contenoit  deux  cens  pièces  d’or. 
Il  s’âdrefTa  au  crieur  public , à qui  il  ordonna  de 
déclarer  qu’il  donneroit  la  moitié  de  la  fomme 
à celui  qui  l’aurok  trouvée.  Elle  étoit  tombée 
entre  les  mains  d’un  matelot,  qui  aima  mieux 
faire  un  gain  légitime  en  fe  bornant  au  falaire 
propofé,  que  de  fe  rendre  coupable  d’un  vol; 
car  par  un  article  de  l'alcoraB , celui  qui  conferve 
une  chofe  perdue  & criée  publiquement,  eft  dé- 
claré voleur,  Il  confelfe  donc  au  crieur  qu’il  a 
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trouvé  la  bourfe , & s’offre  à la  rendre  en  rece- 
vant la  moitié  de  ce  qu’elle  contient.  Le  marchand 
parut  aufïîtôt  ; mais  charmé  de  retrouver  fon 
argent,  il  auroit  voulu  fe  dégager  de  fa  promefTe. 
Ne  le  pouvant  fans  quelque  prétexte , il  eut  re- 
cours au  menfonge.  Avec  les  deux  cens  pièces 
d’or,  il  prétendoit  qu’il  y avoit  dans  la  bourfe 
une  précieufe  émeraude,  qu’il  redemanda  aufïîtôt 
au  matelot.  Celui-ci  prit  le  ciel  & le  prophète 
à témoins  qu’il  n’avoit  point  trouvé  d’émeraude  ; 
cependant  il  n’en  fut  pas  moins  conduit  devant 
le  cadi,  avec  une  accufation  de  vol.  Soit  injuftice 
eu  négligence , le  juge  déchargea  à la  vérité 
le  matelot  de  vol,  mais  lui  reprochant  d’avoir 
perdu  par  fa  faute  un  bijou  précieux,  il  le  força 
(de  rendre  les  deux  cens  pièces  d’or  au  marchand , 
fans  en  tirer  de  récompenfç.  Une  fentence  fi  dure 
ruinant  tout  à la  fois  l’efpérance  & l’honneur  du 
pauvre  matelot,  il  en  porta  fa  plainte  au  vifir, 
qui  la  jugea  digne  de  fon  attention.  Toutes  les 
parties  furent  affignées  devant  lui.  Après  avoir 
entendu  le  marchand,  il  demanda  au  crieur  ce 
qu’il  avoit  reçu  ordre  de  publier.  Celui-ci  ayant 
déclaré  ingénument  qu’on  ne  lui  avoit  parlé  que 
des  deux  cens  pièces  d’or , le  marchand  fe  hâta 
d’ajouter,  que  s’il  n’avoit  pas  nommé  l’émeraude  , 
c’étoit  dans  la  crainte  que  fa  bourfe,  tombant 
entre  les  mains  de  quelque  ignorant  qui  n’auroi^ 
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pas  connu  la  valeur  de  ce  bijou,  il  n’eût  été  tenté 
de  le  garder,  en  apprenant  qu’il  étoit  d’un  grand 
prix.  D’un  autre  côté,  le  matelot  fit  ferment  qu’il 
n’avoit  trouvé  dans  la  bourfe  que  les  deux  cens, 
pièces  d’or.  Enfin  le  vifir  porta  cette  fentertee  : 
aj  Puifque  le’  marchand  a perdu  une  émeraude. 
»>  avec  deux  cens  pièces  d’or , & que  le  matelot 
« jure  que  dans  la  bourfe  qu’il  a trouvée  il  n’y 
3>  avoit  point  d’émeraude , il  eft  manifefte  que  la 
« bourfe  & l’or  que  le  matelot  a trouvés  ne  font 
5»  point  ce  que  le  marchand  a perdu.  C’eft  ua 
33  autre  qui  a fait  cette  perte.  Que  le  marchand 
3>  continue  donc  de  faire  crier  fon  or  & fon 
33  émeraude  , jufqu  a ce  qu’ils  lui  foient  rapr 
33  portés  par  quelque  perfonne  qui  ait  la  craintff 
33  de  dieu.  A l’égard  du  matelot , il  gardera 
» pendant  quarante  jours  l’or  qu’il  a trouvé , & 
33  fi  celui  qui  l’a  perdu  ne  fe  préfente  point  dans 
33  cet  efpace , il  en  jouira  légitimement  comme 
33  d’un  bien  qui  eft  à lui. 


Digitized  by  Google 


> 


tT  Anecdotes.  ypj 


FORTUNE 

# DE  P O L R I B, 

CÉLÈBRE  CORSAIRE  ANGLOIS. 

P o L R i B fut  un  corfaire  des  plus  déterminés 
que  l’Angleterre  ait  produits.  Il  avoit  été  long- 
tems  matelot.  S’ennuyant  d’obéir , il  Forma  le 
deflein  de  fe  rendre  maître  de  fon  vaifleau  , fans 
avoir  pris  la  peine  de  cabaler  pour  fe  faire  des 
complices.  Mille  preuves  qu’il  avoit  données  de 
fa  réfolution  & de  fa  force,  fembloient  le  garantie 
de  la  foumiflion  de  fes  compagnons.  Un  jour  que 
le  capitaine  & le  lieutenant  du  vaifleau  étoienC 
à s’entretenir  enfemblé  fur  le  tillac , il  les  pré- 
cipita tous  deux  dans  la  mer,  & s’armant  d’un 
long  croc , il  acheva  de  les  tuer , lorfqu’ils  fe  rap- 
prochoient  à la  nage  pour  remonter  dans  le  vaif- 
feau.  Enfuite  fe  tournant  vers  fes  compagnons, 
qui  le  croyoient  dans  quelque  accès  de  folie  ou 
de  fureur,  il  leur  dit  d’un  air  tranquille  : « Mes 
îj  amis , ce*  vaifleau  eft  à moi.  Je  viens  de  le 
gagner  par  un  coup  qui  m’a  réufli , & je  me 
» fens  capable  d’en  faire  bien  d’autres  pour  le 
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33  conferver.  ReconnoifTez-moi  pour  votre  capi- 
33  taine.  Je  vous  conduirai  bien,  & je  vous  ferai 
»3  part  de  toutes  les  richeiïes  que  je  prétends 
33  bientôt  acquérir.  Ils  fe  fournirent  à lui  fans 
33  réfiftance.» 

Dès  le  jour  fuivant  il  rencontra  un  vaifèau 
efpagnol , dont  l’équipage  étoit  beaucoup  plus 
nombreux  que  le  fien.  Mais  fans  en  marquer  la 
moindre  inquiétude  , il  courut  à l’abordage  avant 
que  d’avoir  penfé  à faire  feu  de  fon  canon  ; & 
faifant  main-bafTe  fur  tout  ce  qui  parut  le  menacer 
de  quelque  réfiftance , il  tua  plus  d’ennemis  de 
fa  main , que  tous  fes  gens  enfembfe.  Non-feule- 
ment il  fe  rendit  maître  du  vaifTeau,  mais  le 
trouvant  meilleur  que  le  fien,  il  s’en  fit  une 
efpcce  de  fondement,  fur  lequel  il  établit  toutes 
fes  efpérances  de  fortune.  En  moins  d’une  année 
il  prit  dix-neuf  vailTeaux  efpagnols , & il  pilla 
deux  de  leurs  ports,  où  l’on  fit  monter  fon  butin 
à plus  de  cent  mille  écus.  Mais  ce  qui  imprima 
la  terreur  dans  tous  les  lieux  où  il  entreprit  de  fe 
rendre  maître  , c’eft  que  fort  fouvent  au  lieu  de 
fe  fervir  d’un  fabre  ou  d’une  épée,  il  n’employoit 
qu’un  gros  bâton  armé  de  fer,  avec  lequel  il  tuoit 
quelquefois  d’un  feul  coup  trois  ou  quatre 
ennemis. 

Son  brigandage  dura  cinq  ans , fous  la  pro- 
tection tacite  des  colonies  de  fa  nation  , qui 
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employolent  même  allez  fouvent  fes  fervices, 
foit  pour  attaquer , foit  pour  fe  défendre.  Mais 
la  mort  délivra  les  efpagnols  d’un  fi  redoutable 
ennemi.  Pol  Rib  étoit  attaqué  d’une  inflamma- 
tion d’entrailles,  qui  n’étoit  cju’un  mal  ordinaire. 
Il  fe  préfenta  pour  le  guérir  un  étranger , qui 
étoit  arrivé  depuis  peu  dans  le  lieu  de  fa  retraite  , 
& qui  s’étoit  donné  pour  expert  dans  la  connoif- 
fance  desfimples.  Il  préfenta  au  corfaire  un  élixir, 
dont  il  lui  garantit  la  vertu.  Mais  l’effet  en  fut 
fi  terrible,  que  prefque  au  même  moment  Pol 
Rib  fentit  fes  forces  éteintes , & demeura  fans 
mouvement.  Si  c’étoit  un  poifon  , fa  tcte  fut  la 
dernière  partie  où  il  fe  communiqua.  Il  conferva 
allez  de  préfence  d’efprit  pour  foupçonner  qu’il 
étoit  empoifonné,  & craignant  peut-être  que  la 
mort  ne  lui  laifsât  point  le  tems  d’approfondir  fes 
défiances  , il  donna  ordre  que  le  médecin  fût 
mafTacré  devant  fes  yeux. 
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